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LES PHOSPHORITES DU QUERCY 

ÉTUDE DBS FOSSILES QU'ON Y RENCONTRE 

ET SPÉCIALEMENT DES MAMMIFÈRES 



Thylacohorphus cristatus, Gerv. 

M. Gervais a décrit dans sa Zoologie et Paléontologie géné- 
rales un crâne qu'il croit avoir appartenu à un animal voisin des 
Thylacines. Voici la description qu'en donne le savant pro- 
fesseur du Muséum (1). 

(T Je dois faire mention d'une boite crânienne d'une forme 
particulière, qui a certainement appartenu à un animal diffé- 
rent de ceux dont il est question dans ce paragraphe. Elle in- 
dique des proportions allongées; mesure à peu près 0,013 
depuis la saillie postorbitaire jusqu'aux condyles occipitaux; 
présente une forte crête sagittale, rejoignant la ci'êle occipitale 
qui est elle-même fort élevée et du milieu de laquelle descend 
sur la face occipitale postérieure une forte carène qui sépare 
cette surface en deux moitiés et limite de chaque côté une paire 
de fossettes assez excavées, indiquant une insertion puissante 
de muscles de la région supérieure du cou; les condyles occipi- 
taux y ont une disposition spéciale par suite de l'étendue 
de leur face supérieure. La largeur du crâne en ce point est 
de 0,050 et de 0,045 au sommet de la crête. L'articulation de 
l'occipital et celle du temporal sont encore apparentes, et il y a 
des caractères assez exceptionnels dans la disposition des trous 
nourriciers. Un de ces trous, le glénoïdien, situé au bord 
antérieur de l'apophyse zygomatique du temporal, est grand; 

(1) P. Gervais, Zoologie et Paléontologie, l. Il, 1876. 

4NN. se. GÉOI.. VIII. 1. — ABT. N'' 1. 
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il conduit dans la masse glénoïdienne, et de là dans la 
boite crânienne, au-dessus des trous déchirés; il y a deux 
trous nourriciers à droite et à gauche vers la partie pos- 
térieure de la fosse temporo-pariétale. Le moule de la cavité 
crânienne montre que les hémisphères étaient pourvus de cir- 
convolutions multiples, disposées longitudinalement, peut-être 
au nombre de quatre, et dont les deux intermédiaires offraient 
des commencements de sinuosités. Quant au cervelet, il était 
fort et complètement à découvert. > 

TUEREDTHERIUH THYI.ACODES, Nob. 
(Fig. 189, 190, 191, 192, 193, 194, 195, 19t>.) 

J'ai signalé sous le nom de Thereutheriutn thylacodes (1) 
un petit Carnassier trouvé dans les gîtes de Caylux, et offrant 
de singulières analogies , par la forme de ses dents et leur 
nombre, avec les Thylacines et les Dasyures. 

La formule dentaire n'a pas pu être établie pour les inci- 
sives, ni au maxillaire inférieur, ni au maxillaire supérieur. 
Les canines étaient au nombre de deux à chaque mâchoire, 
et en arrière d'elles venaient, tant en haut qu'en bas, six dents 
en série continue. Je considère les quatre premières comme des 
prémolaires. 

La première prémolaire inférieure est excessivement petite 
et à une racine seulement. Sa couronne est conique el dirigée 
directement en avant et en haut. Elle mesure un millimètreàsa 
base, et son sommet est élevé également d'un millimètre. Cette 
dent est située à une petite distance du bord de la canine, et 
pourtant l'espace qui est compris entre elle et le bord postérieur 
de cette dernière dent est très-considérable. Cela tient à ce 
que la couronne de la canine se porte en avant et en haut, ce 
qui détermine immédiatement l'écarlement que je viens de 
signaler. La canine est presque complètement brisée sur les 
trois échantillons que j'ai réunis. Ses diamètres» à sa base, sont 



(1) Compta rendus hebdomadairei, 1. L\XXII, ] 
AHTICU V i. 
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de 0,004 dans le sens antéro-postérieur, et 0,003 dans le sens 
transversal. 

La deuxième prémolaire est à deux racines sensiblement 
égales entre elles. La couronne est élevée et conique. Le bord 
antérieur est droit et court, tandis que le boi-d postérieur se 
creuse en s'abaissant jusqu'au moment où il atteint la couronne. 
Il n'existe aucun bourrelet sur cette dent, tandis qu'en dedans 
on en observe un sur toute la portion postérieure de la base de 
la couronne. Les dimensions sont : 

Lai^enr 0,0025 

Hauteur O.OOÎO 

Épaisseur 0,(KM5 

La troisième prémolaire rappelle un peu par sa forme la 
dent précédente. Mais elle s'en distinguera toujours facilement 
par la position de son sommet, qui correspond davantage à la 
portion médiane de la couronne. Il en résulte que le bord anté- 
rieur est plus oblique en arrière que sur )a première prémolaire 
et que le bord postérieur est plus court et moins creusé. Un 
bourrelet i-ègne sur toute la face interne de la couronne, au 
niveau du collet. Les dimensions sont : 

I^Dgiieur 0,0030 

Hauteur 0,0025 

Épaisseur 0,0015 

La quatrième prémolaire est beaucoup plus forte que les 
dents précédentes. Sa couronne se compose d'une pointe prin- 
cipale élevée, sur le bord antérieur de laquelle on trouve à ta 
base un petit tubercule. A son bord postérieur est annexé éga- 
lement un mamelon, disposition qui tend à lui donner un 
aspect trilobé. Les dimensions sont: 

Longueur 0,0038 

Hauteur 0,0035 

Épaisseur 0,002 

Hauteur du mainelon postérieur 0,002 

Les deux dents suivantes sont identiques comme forme et 
rappellent de la manière la plus absolue les dents molaires du 
Thylacine de IlaiTis. Comme ces dernières, elles sont biailées 
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antérieurement et munies en arrière d'un talon un peu élevé. 
J'ai fait dessiner ces dents grossies, pour montrer l'analc^ie re- 
marquable qu'elles offraient avec celles des Carnassiers del'Aus- 
tralie, dont elles paraissent être une réduction. 

Le corps du maxillaire inférieur est excessivement fort pour 
les petites dents qu'il supporte. Toute sa face externe est con- 
vexe, et l'onyremarque deux orifices dentaires. L'un correspond 
à la première molaire, le second à la partie moyenne de la troi- 
sième. Ils sont situés à 2 millimètres 1/2 et 3 millimètres du 
bord alvéolaire. La face interne de la mâchoire est convexe 
dans son tiers supérieur, et un peu creusée dans le reste de son 
étendue. La surface qui correspond à la symphyse est très- 
développée, très-épaissie. Elle mesure 0,009 de longueur et 
0,005 de hauteur. 

La hauteur du maxillaire est de 0,006 en arrière de la canine, 
de 0,006 en arrière de la quatrième prémolaire, et de 0,008 en 
arrière de la deraière molaire. Son épaisseur est, aux points 
correspondants, de 0,004, de 0,005 et de 0,0055. La branche 
montante est brisée sur tous mes échantillons, seulement l'angle 
delamâchoireaétépréservé surl'und'entreeux, et j'ai pu con- 
stater qu'il n'était point contourné en dedans, comme chez les 
Mai-supiaux. 

J'ai fait représenter une portion de la face du même animal, 
sur laquelle on peut observer les caractères de la dentition, et 
la constitution de la voûte palatine. La face était très-élai^le, 
et au niveau des canines, et au niveau de la dernière tubercu- 
leuse. L'écartement des canines à leur base, mesuré sur leur 
bord externe, est de 0,012, et celui des tuberculeuses atteint 
0,020. 

Les canines sont aiTondies à leur couronne, qui présente 
une crête à peine indiquée sur leur bord postérieur. Elles 
mesurent : 

Longueur Uitale 0,0140 

Longueur de la couronne en dehors 0,0050 

Longueur de la couronne en dedans 0,0010 

niaraèlre antéro-poslérieur 0,0032 

Diamètre Iransverse O,O0S5 

ARTICLE N' i. 
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La première prémolaire est très-petile , comme la dent qui 
lui correspond inférieurement. Elle est uniradiculée, conique, à 
sommet dirigé en arrière. Elle mesure un millimètre dans tous 
les sens. 

La deuxième prémolaire est à deux racines ; sa couronne 
est conique comme celle de la dent précédente, et son sommet 
est dirigé en arrière. Il en résulte que son bord antérieur est 
convexe et plus étendu que le bord postérieur, qui est concave. 
Il existe sur cette dent un bourrelet interne tout à fait à la base 
de la couronne. Elle mesure : 

Hauteur 0,0080 

Longuenr 0,0020 

0,0015 



La troisième prémolaire est beaucoup plus comprimée par 
ses faces latérales et plus allongée. Elle est composée d'une 
pointe antérieure rappelant par sa forme la couronne de la 
dent qui la précède, suivie en arrière d'un petit mamelon, 
qui correspond h la portion ta plus reculée de la deuxième racine. 
Les dimensions de cette dent sont : 

Longueur 0,0035 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0020 

Longueur de la racine antérieure 0,0010 

Longueur de la racine postérieure 0,0015 

La dent suivante est tout à fait différente; elle est à trois 
racines, deux antérieures, une postérieure et externe. Elle se 
compose d'une pointe conique aiguë, dirigée en arrière, dont le 
bord antérieur est sensiblement droit et oblique en arrière, 
tandis que le bord postérieur est vertical cl présente à sa partie 
moyenne un tout petit tubercule. D'autre part, au point où ce 
bordrcjointia base de la couronne, s'élève un second tubercule 
qui constitue à la dent une sorte de talon. Ses diamètres sont : 

Longueur 0,0035 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur en avant 0,0035 

Hauteur du talon 0,0010 

Tout autour de la couronne de cette dent règne un bourrelet 

Diqn.eaUyGoO'^ic 



assez épaissi qui, au niveau du bord antérieur se détache de 
manière à constituer une légère saillie. 

La molaire qui suitaaussi trois racines. La racine antérieure 
et externe supporte une pointe arrondie antérieurement, tran- 
chante postérieurementetà sommet bifide, comme chez certains 
. Carnassiers marsupiaux. La racine antérieure et interne con- 
stitue une sorte de talon, tandis que la troisième forme un 
deuxième lobe, une deuxième aile oblique de dedans en dehors 
et d'avant en arrière, qui, tranchante à son bord supérieur, s'ef- 
file en pointe en arrière. Les dimensions de cette dent sont : 

LoDfDeur (bord externe) 0,0040 



0,0038 

Haulenr du deuxième lobe (à sa base) 0,0020 

La dernière dent en série est une tuberculeuse excessivement 
petite et k trois racines. Sa couronne arrondie en dehors et 
formant une pointe circonscrite par un bourrelet assez lai^e, 
est coupée verticalement en dedans, et à sa base est annexé un 
talon interne, de telle manière que son plus grand diamètre est 
transversal. Elle mesure : 

Longueur 0,0013 

Hauteur 0,0015 

Épaisseur 0,0020 

La voûte palatine est lai^e. Ainsi l'espace qui sépare les deux 
premières prémolaires est de 0,008, et celui que comprend 
le bord palatin postérieur est de 0,0155. La longueur de la voûte 
palatine est de 0,026. Sur ce chiffre il m'a été impossible de 
déduire ce qui appartenait à la portion buccale des intermaxil- 
laires, dont la ligne de sutui-e est complètement effacée. La por- 
tion qui appartenait aux palatins a 0,012 sur la ligne médiane. 

La voûte palatine est concave dans la moitié antérieure ; dans 
sa partie postérieure elle reste creusée latéralement ; seulement 
sa partie médiane se renfle d'une manière fort remarquable, de 
manière à constituer une forte sailhe, une sorte de pont au- 
dessus de l'orifice postérieur des fosses nasales. Cette portion, 

ARTICLE N' 1. 
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extrêmement rétrécie, 0,004 de largeur seulement, m'a paru 
devoir posséder une grande profondeur. 

Le reste de la pièce est en trop mauvais état pour pouvoii- en 
apprécier lescaractères. Mats d'après ceux que je viensd'exposer, 
il est évident que le Carnassier des phosphorites appartient sans 
conteste k un genre qui nous était resté inconnu jusqu'ici. 
Il offire, par sa dentition, des affmités avec les Carnassiers d'Aus- 
tralie, seulement il n'en possède aucun des caractères du sque- 
lette de la tête ; l'angle de la mâchoire inférieure n'est pas 
tourné en dedans , et il n'existe pas de lacunes d'ossification à 
la voûte palatine. 

Cynohy^nodon Cayluxi, Nob. 

(FiK.95,96, 199,200,201,202,203,204,^, 206,207,208.) 

J'ai décrit en 1873, dans les Comptes rendus de la Société 
philomathiqite, un genre nouveau de Carnassier qui, d'après les 
caractères de son maxillaire inférieur, alors la seule pièce 
qu'il m'eût été possible de découvrir, me paraissait offrir des 
affmités d'une part avec les Cynodictis, et d'autre part avec 
les Hyœnodon. 

Les prémolaires rappelaient en effet celles des Carnassiers 
appartenant à ce dernier genre, tandis qu'on rencontrait en 
arrière d'elles une carnassière de Cynodictis et-deux tubercu- 
leuses ayant conservé toutes leurs pointes, et par conséquent 
absolument semblables à la dent qui les précédait. J'ai depuis 
cette époque multiplié mes recherches dans le gisement de Ville- 
neuve qui m'avait fourni le premier échantillon, et j'y ai rencon- 
tré des pièces fort nombreuses et fort bien conservées, qui sont 
venues confirmer mes premières déterminations, en même 
temps qu'elles me permettent aujourd'hui de tracer une des- 
cription fort complète de ce genre de Carnassier. 

j'ai recueilli plusieurs crânes entiers auxquels se trouvait 
encore réunie la mâchoire inférieure, et c'est dès lors avec une 
certitude absolue que je puis indiquer les caractères de la den- 
tition, et à la mâchoire inférieure, et â la mâchoire supérieure. 
La même observation doit être faite pour les ossements appar- 
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tenant aux autres portions du squelette qui ont été également 
découvertes en rapport. 

J'ai fait représenter un crâne complet, possédant toutes ses 
dents et n'ayant subi aucune déformation. Si on le considère 
dans son ensemble, l'attention est tout d'abord appelée sur 
l'allongement excessif qu'il possède. Cet allongement porte 
surtout sur sa partie postérieure. Toute la portion qui corres- 
pond à la boite crânienne est très-étendue dans le sens antéro- 
postérieur, en môme temps que l'occipital se développe énor- 
mément vers son sommet, tout en se rejetant en arrière. Cette 
dernière disposition contribue pour beaucoup à donnerau crâne 
son apparence de longueur excessive. La face paraît relative- 
ment courte, le museau est effilé, et la partie qui correspond 
aux orbites est proportionnellement assez élai^e. 

L'ouverture des fosses nasales est régulièrement ovale d'avant 
en arrière. Son diamètre antéro-postérieur est de 0,012, son 
diamètre transverse maximum atteignant 0,008. Les os inter- 
maxillaires qui forment sa limite inférieure et latérale sont peu 
laides à leur base et régulièrement effilés sur toute leur lon- 
gueur. Ils supportent en bas de chaque côté trois dents inci- 
sives, rapprochées sur la ligne médiane et qui laissent entre la 
dernière d'entre elles et la canine un espace libre fortement 
creusé, dans lequel venait s'abriter la canine inférieure. La dis- 
position de cette fosse destinée à loger la canine inférieure 
est assez singulière. Sa portion médiane correspond à ta suture 
du maxillaire supérieur et de i'intermaxillaire. Sa direction est 
oblique de haut en bas et de dehors en dedans. Sa limite en 
avant correspond au bord postérieur de la troisième incisive, 
en arrière au bord antérieur de la canine. Ces deux dents 
ont une direction telle qu'elles tendent à se rapprocher. Il 
résulte de cette disposition que la canine inférieure pénétrait 
de bas en haut dans une sorte d'anneau ouvert en dehors. 

Les incisives sont au nombre de trois de chaque côté à la 
mâchoire supérieure. Elles vont progressivement en augmentant 
de force de dedans en dehors. Les premières sont rapprochées 
sur la ligne médiane k leur base et à leur sommet, tandis que 
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leur bord interne, se creusant un peu, circonscrit un espace vide 
ovalaire. L'espace total occupé par ces petites dents est de 
0,005 de chaque côté. Leurs diverses dimensions prises au ni- 
veau de la couronne sont les suivantes : 

Longueur 0,0015 0,002 0,003 

Largeur 0,0010 0,0014 0,008 

DiaiDèlre antéro-poslérieur. 0,0012 0,0015 0,002 

L'espace qui sépare le bord postérieur de la troisième inci- 
sive du bord antérieur de la canine est de 0,004. 

Cette dernière dent a une couronne arrondie, longuement 
effilée par rapport à sa base, qui est peu forte. Elle est légère- 
ment lecourbée en arrière. Son bord antérieur est régulière- 
ment convexe, tandis que son bord postérieur présente une 
légèrecréte saillante. Sur les divers échantillons que j'ai réunis, 
sa base est fortement déchaussée, ce qui tient eo partie à l'al- 
tération qu'ont subie les parois alvéolaires. Mais il me pai'alt, 
malgré cette cause, qu'une portion de la racine a dû toujours 
faire saillie en dehors de la fosse qui devait la It^er, ce qui 
nécessitait un repli assez fort des gencives. Les dimensions de 
cette dent sont: 

Longueur 0,009 

Diamètre antéro-postérieur 0,001 

Diaiiiâlre Irausverse 0,003 

Ces diverses mesures ont toutes été prises au niveau de l'o- 
rigine de la portion émaillée, qui est beaucoup plus développée 
en avant, oij sa hauteur atteint 0,009, qu'en arrière, où elle est 
seulement de 0,006. 

L'alvéole de la canine est formé en avant par l'os Inter- 
maxillaire, en dedans et en arrière par l'os maxillaire supérieur. 
A la voûte palatine la réunion de l'os interraaxillaire avec le 
maxillaire supérieur a lieu suivant une ligne transversale qui 
réunit le bord antérieur des canines et qui limite en arrière les 
trous palatins antérieurs. Lalai^enrdecette suture est de 0,010. 

Les trous palatins antérieurs sont situés de chaque côté de 
la suture intermaxillaire et en sont séparés par un espace de 
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0,001 . Ils sont ovales, suivant leur diamètre antéro-postérieur, 
leur diamètre transversal étant relativement petit. En effet, les 
chiffres qui leur correspondent sont de 0,004 et de 0,0015. Ils 
sont séparés du bord incisif par un espace de 0,0025. 

Les différentes longueurs des sutures des intermaxillaires 
sont les suivantes : 

Suture nasb-JDlermaxillaire 0,009 

Suture faciale des inlermaxillHires avec le maxillaire 

supérieur 0,012 

Suture palatiue des iotermazill aires entre eux 0,006 

Le maxillaire supérieur est très-allongé et donne insertion, 
sur son bord alvéolaire, à quatre prémolaires, une carnassière 
et deux tuberculeuses. 

Le bord supérieur de cet os est convexe dans toute la portion 
qui correspond à sa suture avec les intermaxillaires, les os 
propres du nez et les frontaux. Il devient concave au niveau de 
ses sutures avec la portion orbitaire du palatin et avec l'osjugal. 
Son bord palatin est rectiligne dans toute la partie qui s'articule 
avec le bord de l'os correspondant, et il mesure 0,024 de lon- 
gueur. Sa jonction avec la portion buccale du palatin a lieu 
suivant une ligne dentelée constituant un ovale ouvert en 
dedans. Cette portion, mesurée directement d'avant en arrière, 
a 0,020*de longueur. Il résulte de cette disposition que la voûte 
palatine est constituée, sur la ligne médiane, presque d'une 
manière égale en longueur par les maxillaires supérieurs et les 
palatins. Si, comme nous le verrons plus tard, on rencontre 
dans la dentition des caractères qui rappellent ceux des Marsu- 
piaux, la constitution du plafond de la bouche est absolument 
différente de ce que nous la voyons être chez les animaux non 
placentés, car chez ces derniers les os palatins sont fort déve- 
loppés. Ils constituent en avant, sur la ligne médiane, une lan- 
guette osseuse qui vient s'unir à une épine semblable formée 
par le maxillaire supérieur, limitant ainsi en dedans des lacunes 
d'ossification qui n'existent pas chez le Carnassier des phospho- 
rites. C'est là un point de constitution anatomique excessive- 
ment remarquable, sur lequel j'aurai plus tard à revenir. En 

IHTiaB N" 1. 
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recherchant quels étaient les Carnassiers qui offraient, dans la 
longueur relative des portions buccales des maxillaires supé- 
rieurs et des palatins, des analogies avec les Cynokyœnodoriy 
je me suis arrêté à divers types de Viverridés. 

La face externe du maxillaire supérieur offre, au niveau du 
bord postérieur de la troisième prémolaire, rorifice assez élargi 
du trou sous-orbitaire, distant de 0,005 du boM alvéolaire. 

Les dents qui sont implantées sur cet os sont au nombre de 
sept, dont quatre prémolaires, une carnassière et deux tuber- 
culeuses. 

La première prémolaire est située à un millimètre environ 
du bord postérieur de la canine ; elle est biradiculée et présente 
une couronne aplatie assez peu élevée, convexe sur le bord an- 
térieur, fortement concave sur le bord postérieur. Ses dimen- 
sions sont : 

Lonpieur 0,0040 

Hauteur 0,0025 

Épaissenr 0,0015 

Cette dent est séparée de la suivante par un espace de 
2 millimètres. Celle-ci est excessivement remarquable par son 
grand développement en hauteur, qui est de beaucoup supé- 
rieur à celui de toutes les autres molaires ; en même temps elle 
est beaucoup plus forte, beaucoup plus massive; elle rappelle, 
par ses caractères, la disposition qu'affecte la troisième prémo- 
laire chez les Sarigues. Elle est à deux racines fortes, surmon- 
tées par une couronne à émail strié rappelant celui des dents 
des Hymnodon, comprimée par ses faces latérales, à bord anté- 
rieur mousse, convexe, à bord postérieur presque droit et tran- 
chant. Cette dent a subsisté sur un ass&t grand nombre des 
échantillons que je possède, et je donne dans le tableau sui- 
vant les diverses dimensions qu'elle y atteint, ce qui permet 
d'étudier les modifications de force qu'elle subissait dans la 
même espèce : 



Longneur.. . . 0,0050 0,006 0,006 0,006 0,0075 

Hantear 0,0050 0,006 0,006 0,006 0,0075 

0,0025 0,003 0,003 0,003 0,0037 
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On peut déduire de ce tableau que la taille variait un peu 
suivant les individus, ce qui pouvait provenir du sexe; il n'en 
restait pas moins un rapport constant entre les diverses dimen- 
sions de la dent. La longueur et la hauteur sont les mêmes, et 
l'épaisseur n'est que la moitié de l'un de ces chiffres. 

Au niveau du collet, il existe un léger repli de l'émail qui 
s'accuse un peu au niveau de la moitié postérieure interne et 
externe de la couronne, formant un léger tubercule à la base 
du bord postérieur. 

La troisième prémolaire a une base assez élai^ie, sa couronne 
étant peu élevée et possédant une forme triangulaire. Il est 
assez facile, au moyen de ces caractères, de la distinguer de 
toutes les autres dents. Les remarques que j'ai établies au sujet 
de l'aspect offert par l'émail de la dent qui est située en avant 
s'appliquentàtoutesles autres molaires supérieures, la première 
faisant seule exception. Ses dimensions sont les suivantes ; 



Ungueur 0.0060 0,0060 0,007 0,0060 

Hauteur 0,0040 0,0010 (ifiOi 0,0040 

Épaisseur 0,0025 0,0025 0,003 0,0025 

Il existe sur cette dent un léger bourrelet au niveau du collet 
dans la portion postérieure ; il s'accentue surtout en dedans, 
où il forme un rebord bien accusé. 

La quatrième prémolaire est à trois racines : deux externes 
et une interne. Les premières supportent une couronne conique 
à bord antérieur fortement convexe, k bord postérieur presque 
droit, court, reposant sur une sorte de talon dfi à l'cpaississe- 
ment d'un fort bourrelet qui règne sur toute la face interne de 
la dent. La racine interne est surmontée d'une pointe d'émail 
peu élevée, n'alternant jamais plus de 2 millimètres de 
hauteur, convexe en dedans, légèrement creusée en dehors. 
Les dimensions de celte dent sont : 



longueur 0,005 0,0060 0,0060 0,0060 

Hauteur 0,004 0,0050 0,0050 O,O0S0 

Épaisseur 0,005 0,0055 0,0055 0,0055 

ARTICLE tf 1. 
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La carnassière est une dent à trois racines : deux externes, 
une interne, située au même niveau que la première de celles-ci. 
Elle a une forme triangulaire à base antérieure, à sommet 
postérieur. Sa portion antérieure offre deux pointes aiguës, 
ayant chacune la même hauteur, et séparées l'une de l'autre 
par un léger sillon. En dedans elles sont limitées par un fort 
talon, tandis que le bord postérieur de la seconde se continue 
à angle droit avec la deuxième portion de la dent qui forme un 
lobe efiilé très-tranchant. Les diverses mesures de cette dent 
sont : 



B» I. D* s. ii> 3. n- *, n- s. 

Longueur 0,007 0,007 0,007 0,007 0,0075 

Hauteur 0,004 0,004 0,004 0,004 0,0005 

Épaisseur 0,005 0,005 0,005 0,006 0,0006 

Gomme on peut le voir par ces chifFres, cette dent présente, 
ainsi que celle qui la précède, une grande fixité de taille sur les 
divers sujets. Son collet offre un bourrelet très-épais en avant, 
où il se détache un petit peu pour former un léger mamelon 
que l'on aperçoit seulement sur les individus jeunes. 

La première tuberculeuse est absolument semblable, comme 
constitution, à la carnassière. Les dimensions seules sont plus 
fortes : 



Uugueur... 0,0075 0,0075 0,0075 0,0075 0,0080 0,0075 
Hauteur.... 0,0050 0,0050 0,0050 0,0050 0,0055 0,0050 
Épaisseur... 0,0070 0,0070 0,0070 0,0070 0,0075 0,0070 

La deuxième tuberculeuse est à grand diamètre transversal, 
ses trois racines étant implantées suivant une ligne droite de 
dehors en dedans. Elle est généralement très-usée sur tous les 
maxillaires que j'ai réunis ; pourtant on peut se rendre un compte 
assez précis de sa foi'rae primitive. La partie moyenne de sa 
couronne correspond à la deuxième racine et est constituée par 
deux pointes peu élevées, dont la postérieure est la plus abaissée. 
De la pointe antérieure naissent, en dehors et en dedans, deux 
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bords tranchants qui gagnent les extrémités de la dent. Par sa 
disposition, cette dent rappelle beaucoup la dernière tubercu- 
leuse supérieure des Félins. Ses dimensions sont les suivantes : 



n' I, n" «. B» 3. n- *. n' S. 

Longueur transversale.. 0,0070 0,0080 0,0080 0,0085 0,0070 

Hnnleur 0,0030 0,0030 0,0030 0,0035 0,0030 

Diamètre autéro-posté- 

lérieur 0,0025 0,0025 0,0030 0,0030 0,0030 

La voûte palatine est très-large dans sa portion postérieui-e, 
resserrée fortement au niveau de la première prémolaire, et se 
développe un peu dans la portion qui correspond aux canines. 
Ainsi l'écartement qui existe entre la face interne de ces deux 
dents au niveau de leur collet est de 0,0095 ; il est seulement 
de 0,008 à la face interne des premières prémolaires, et va en 
s'élai^issanl progressivement à partir de ce point pour atteindre 
son maîdmum au niveau des dernières tuberculeuses, qui sont 
séparées l'une de Vautre par un espace de 0,018. 

Avant d'aborder l'étude des différentes pièces osseuses qui 
constituent le crâne des Cynohtjœnodon , je crois utile de discuter 
immédiatement les caractères qui sont fournis par l'examen des 
dents supérieures; je viens de les établir avec beaucoup de 
soin, et il est possible dès lors de se rendre immédiatement 
compte des affinités qui peuvent se présenter, soit avec des 
genres éteints, soit avec des genres existant actuellement. 

Le nombre des incisives est celui qui caractérise les animaux 
carnassiers plaçantes. Elles sont au nombre de trois, et nous 
veri'ons plus tard que le même nombre existe à la mâchoire 
inférieure. Ce premier fait, réuni à celui que j'ai déjà mentionné 
et qui se rapporte au manque de lacunes d'ossification i la voûte 
palatine, doit faire éloigner le Mammifôro des phosphorites des 
Marsupiaux carnivores d'Australie et des Didelphes américains. 
Les derniers possèdent cinq incisives supérieures et quatre in- 
féiieures, les première en ayant quatre sur trois. J'insiste sur ce 
fait du nombre des incisives et de la constitution de la voûte du 
palais, parce que l'ensemble des prémolaires et des molaires, 
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tant supérieures qu'inférieures, présente des caraclères qui se 
rapprochent beaucoup de ceux offerts par divers genres d'ani- 
maux à poches. 

En exposantjles caractères des prémolaires, j'ai fait remarquer 
que la deuxième prémolaire supérieure dépassait de beaucoup, 
comme taille, la dent qui ta précédait et celles qui la suivaient. 
Cette particularité existe sur certains des animaux que j'ai 
cherché à rapprocher du fossile trouvé à Villeneuve. Les Sarigues 
possèdent une disposition qui la rappelle un peu : chez elles 
c'est la troisième, et non la seconde prémolaire, qui devient 
très-forte, tandis que le Dasyure de Meaugé a sa deuxième pré- 
molaire supérieure également fort développée, rappelant absolu- 
ment la disposition de celle des CynQhyœnodon; seulement, sur 
le Mammifère d'Australie, les dents qui suivent sont fort diffé- 
rentes et comme forme et comme agencement ; les troisième 
et quatrième prémolaires sont beaucoup plus épaisses, beau- 
coup moins tranchantes, fortement arrondies dans leur partie 
interne. La même remarque doit être faite pour la carnassière 
qui, chez le Dasyure de Meaugé, offre un très-fort talon interne. 
Quant aux tuberculeuses, elles sont, sur le Cynokyœnodon, 
insérées toutes les deux sur une même ligne droite correspon- 
dant au bord alvéolaire ; celles du Dasyure de Meaugé ne sont 
pas implantées suivant le même mode : la première est complè- 
tement transversale, et elle est en contact, par son extrémité 
interne, avec la seconde, qui est excessivement réduite. Par 
conséquent, si ce n'est par le nombre des molaires et par la 
disposition de la deuxième prémolaire, ces deux genres ont une 
. dentition qui s'éloigne assez l'une de l'autre. 

Les différences sont beaucoup plus accusées pour le Sarco- 
phile ursin. D'une part, la formule dentaire n'est pas la même, 
les dents molaires étant seulement au nombre de six au lieu de 
sept, et, d'autre part, les deux premières prémolaires sont très- 
arrondies. Leur forme se rapprocherait assez de celle qu'elle 
affecte chez le Cynohyœnodon, mais elles ne présentent qu'une 
pointe simple au lieu d'une pointe double, et en même temps 
elles sont beaucoup plus abaissées. 
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La formule dentaire du Tktjlacine et du Cynokyœnodon, 
à part les incisives, est la même, et il m'a paru que c'était entre 
ces deux genres que les points de rapprochement étaient les plus 
nombreux en ce qui concerne les analogies que peuvent pré- 
senter, dans leur forme, les prémolaires et les molaires vraies; 
seulement les prémolaires, chez le Thylacines de Harris, vont 
régulièrement en augmentant de volume depuis la première 
jusqu'à la troisième. Je n'ai pas besoin de rappeler que cette 
disposition n'existe pas chez les Cynokyœnodon, où la deuxième 
prémolaire est de beaucoup supérieure en hauteur à celle qui 
la précède et à cette qui ta suit. 

La quatrième prémolaire, dans les deux genres, est assez 
semblable ; seulement sur le fossile sa pointe est plus conique, 
son talon externe correspond davantage au milieu de la dent, 
et son bord externe est marqué d'un bourrelet ; mais à part ces 
modifications il existe beaucoup de ressemblance dans la forme 
générale. La même obsei-vation doit être faite au sujet des dents 
qui viennent ensuite. La direction des molaires est plus oblique 
en avant chez les Cynokyœnodon, et en môme temps les deux 
pointes qui forment sa couronne sont un peu plus élevées; 
mais à part ces légères dissemblances elles ont, dans les deux 
genres, les plus gi-andes analogies. La seule remarque que l'on 
puisse faire, c'est de les trouver comprimées chez le fossile, 
ce qui leur donne un caractère un peu plus Félin ; mais malgré 
cela je n'hésite pas à reconnaître de grandes affmités au point 
de vue de la disposition et de la forme des molaires entre le 
Carnassier des phosphorites et celui d'Australie. Parmi les 
genres fossiles deux seulement peuvent être mis en parallèle ; 
ce sont ceux des Hyœnodon et des Pterodon. 

Au sujet du premier de ces genres, je dois faire remarquer 
que la formule dentaire n'est pas la môme ; car, si je me rap- 
porte aux différentes pièces que j'ai eues provenant des phospho- 
rites, je trouve que la formule dentaire des Hymnodon des 
phosphorites est seulement de six molaires et prémolaires au 
lieu de sept. C'est la dernière tuberculeuse transversale qui 
manquerait sur tous mes spécimens. Les prémolaires sont assez 
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semblables dans leur forme, seulement la deuxième est tou- 
jours beaucoup plus élevée chez le Carnassier des phosphates 
de chaux. 

Quant aux molaires, celles des Hyœnodon sont beaucoup 
plus tranchantes et n'ont pas, en dedans, de talon interne. 

Sur les Plerodon, les points de ressemblance sont plus 
remarquables. Le nombre des molaires et des prémolaires est 
le même, la disposition des dents est en tout point semblable. 
Sur le Pterodon biincisivus que j'ai découvert à Escamps, la 
deuxième prémolaire me parait avoir été plus forte que la pre- 
mière et la troisième, et elle offrirait dès lors la particularité 
qui caractérise celle des Cynohyœnodon. La troisième prémo- 
laire est semblable dans les deux genres ; quant à la quatrième, 
elle est construite exactement de la même manière chez les 
Pterodon, seulement son bord antérieur est plus droit, son 
talon interne un peu moins accusé. Les molaires qui suivent 
sont exactement semblables, et l'on peut dire que celles des 
Cynohytmodon ne sont autre chose que la réduction de celles 
des Pterodon. Il m'a paru n'exister qu'une légère différence 
dans le talon interne, qui est un petit peu plus allongé chez te 
Carnassier des phospborites. Ces remarques sont excessivement 
importantes, car nous verrons tout à l'heure comlûen la den- 
tition inférieure est différente dans les deux genres. 

La fosse gutturale est très-allongée ; elle mesure 0,0225 de 
longueur, sa largeur étant de 0,007 à son origine et de 0,006 
à son point de terminaison. Sa profondeur est relativement 
assez grande ; dans la portion moyenne elle est un peu supé- 
rieure, 0,005. Son point de terminaison correspond à une ligne 
transversale qui réunirait les deux cavités glénoïdes. Cette dis- 
position n'existe pas sur les divers Carnassiers marsupiaux, elle 
ne se rencontre pas non plus sur les Sarigues; mais on ta 
retrouve chez les Viverridés. Le même rapprochement doit 
être fait pour le restant de la base du crâne relativement à la 
disposition générale du sphénoïde et de l'occipital. Les orifices 
que l'on rencontre dans cette portion du squelette sont distri- 
bués également comme chez les Viverridés. Je montrerai plus 
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tard que ce rapprochement est confirmé par l'étude des centres 
îierveux. 

Si l'on passe à l'étude de la portion supérieure du crâne, on 
remarque que le front est peu développé. Mesuré à partir du 
sommet de la suture des os frontaux jusqu'à l'origine de la crête 
sagittale, il a seulement 19 millimètres d'étendue. Sa laideur 
au niveau des apophyses postorbitaires est de 0,020. Les crêtes 
qui le limitent en arrière sont accusées, légèrement concaves 
en avant. Leur réunion se tait d'une manière assez rapide, car 
leur longueur est seulement deO,(M2. Au point d'origine de 
la crête sagittale, le crâne subit un pincement considérable, 
sa laideur n'atteignant plus que 0,0125; mais il se renfle de 
nouveau immédiatement après, d'une manière régulière, et 
atteint 0,027 au niveau de l'origine des apophyses zygoma- 
tiques. A partir de ce point il va graduellement en diminuant 
de volume. 

La crête sagittale est sensiblement horizontale, un petit peu 
bombée dans sa portion moyenne ; mais cette convexité est très- 
peu accusée, ainsi qu'il est facile de te voir d'après la repré- 
sentation que j'ai fait donner du crâne vu de profd. A son 
origine, dans toute la portion qui correspond aux frontaux, elle 
est peu détachée; mais dans sa portion postérieure, au point 
correspondant au cervelet, la voûte crânienne s'abaisse, et 
elle apparaît alors sous la forme d'une lamelle osseuse assez 
mince, mesurant 5 millimètres de hauteur ; sa longueur totale 
est de 5 centimètres. Cet allongement extrême de la crête sagit- 
tale donne au crâne un aspect tout particulier; mais, ce qu'il 
y a de très-remarquable, c'est qu'il n'est pas dû à un dévelop- 
pement énorme d'avant en arrière des cavités cérébrales, mais 
à une projection considérable de l'occipital, qui doit être au moins 
évaluée à un centimètre. On peut se rendre compte de cette dis- 
position en examinant le crâne de profil et par sa portion posté- 
rieure : on voit alors que l'occipital, dans toute la portion sus- 
condylienne, s'aplatit et forme une sorte de mince lame osseuse 
dirigée obliquement de bas en haut et d'avant en arrière. Si l'on 
mène deux perpendiculaires, l'une par le sommet des condyles 
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ocdpUaux et l'autre par le sommet de l'os, on trouve que les 
deux points où elles rencontrent un plan horizontal sont séparés 
l'un àe l'autre par une distance de 12 millimètres. D'autre part, 
une disposition anatomique qui tient à la position du cervelet, 
quin'est pas engagé sous les lobes cérébraux, entraîne cet allon- 
gement considérable du crâne dans le sens antéro-postérieur. 

Les arcades zygomatiques sont Irès-allongées ; elles mesurent 
35 millimètres d'avant en arrière. Leur écartement du d'âne 
est également considérable, et cette disposition est d'autant 
plus apparente qu'il subit un rétrécissement au niveau de la 
région qui correspond à leur portion moyenne. 

La portion orbitaire du maxillaire supérieur est très-étendue 
d'avant en arrière. Le plancher de l'orbite mesure 17 milli- 
mètres de longueur et 15 de largeur au niveau de sou point de 
terminaison ; tout à fait à sa partie antérieure se trouve le trou 
sous-orbitaire, qui est ovalaire, à grand diamètre vertical. 

Les diverses dispositions des os du crâne que je viens de rap- 
peler successivement paraissent indiquer beaucoup plus d'affi- 
nités avec les Viverridés et quelques Mustélidés qu'avec les 
Carnassiers marsupiaux d'Australie et les Bidelphes américains. 

Le trou occipital est ovalaire, à grand diamètre transversal; 
sa largeur estd'un centimètre, sa hauteur de 7 millimètres. Les 
condyles sont développés dans le sens antéro-postérieur, tandis 
que leur élévation est peu considérable. Les chiffres qui cor- 
respondent à ces deux mesures sont 8 millimètres et 4 milli- 
mètres. Leur direction est oblique transversalement de bas en 
haut et de dedans en dehors. 

Sur un des échantillons que j'avais recueillis j'ai remarqué 
que l'intérieur de la cavité cérébrale avait été comblé par des 
ai^iles fmes, qui avaient été plus tard cimentées par du carbonate 
de chaux. J'ai songé alors à faire sauter toute la paroi osseuse 
du crâne dans l'espoir de trouver au-dessous un moulage naturel 
qui me donnerait la forme et le volume des centres nerveux; 
pourtant j'étais loin d'espérer rencontrer une reproduction aussi 
parfaite des masses cérébrales que celle que j'ai découverte. 
J'ai fait représenter (fig. 199- ^) ce cerveau naturellement 
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moulé par des argiles, et l'on peut étudier sur lui les moindrits 
détails de sa constitution. 

Deux faits très-remarquables se dégagent à première vue de 
son examen : le développement énorme des lobes olfactifs et 
du cervelet, alors que les lobes cérébraux paraissent réduits, 
lorsqu'on les compare à ces deux portions des masses céré- 
brales. 

Les lobes olfactifs sont arrondis dans leur portion supérieure, 
qui est la seule que j'aie pu dégager, et séparés l'un de l'autre 
par une scissure assez profonde ; leurs faces latérales externes 
sont également arrondies, et par leur base ils se réunissent au 
cerveau en constituant une portion rétrécie. Sur leurs parois 
on ne peut distinguer aucune sorte de plissement. Des deux 
côtés, sur la partie moyenne de leurs faces latérales, on re- 
trouve la trace d'une artère qui provenait de leur base, et qui, 
arrivée à leur sommet, donnait naissance à des rameaux posté- 
rieurs assez fms, qui se portaient en avant et en dedans. 

Le cerveau est remarquablement lisse. En avant on reconnaît 
la plicature caractéristique des animaux carnassiers, et sur les 
portions latérales la trace de circonvolutions peu accusées, mais 
assez nettes pour pouvoir être étudiées. Elles sont peu nom- 
breuses et d'une grande simplicité. Si on les compare à celles 
des Dasyures et des Sarcophiies, on les trouve complètement 
dilTérenles. 

Chez le Thylactne, la masse cérébrale est beaucoup plus 
plissée dans toute sa partie antérieure, et les lobes olfactifs ne 
sont point arrondis. Quoique chez les Sarigues le cerveau soit 
lisse, les lobes olfactifs développés et arrondis, les divers rap- 
ports et la disposition des circonvolutions sont tout différents 
chez le Carnassier fossile dont je m'occupe. Le parallèle que 
j'ai établi avec le cerveau du Thylacoleo ne m'a rien donné 
comme point de rapprochement. La môme observation doit être 
faite pour les cerveaux des Hyœnodon, des Pseudœlurus et du 
Cryptoprocte. 

Après avoir successivement étudié le cerveau de diverses 
Viverridés et Mustélidés, celui des Cynogales, des Civettes, 

ARTICLE ti" 1. 
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du Raton, du Furet, de la Fouine, j'ai reconnu que les ana- 
logies tes plus remarquables existant entre le cerveau des 
Cpiohyœnodon. et celui des Carnassiers vivant actuellement 
étaient celles qui étaient offertes par les Mangoustes et tes 
Genettes. 

Dans la portion antérieure du cerveau de la Mangouste des 
marais il existe beaucoup de ressemblance dans la disposition 
des circonvolutions. La Mangouste à bandes offre plus de plis- 
sements, plus de complications ; quant au cerveau de la Genette, 
les lobes olfactifs sont beaucoup moins développés. 

A la base du cerveau on aperçoit, de chaque côté, deux 
forts sinus veineux qui circonscrivent la glande pituitaire et qui 
recouvrent les nerfs optiques, que l'on peut voir latéralement 
au-dessous d'eux. 

Le cerveau des Cpiohyœnodon s'éloigne de celui des divers 
Carnassiers avec lesquels je l'ai comparé, par le volume de son 
cervelet et surtout les rapports de cet oi^ane avec les lobes 
cérébraux. Sur le Carnassier fossile, il est à découvert dans 
toute son étendue, les lobes cérébraux postérieurs ne s'avançant 
pas au-dessus de lui. Cette disposition rappelle celle de divers 
Marsupiaux, celle du Dasyure|en particulier, et ne se retrouve 
pas sur les Carnassiers placentés avec lesquels j'ai signalé 
d'assez grandes ressemblances pour la portion antérieure de ta 
masse cérébrale; mais, d'autre part, je dois faire remarquer 
qu'elle pai'att être le propre de divers Mammif&res, soit Car- 
nassiers, soit Pachydermes, vivant durant les époques éocène 
supérieure ou miocène inférieure. 

Les premières pièces que j'ai obtenues provenant de ce nou- 
veau genre fossile ont été des maxillaires inférieurs. En les 
examinant, j'avais été frappé de la ressemblance qui existait 
entre les prémolaires et les dents correspondantes des Hyœno~ 
don. D'autre part, j'avais remarqué qu'en arrière on trouvait 
trois dents armées de pointes aiguës comme la carnassière des 
Cynodiclis, et d'après ces caractères, ignorant encore ceux qui 
pouvaient être fournis par le crâne, je me décidai à désigner ce 
nouveau Carnassier fossile par le nom de Cynokyœnodon. 
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Les incisives à la mAchoire inférieure sont au nombre de trois 
de chaque cùté. Elles sont excessivement petites et entassées 
les unes sur les autres, comme nous l'avons déjà vu pour les 
espèces précédentes. Ces petites dents n'ont subsisté sur aucun 
des maxillaires que j'ai trouvés; les alvéoles sont presque tou- 
jours brisés. La première et la troisième incisive se trouvaient 
sur un plan antérieur, accolées l'une à l'autre, tandis que ta 
seconde était en arrière etcorrespondait exactement à leur cloi- 
son de séparation. J'ai pu, sur deux maxillaires, apprécier l'es- 
pace occupé par les incisives sur le bord alvéolaire, et dans les 
deux cas il n'a pas dépassé 2 millinièti'es et demi. 

La canine était assez forte, et elle offre la particularité d'avoir 
l'émail de sa couronne strié comme celui de la canine des 
Hyœnodon. D'ailleurs sa forme rappelle exactement celle qu'elle 
affecte dans ce dernier genre. Mesurée à sa base, elle a 6 milli- 
mètres et demi dans le sens antéro-postérieur et 4 et demi dans 
le sens transversal. 

Les prémolaires sont au nombre de quatre. Elles sont toutes 
à deux racines, et la première d'entre elles est immédiatement 
accolée au bord postérieur de la canine. Cette dent est toute 
petite et sa forme est identique à celle de la première prémo- 
laire des /fyf^Enorfo». La couronne est abaissée, le bordantérieur 
court et convexe, le bord postérieur est assez étendu et concave. 
Les dimensions sont : 

LoD^eur 0,0040 

Hauteur 0,0020 

Épaisseur 0,0015 

La deuxième prémolaire est, comme la dent supérieure qui 
lui correspond, beaucoup plus élevée que la dent qui la précède 
et que celle qui la suit. Sa couronne est aplatie par ses faces 
latérales ; le bord antéi'ieur est convexe, le bord postérieur con- 
cave, mais beaucoup plus redressé que sur la dent précédente. 
Les dimensions sont ; 

Uaii nuire Uuilbiro UiiiUlire 

Longueur 0.0050 0,0055 0,0055 

Hauteur 0,00i5 0,0015 0,0045 

Épaisseur 0,0025 0,0025 0,0025 

ARTICLE N*- I. 
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La troisième prémolaire est semblable h la dent que je viens 
dedécnre,seulement sahautem-est moindre, et il sera facile de 
t'en distinguer en ce qu'elle est munie sur sa face interne d'un 
fort bourrelet qui est surtout accusé dans la partie postérieure. 
Ses diverses mesures sont : 

HuiUiiire Iliiltliin Huillaire 

n» 1. B' a. If 3. 

Loogueur 0,0050 0,0050 0,0050 

Hauteur O.OOiO 0,0040 0,0010 

Épaisseui- 0,0025 0,0025 0,0025 

La couronne de la quatrième prémolaire est plus conique 
que celle des autres dents qui la précèdent, en même temps 
elle est munie en arrière d'un talon assez relevé, et sur son 
bord externe existe un bourrelet bien distinct. Avec ces carac- 
tères il sera toujours facile de la reconnaître. Elle mesure : 

Uaiillu» Uiillliin Huilliirc 

n- 1. o» î. n" 3, 

Longueur 0,0055 0,0050 0.0053 

Hauteur 0,0045 0,0045 0,0045 

Épaisseur «,0030 0,0030 0,0030 

J'ai déjà dit que les trois dents qui viennent en arrière sont 
exactement semblables les unes aux autres par leur forme, seu- 
lement elles offrent la disposition remarquable d'aller en aug- 
mentant de volume d'avant en arrière. La première d'entre 
elles, qui correspond à la carnassière, est, de toutes, la plus 
petite. Cette particularité rappelle de ta manière la plus exacte 
la disposition que l'on observe sur les Hyœnodon. 

La carnassière est toujours très>usée, et il me parait bien 
évident que cela est dû au mode suivant lequel se fait l'évo- 
lution des dents. Il devait être exactement le même que celui 
que j'ai signalé pour les Hyœnodon. Je n'ai pas eu encore de 
pièces provenant d'individus jeunes, mais je suis assuré que 
lorsque l'on viendra à en rencontrer, on pourra noter que la 
carnassière permanente se développe de très-bonne heure, et 
que tes deux tuberculeuses n'apparaissaient que lorsque déjà 
elle était profondément altérée par l'usure. 

Elle est munie de trois pointes, dont il est impossible de 
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déterminer la hauteur primitive, car tous les sujets que j'ai 
observés sont déjà d'un âge avancé. La pointe antéiieure paraît 
avoir été la plus abaissée, tandis que c'est l'interne qui l'est 
sur les deux tuberculeuses. Son talon est assez fort, creusé sur 
sa face supérieure, alors que le bord qui le limite en arrière 
présente trois pointes bien accusées. Cette même disposition, 
que l'on retrouve chez les Peratherium, s'observe sur les deux 
tuberculeuses. La pointe principale externe est très-acérée, et 
elle se relie à la pointe interne par un bord tranchant. Les 
dimensions de la carnassière sont : 



Longueur 0,0050 0,0050 0,0050 0,0050 

Hauteur antérieure 0,0030 0.0030 0,0030 0,0030 

Hauteur de k pointe externe. O.OOiâ 0,0010 0,00t0 0,0040 

Hauteur de la pointe interne.. 0,0028 0,002G 0,0028 0,0026 

Hauteur du talon 0,0025 0,0023 0,0023 0,0021 

Longueur du talon... 0,0020 0,0020 0,0020 0,0020 

Largeur du talon 0,0030 0,0030 0,0030 0,0030 

Comme on le voit par ces chiffres, les diverses mensurations 
sont d'unegrande fixité et les quelques écarts que l'on peut noter 
doivent être attribués à l'usure plus ou moins grande qu'avaient 
subie les diverses parties de la carnassière. Les chiffres qui se 
rapportent h la longueur et à la laideur sont tous invariables. 
Trois des maxillaires sont du côté gauche, un du côté droit, ce 
qui implique au moins trois individus différents. Les mesures 
de la première tuberculeuse sont : 

Haiillain Haiillnire Haiillslrc 
n- I. n» î. n- 3. 

Longueur 0,0068 0,0068 0,00fi7 

Hauteur antérieure 0,0040 0,00i0 0,0010 

Hanteurdelapointeexleme. 0,0057 0,0060 0,0058 

Hauteur de la pointe interne . 0,0032 0,0032 0,0030 

Hauteur du talon 0,0025 0,0026 0,0025 

Ungueur du lalon 0,0025 0,0023 0,0023 

Largeur du talon 0,0030 0,0030 0,0030 

La deuxième tuberculeuse se différencie des deux dents qui 
la précèdent par le développement moindre de son talon. Il est 
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plus abaissé et en même temps moins long et moins lai^e. Les 
mesures de cette dent sont les suivantes : 

HatiJlaini HuilUIre HuUkin 
If l. r* S. n* S. 

Lougueur 0,0070 0,0068 0,0070 

Hduleur anlérieure 0,0040 0,0010 O.OOIC 

Hauteur de la pointe eileme. 0,0070 0,0070 0,0070 

HauUnr de la pointe interne. 0,0030 0,0030 0,0030 

Hauteur du lalon 0,0015 O,00ii 0,0015 

Longueur du lalon 0,0018 0,00f7 0,0017 

Largeur du Ulon 0,0025 0,0025 0,0025 

Les caractères si singuliers qu'offre la dentition que je viens 
d'examiner, permettent de séparer immédiatement la carnas- 
sière qui les présente de toutes les espèces fossiles antérieure- 
ment décrites et de toutes les espèces de Carnassiers vivants 
actuellement. Les Tkylacine elles Pterodon, qui offrent pour 
la dentition supérieure des analogies si remarquables avec les 
Cynohijœnodon, ont à leur mâchoire inférieure des dents tout 
à fait différentes et l'on ne saurait y rencontrer aucune ressem- 
blance. Certains Viverridés, comme la Mangouste, ont leur 
tuberculeuse munie de pointes et le talon également dentelé; 
mais elles sont beaucoup plus abaissées, et il n'existe qu'une 
seule de ces dents au lieu de deux. Pourtant, en rappelant les 
camctères offerts par le cerveau, on doit tenir compte de ces 
légères analogies, qui prennent de la valeur par ce fait que les 
masses cérébrales ont des formes semblables à celles qu'elles 
affectent chez les Viverridés. Et l'on pourrait reconnaître dans 
la tuberculeuse des Mangoustes et d'autres animaux du même 
groupe l'indication d'une dent pareille à la carnassière, mais 
chez laquelle les caractères se sont effacés à la longue sous l'in- 
fluence de changement de milieu et d'adaptation à un régime 
différent. On pourrait peut-être dire, dès lors, qu'il a existé 
anciennement un Carnassier ayant, non trois dents à pointes 
comme les Cymhjtenodon, mais deux seulement, et il est pos- 
sible qu'un jour ou l'autre on retrouve ce type perdu. 

Mais les analogies les plus remarquables et celles qui offrent 
par leui-s conséquences les aperçus les plus intéressants, sont 
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celles qui se rapportent aux aMoités qui existent entre le maxil- 
laire inférieur du Cynokytmodon et le maxillaire inférieur des 
Sarigues. Sur ces dernières, ainsi qu'on le remarque sur le 
Carnassier fossile des phosphorites, la deuxième prémolaire est 
beaucoup plus forte, beaucoup plus élevée que la première et 
que la troisième. Sa forme est sensiblement la même, peut-être 
est-elle sur les Cynokyœnodon plus élargie à sa base en même 
temps que son bord postérieur est plus vertical. Quant à la troi- 
sième prémolaire, elle a, chez les Sai-igues, la forme qu'affecte 
la dent qui est située en avant d'elle, tandis que sur les Cymhyœ- 
twdon elle est plus élargie, plus comprimée par ses faces laté- 
rales, le bord antérieur étant en môme temps plus convexe en 
avant, et munie à sa base d'un tubercule bien détaché. 

La quatrième prémolaire chez les Sarigues est munie de 
pointes et absolument semblable aux dents qui la suivent. De 
telle manière que l'on peut, comme l'a fait Owen, considérer 
ces Mammifères comme ayant quatre molaires. Ces dents sont 
absolument semblables par leur forme à celles des Cytwhyœ- 
nodon. Elles ont comme elles trois pointes antérieures suivies 
d'un talon assez fort, creusé dans son centre et muni de pointes, 
suivant son bord postérieur. Les seules différences qui existent 
entre les dents inférieui-es des deux genres que je viens de com- 
parer portent sur le nombre des incisives, qui est de quatre de 
chaque côté sur les Opossuim américains, et sur le nombre des 
dents molaires, qui est seulement de trois au lieu de quati'e sur 
le Carnassier fossile des phosphorites. Mais, malgré ces dissem- 
blances remarquables, il n'en subsiste pas moins des analogies 
fort inattendues entre le type américain didelphe et le type 
européen disparu monodelphe. Et je puis dire, en terminant 
cette description des dents, que les Cijnohymmdoii doivent être 
considérés comme un des exemples les plus remarquables d'ani- 
maux appartenant à la faune miocène tout à fait inférieure, ré- 
sumant en eux des caractèi'es dispei'sés de -nos jours dans des 
groupes ou dans des genres différents. Leur mâchoire supé- 
rieure offre des caractères tels que, 3i on l'avait rencontrée 
isolée, on l'eût rapportée sans conteste à un Pterodon, tandis 
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que la portion antérieure de la mâchoire inférieure eût rappelé 
celle des Sarigues, si l'on n'eût possédé les incisives. De plus, 
si l'on eût trouvé les trois molaires seules sans la quatrième 
prémolaire, qui est fort différente, on eût conclu à l'existence 
ancienne, sur notre continent, d'animaux très-voisins des Opos' 
snins américains. Tout à côté de ces caractères fournis par la 
dentition viennent ceux offerts par le cerveau, qui se rapproche 
de celui des Viverridës. J'aurai d'ailleurs à revenir sur ces 
faits en discutant, à la fin de cette étude, les conclusions que 
l'on doit déduire des diagnoses d'espèces que je me borne poui» 
le moment à établir. 

Le corps du maxillaire inférieur est allongé, peu élevé; mais 
il n'est pas pourtant aussi proclive en avant que sur les Sarigues, 
ce qui tient à la disposition des incisives qui était différente. 
Ces dents étaient relevées et toutes insérées transversalement 
à partir du bord antérieur de la canine. 

La face externe du corps de l'os maxillaire est convexe en 
dehors, et l'on voit à sa partie moyenne, au niveau de l'espace 
qui sépare la première prémolaire de la seconde, l'orifice anté- 
rieur du canal dentaire. Un deuxième orifice toujours constant 
se trouve plus en arrière et correspond à la partie moyenne de 
la troisième prémolaire. 

La face interne est également convexe, légèrement creusée 
au niveau de la réunion de son tiers inférieur avec ses deux tiers 
supérieurs. La symphyse est ovalaîre, à grand diamètre antéro- 
postérieur. Elle s'étend en arrière jusqu'au niveau de l'espace 
qui sépare la deuxième de la troisième prémolaire. L'étendue 
de cette surface articulaire est de 0,016 dans le sens antéro- 
postérieur, et de 0,007 dans le sens de la hauteur. 

Le bord inférieur de la mâchoire est régulièrement convexe 
jusqu'à l'origine de la branche montante. 

Celle-ciesttrès-élevéeetfortementcreuséesuriia face externe; 
son bord inférieur est concave et rappelle par cette disposition 
la forme qu'il affecte chez les Carnassiers placentés. Sur le 
Thylacine, les Dasyures, il est régulièrement convexe; it l'est 
de même sur les Opossums américains^ L'angle qui le termine est 
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allongé, bien délaché et ne se contourne point en dedans. Dans 
toute cette région l'os est excessivement aminci. La fosse mas- 
sétérine est très-creusée dans sa portion antérieure externe. Elle 
mesure à sa base 0,01 8 de longueur, sa hauteur étant de 0,037. 
L'apophyse coronoïde est arrondie et un peu rejetée en arrière. 
Le bord qui la rejoint en avant au corps de l'os est convexe, 
excepté dans sa. portion inférieure, où il se creuse un peu. Le 
bord qui l'unit au condyle de la mâchoire est concave. Le pre- 
mier, évalué en ligne droite, a0,032, le second en atteint 0,016. 
.Le condyle articulaire est dirigé transversalement de haut en 
bas et de dehors en dedans. Il est épaissi à sa partie moyenne, 
tandis que son extrémité externe est aiguè. L'extrémité interne 
est moins effilée et par conséquent plus massive. Les mesures 
sont: 

Diamètre transversa) 0,012 

Hauteur 0,00fi 

La portion postérieure du bord de l'os qui réunit le condyle à 
l'angle de la mâchoire est convexe, 0,006 de longueur. Toute 
la face externe de la branche montante est lisse. 

Les hauteurs du corps de l'os de la mâchoire sont les sui- 
vantes: au niveau du boixl postérieur de la canine, 0,008; au 
niveau de la première molaire, 0,0H ; au niveau du boixl pos- 
térieur de la dernière, 0,042. 

Cynohy^nodon MiNon, Nob. 
(Fig. 197, 198.) 

Je décris sous ce nom une espèce beaucoup plus petite que 
le Cytwhyœmdon Cayluxi et qui provient des mêmes gisements 
que ce dernier. Sur le seul maxillaire que j'en ai obtenu, les 
deuxième et quatrième prémolaires sont seules en place, ainsi 
que les première et deuxième molaires. L'animal dont provient 
cette pièce était âgé, ainsi qu'en témoignent l'évolution des 
dents, qui est complète, et l'usure profonde qu'elles ont subie. 

La deuxième prémolaii-e est très-forte relativement à la qua- 
trième, et les différences de volume m'ont paru encore plus 
AnncLE N» 1. 
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accuséfs que sur VHyamoâon Catjluxi. Son bord antérieur est 
convexe et court; son bord postérieur, plus étendu et concave, 
s'arrête à un léger talon. Les dimensions de cette dent sont les 
suivantes : 

Longueur 0,0045 

Hantenr 0,0030 

Ëpuateur 0,0028 

La troisième prémolaire était beaucoup plus longue, ainsi 
qu'en témoignent ses alvéoles. Leurs diamètres antéro-posté- 
rieurs réunis, en y comprenant l'épaisseur de leur cloison de 
séparation, sont de 0,0052. 

La quatrième prémolaire est petite et de beaucoup inférieure 
à la troisième et à la deuxième, ce qui n'a pas lieu sur le 
Ciftwhyœnodon Cayluxi, où elle dépasse en force la dent qui la 
précède. Ses diamètres sont : 

Lon{[ueur 0,00i 

Hauteur 0,003 

Épaisseur 0,002 

Les molaires allaient en croissant de taille d'avant en arrière; 
elles sont petites, et leurs proportions, relativement à la deuxième 
prémolaire, sont loin d'être les mêmes que dans le Cynohymno- 
donCaijluxi; elles sontà trois pointes antérieures, munies d'un 
talon creusé et garni de pointes. Leurs dimensions sont les 
suivantes : 

\" Botiin. !* uinUirE. 

Longueur 0,0040 0,004i 

Hauteur de la poiate externe 0,0025 0,0030 

Hauteur de la pointe antérieure 0,0030 0,0022 

Hauteur de la poiate interne 0,0033 ' 0,00!ii 

Longueur du talon 0,0010 0,0015 

Hauteur du talon 0,0008 0,0010 

Épaisseur du Wlon 0,0020 0,0024 

Le diamètre antéro-postérieur des alvéoles de la troisième 
molaire est de 0,003. 

Le corps de la mâchoire est grêle et allongé; au niveau du 
bord antérieur dé la deuxième prémolaire il mesure 0,0065 de 

ANN. se. GÉOL. V|[l. 3. — ART. N» 1 . 
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hauteur. La même mesure, prise au niveau de l'espace qui 
sépare la quatrième prémolaire de la première molaire et en 
arrière de la dernière de ces dents, donne les chiffres suivants ; 
0,007 et 0,0075. 

La branche montante est élevée comme sur le Cynohyœnodon 
Cayluxi; seulement son bord antérieur est un peu plissé en 
forme d'S italique, tandis que sur la première espèce il était 
régulièrement convexe dans toute sa partie antérieure. D'autre 
part l'apophyse coronoïde n'est pas aussi arrondie et offre un 
bord postérieur plus étendu. 

L'angle de la mâchoire est bien détaché et n'est nullement 
contourné en dedans, 

La branche montante, mesurée au niveau de la base de la 
fosse massétérine, a 0,045 de largeur, sa hauteur maximum, 
mesurée depuis le sommet de l'apophyse coronoïde jusqu'au 
bord inférieur du maxillaire, étant de 0,024. 

Cette espèce se différencie donc de la précédente: parsa taille, 
qui est beaucoup moindre ; par le volume énorme de la deuxième 
prémolaire inférieure ; par la taille des deux dents suivantes, 
qui vont en diminuant de hauteur, la quatrième étant très- 
petile ; enfin, pai' le volume très-réduit des molaires vraies et 
par les modifications que j'ai notées au sujet de ia branche 
montante de la mâchoire. 

.^LUROGALE INTERHEDU, Nob. 
(Fig. 209-212.) 

En étudiant les Pseudœlums découverts à Gaylux, je faisais 
remarquer l'analogie qui pouvait exister entre les Mustélidés et 
les Félidés au point de vue du nombre des dents. Un genre 
nouveau, type zoologique inconnu dans la nature actuelle et 
qu'aucun débris n'avait encore révélé, vient confirmer ces ana- 
l<^es et établir un trait d'union entre deux familles que l'on 
croyait distinctes : celle des Chats ou Félidés, celle des Martes 
ou Mustélidés. En effet, la formule dentaire des animaux aux- 
quels appartenaient diverses mâchoires inférieures trouvées 
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à Caylux, à Bach, à Saint-Antonin, était celle des Putois, alors 
que leur carnassière était exactement semblable à celle d'un 
Chat. 

L'espace occupé par les incisives est très-restreint, et c'es 
à peine s'il existe au niveau de la symphyse une légère place 
pour loger ces dents qui, au nombre de trois, devaient être très- 
petites par rapport au volume des autres. Leur disposition est 
la suivante : sur un plan postérieur les première et deuxième 
incisives ; sur un plan antérieur, correspondant à leur ligne de 
contact, la troisième. Cette disposition est facile à observer sur 
lui des maxillaires que j'ai fait représenter. L'espace occupé 
par la première et la troisième incisive est de 0,004; le diamètre 
transversal de la seconde était de 0,0025. La ti'oisième, incisive 
me parait, d'après son alvéole, avoir été un peu plus petite que 
celle qui la précède. 

La canine est relativement petite; elle est convexe sur sa 
face externe, aplatie sur face interne. Cette dernière est limitée 
en avant par une crête antéro-inteme assez épaisse à sa base, 
qui va en diminuant de relief jusqu'à son sommet. Dans sa 
partie inférieure elle est un peu dentelée. En arrière, ta face 
interne de la canine se termine au bord postéro-exteme, qui 
est plus détaché que l'antérieur dont je viens de parler, et 
qui présente, jusqu'au sommet de la couronne, des dentelures 
bien accusées. Les différents diamètres de cette dent sont les 
suivants : 

Hantenr da bord anlérienr 0,0l60 

Hauteur du bord postérieur 0,0150 

Diamètre antéro-postérieur 0,0070 

Diamètre transrerse 0,0085 

La face antérieure de cette dent est convexe ; sa face posté- 
rieure est légèrement concave. L'épaisseur du maxillaire, à son 
niveau, est de 0,0120. 

En arrière de la canine on rencontre l'alvéole d'une prémo- 
laire. Sur l'un de mes spécimens, la distance qui sépare ces 
deux dents est de 0,003 seulement, tandis que sur un individu 
plus âgé elle atteint 0,007. A l'époque où j'ai publié mes pre- 
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mières observations sur l'^lurogale, je ne possédais qu'un 
maxillaire inférieur fort incomplet; mais depuis cette époque 
j'ai i-éuni un grand nombre de pièces, et les chiffres que je 
donne aujourd'hui peuvent être considérés comme se rappor- 
tant aux plus grandes tailles qui peuvent se rencontrer dans 
une même espèce. 

La première prémolaire est uniradiculée sur un de mes spé- 
cimens, biradiculée sur un autre qui fait partie de la collection 
de M. Javal. Gela pourrait tenir à la présence, dans le jeune 
âge, d'une prémolaire à une racine suivie d'une prémolaire 
à deux racines. L'une ou l'autre de ces dents subsisterait sur 
l'adulte. Il se passerait le même fait que pour les Pseudœlurus. 
La racine antérieure est plus petite que la racine postérieure. 
La couronne de cette dent est élevée et comprimée par ses faces 
latérales. Ses dimensions sont : 

Longueur 0,001 

Hauteur 0,002 

Épaisseur 0,002 

La racine antérieure mesure un peu plus d'un millimètre de 
largeur, la postérieure 2, sur l'échantillon où il n'existe qu'un 
alvéole. Les diamètres sont : 

Diamètre anlëro-posté rieur 0,003 

Diamèlre traosverse 0,002 

La seconde prémolaire a deux racines séparées par une cloison 
osseuse qui devient d'autant plus épaisse qu'elle se rapproche 
davantage du fond de l'alvéole. Au niveau du bord alvéolaire 
l'épaisseur de cette cloison est de 0,005, et à sa base elle est 
de 0,006. La dent présente, d'après cette disposition, un écar- 
tement assez considérable de ses deux racines qui vont en 
divergeant. 

La deuxième prémolaire offre quelques analogies de forme 
avec celle des Pseud<elurm, seulement elle est beaucoup plus 
forte, plus élargie dans la portion moyenne de sa couronne, 
et ses bords antérieur et postérieur sont beaucoup plus con- 
vexes. Le tubercule qui limite inférieuremcnt le bord antérieur 

AHTiaB N* 1. 
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est plus ressemblant. Les diverses dimensions de celte dent 
sont les suivantes : 



Lonpieur 0,0150 0,0120 0,0)50 

Hanteur 0,0100 0,0080 0,0080 

Épaisseur 0,0070 0,0060 0,0065 

La troisième prémolaire a également deux racines séparées 
par une cloison disposée comme celle que j'ai décrite précé- 
demment. A sa portion supérieure cette cloison mesure 0,005, 
et à sa base 0,008. Le diamètre anléro-postérieur de l'alvéole 
est de 0,012, le diamètre transverse de 0,004 au niveau de la 
première racine et de 0,0045 au niveau de la deuxième. 

Celte dent est très-caractérisée dans sa forme, et je ne crois 
pas qu'il soit possible de la confondre avec celles provenant 
d'autres Carnassiers. 

Elle se compose d'un lobe principal précédé et suivi d'un 
talon. Il est arrondi sur ses bords antérieure et postérieurs. 
Ses différentes mesures sont les suivantes : 





0,0160 
0,0100 
0,0010 
0,0050 


0,0140 
0,0090 


0,0110 
0100 


Hauteur du taloD antérieur. . 
Hauteur du talon postérieur. 





Plus grande épaisseur 0,0070 0,0060 0,0060 

La carnassière ressemble à une dent de Félin, et si l'on venait 
à la rencontrer isolée, on la rapporterait certainement à un 
animal de ce genre. 

En effet, elle est composée de deux lobes auxquels se trouve 
surajouté, comme dans ]esPseudœlurus, un talon très-détaché. 
Des deux lobes qui ta constituent, l'antérieur est tranchant aux 
dépens de la face externe. Considéré en dehors, il rappelle exac- 
tement ia forme du lobe antérieur de la carnassière du Pseudœ- 
htrus du Nebraska et du Pseudœlurus de Caylux. Son bord 
antérieur est muni, sur les sujets jeunes, d'une crête finement 
dentelée. Cette disposition disparaît avec l'âge. Quant k sa direc- 
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tion, il forme, avec le reste de la dent, un angle assezfortement 
ouvert en dedans, de telle manière que la portion postérieure 
de la troisième prémolaire cache en dehors une portion de sa 
partie antérieure. Vu par sa face interne, ce lobe présente deux 
parties : une antérieure, verticale et lisse, et une postérieure, 
correspondant à l'angle que je signalais tout à l'heure comme 
formé par la réunion des deux lobes de la dent. Celle seconde 
partie, légèrement convexe dans la partie supérieure et con- 
cave dans l'inférieure, regarde en arrière et un peu en dedans. 

Le lobe postérieur est dirigé, suivant son diamètre antéro- 
postérieur, exactement dans l'axe du corps de la mâchoire, et, 
vu par sa face externe, il est convexe en dehors. Par sa portion 
postérieure il donne naissance à un talon très-prononcé, sur la 
description duquel je reviendrai. Son bord antérieur est con- 
vexe en avant ; son bord postérieur, dont une partie seule sub- 
siste, l'était en arrière, et si, par la pensée, on reconstitue le 
sommet de ce lobe, on voit que sa pointe devait correspondre 
sensiblement à sa partie moyenne et qu'elle n'était nullement 
dirigée en arrière, comme dans les Pseudœlurm, auxquels cette 
dent ressemble par sa partie antérieure. 

Sur la face externe du deuxième lobe on remarque une gout- 
tière verticale mesurant, sur un de mes spécimens, 0,006 
d'étendue surO,0015 de lai^e, commençant au collet de la dent 
et venant se terminer à son bord postérieur. 

Le deuxième lobe de la carnassière, examiné par sa face 
externe, contribue à former la fosse dont j'ai parlé plus haut. 
Cette fosse est conique, à sommet aigu correspondant au point 
de rencontre des deux lobes, et est surmontée par l'échancrure 
qui se trouve à leur point de divei^ence. Le restant du deuxième 
lobe de la dent offre une surface plane verticale. 

Le talon qui lui est surajouté a son plus grand axe dirigé 
directement de bas en haut et d'avant en arrière. Par sa partie 
tout à fait antérieure il contribue à former la gouttière que j'ai 
décrite sur le quart postérieur externe du second lobe. Sa face 
interne ne présente rien de particulier. 

Les diverses dimensions de cette dent sont : 

ARTICLE U' i. 
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Muilliin> Huilliin HuUklrc 
Vf t. n-a. H* 3. 

Diamètre aatéro-postérieur.. 0,0210 0,0190 0,0190 

Diamètre trausverse 0,0080 0,0077 0,0078 

Hauteur du lobe antérieur.. 0,0090 0,0075 0,0078 

Hauteur du lobe poslérieur. . 0,01% 0,0110 0,0130 

Hauteur du Ulon 0,OOW 0,0035 0,0035 

Épaisseur du talon 0,0030 0,0030 0,0027 

En arrière de la carnassière on voit un alvéole profond destiné 
à loger une tuberculeuse. Cet alvéole mesure 3 millimètres 
dans son diamètre antéro-postérieur et 2"'",5 dans son diamètre 
transverse ; sa profondeur est de 0,004. Sa direction est un peu 
oblique de haut en bas el d'arrière en avant. Il logeait dans son 
intérieur une tuberculeuse uniradiculée. 

Le maxillaire inférieur présente, dans sa partie antérieure, 
une sorte de face antérieure qui rappelle un peu une dispo- 
sition que l'on rencontre sur un Félin des phosphorites, 
sur le Drepanodon bidentatus. Cette partie de l'os supporte 
les incisives et mesure de 0,008 à 0,010 -de laideur dans sa 
portion supérieure et de 0,0250 à 0,0280 de bauteur. Con- 
sidéré par sa face externe, le corps du maxillaire inférieur est 
légèrement convexe dans sa moitié supérieure, légèrement 
creusé en gouttière dans la portion de sa moitié inférieure qui 
correspond à la troisième prémolaire, à la carnassière et à la 
tuberculeuse. La portion postérieure du maxillaire n'a subsisté 
sur aucun des échantillons que j'ai pu examiner. Une légère 
partie de la fosse massétérine existe sur le maxillaire que j'ai 
fait figurer. 

La îàce interne de la mâchoire est plane sur toute son étendue. 
La portion symphysienne mesure 0,029 de hauteur sur 0,OiOO 
de laideur. 

J'ai fait figurer une portion de maxillaire supérieur apparte- 
nant à la même espèce ; elle provient des gisements de Mouillac. 
La portion correspondant aux incisives manque, toutes les 
autres dents sont en place. 

La canine est très-forte, comparativement à celle de la mâ- 
choire inférieure, et rappelle, par ce caractère, ce que nous 
savons exister sur les- Machœrodus. Elle est brisée dans toute 
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sa partie inférieure. La portion qui subsiste est aplatie par ses 
faces latérales, ti-ès-tranchante sur son bord postérieur, qui est 
finement dentelé. Son épaisseur est plus considérable que dans 
les Machœrndus des phosphorites', dont je me suis occupé. 
Mesurée au niveau de son collet, celte dent a 0,0085 de dia- 
mètre antéro-postérieur, et son plus grand diamètre transverse 
est de 0,0075. Par sa forme générale elle se rapproche plus de 
la dent qui lui correspond chez les Drepanodon et les Machœrodtts 
que de toute autre espèce de Félin; pourtant elle est loin d'être 
aplatie et aussi développée en forme de poignard que dans tes 
deux genres que je viens de citer. 

En arrière de la canine, à 0,006, on rencontre la première 
prémolaire. Cette dent est uniradiculée, assez petite; sa cou- 
ronne est plus développée dans sa partie antérieure que dans 
sa partie postérieure ; sa face externe est convexe, sa face interne 
est obliquement usée de haut en bas, d'avant en arrière et de 
dedans en dehore. Les divers diamètres de cette dent sont : 

Diamètre aDtéro-posiérieur 0,0060 

Diamètre tranSTerse 0,0030 

Hauteur maximum 0,0030 

Hauteur minimum 0,0015 

La deuxième prémolaire est implantée à 0,006 en airière de 
la première. Elle est biradiculéc et sa couronne est très-forte. 
Elle se compose d'une pointe principale correspondîint à la 
première racine et à la portion antérieure de ta seconde, et d'un 
talon en forme de mamelon arrondi qui répond à la portion 
postérieure de la deuxième racine. Si l'on compare cette dent 
avec celle qui lui correspond dans les espèces vivant de nos 
jours, on voit que ses affmités les plus gmndes sont avec le 
Felis Orna. Les diverses dimensions de cette dent sont : 

Diamètre antéro-postérieur 0,0175 

Diamètre transTerse 0,0070 

Hauteur maximum 0,0090 

Hauteur minimum 0,00^ 

Diamètre anléro-postérieur de la première racine. . . O.OOCO 

Diamètre antéro-postérieur de la deuxième racine. . 0,0080 

Hauteur du talon 0,0050 

ARTICLE v I , 
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La carnassièi-fi est immédiatement en contact avec le bord 
postérieur de la dent qui précède ; elle est biradîculée. Elle se 
compose d'une pointe principale correspondant aux deux pre- 
mières racines et à l'espace inter-radiculaire, et d'un fort talon 
tranchant très-allongé dans le sens antéro-postérieur. La pointe 
anténeure est sensiblement conique, obliquement dirigée de 
haut en bas et d'avant en arrière. Le talon, fortement trancbant 
aux dépens de sa face externe, présente en dehors, au niveau 
de sa partie moyenne, une soi'te d'épaississement foimant une 
légère saillie arrondie. Les différentes dimensions de cette dent 
sont les suivantes : 

Diamâtre anléro-postérieur 0,0i95 

Pins gnnde épaisseur O.OIÎO 

Épaisseur miDimum 0,0035 

HaulHur maximum 0,0110 

Hauteur minimum 0,0025 

Haateur du talon 0,0060 

En arrière de la carnassière, contiguë à son extrémité posté- 
rieure, existe une tuberculeuse biradiculée à grand diamèti'c 
transversal. Cette dent est fortement usée sur toute sa face 
antérieui-e, qui est obliquement taillée de haut en bas, de 
dedans en dehors et d'avant en arrière. Ses dimensions sont 
les suivantes : 

Diamèlre trensTersal 0,0075 

Diamètre antéro-postérieur. 0,0050 

Hauteur 0,00i0 

Dans la portion de la voûte palatine qui a subsisté dans 
l'échantillon que j'ai fait figurer, on remarque, dans la partie 
postérieure correspondant à la seconde portion de la carnas- 
sière et à la tuberculeuse, une excavation profonde mesurant 
0,013 dans le sens transversal et 0,010 dans le sens antéro- 
postérieur. 

D'autre part je ferai remarquer, au niveau de la face externe 
du maxillaire supérieur, le développement considérable du 
trou sous-orbitaire, qui mesure 0,009 de hauteur et 0,006 de 
largeur. 
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De la description qui précède il résulte que les pièces dont 
je viens d'examiner successivement les divers caractères ne 
peuvent être rapportées à aucune espèce fossile connue, ni à 
aucune espèce vivant actuellement. Par la formule dentaire on 
doit, pour le maxillaire inférieur, faire un rapprocliemcnt avec 
les Mustélidég, mais la forme de la carnassière est si différente 
qu'on ne peut les confondre. La foime du corps du maxillaire 
est, d'autre part, également différente. Chez VjElurogale- la 
mâchoire s'effde en quelque sorte d'amère en avant, car sa 
hauteur, mesurée sur sa face externe au niveau de la portion 
moyenne de la carnassière, est de 0,0020 sur un maxillaire 
que j'ai fait représenter, tandis qu'elle n'est que de 0,0135 au 
niveau de la partie postérieure de l'alvéole de la canine. 

Les Paléogales décrits par Herm. de Meyer s'en rapproche- 
raient peut-être ; pourtant ils avaient une prémolaire de plus, 
mais la description donnée par le paléontologiste allemand 
consistant en deux ou trois lignes, et ses Paléogales n'ayant 
point encore, que je sache, été figurés, une distinction plus 
approfondie ne m'a pas été possible. 

Une seule espèce fossile, le Dinictis felina de Leidy, doit, 
au point de vue de la formule dentaire, qui est la même, en 
être distinguée. En effet, les dents sont en même nombre, mais 
la distance qui sépare le bord postérieur de la canine du bord 
antérieur de la prémolaire est presque nulle sur le fossile de 
Caylux, tandis qu'elle est considérablesur le fossile du Nebraska. 
En effet, chez ce dernier animal, la canine supérieure, énorme 
et en forme de poignard, se place dans l'intervalle qui sépare 
la canine de la prémolaire. 

D'autre part la forme de la canine, dans toute sa partie anté- 
rieure, est différente. 

Quant à la dentition du maxillaire supérieur, nous voyons 
que sa formule ne correspond pas à celle de la mâchoire infé- 
rieure : elle est normalement celle des FéUns, au lieu d'être 
celle des Mustélidés. C'est le second cas semblable que nous 
observons pour les Félins des phosphorites, cai' nous avons vu 
que les Psmdœlurus, qui avaient quatre ou cinq dents à la mô- 
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choire inférieure, avaient une dentition normale de Chat à la 
mâchoire supérieure. Ainsi il semble que tandis que la ti'ans- 
formation devant amener la création du type Chat, tel qu'il 
existe de nos jours, s'était accomplie pour le maxillaire supé- 
rieur chez VJËluTogale et le Pseiidœlttrus, leurs maxillaires infé- 
rieurs avaient conservé encore de petites dents accessoires que 
probablement des races plus récentes, issues de ces types des 
phosphorites, n'ont plus offertes dans la suite. 

En résumé, il résulte de cette description que si, dans la 
nature actuelle, les deux familles des Martes ou Mustélins et 
celle des Chats ou Félins sont nettement séparées, il n'en a pas 
tonjours été de même. Les caractères tirés de la dentition, qui 
séparent si nettement ces deux familles, n'existaient pas alors, 
et l'on rencontrait un type intermédiaire par son maxillaire 
inférieur. C'est ce genre qui nous était encore inconnu que j'ai 
proposé de désigner sous le nom &'Ailurogale intermedia. 

MUSTELA FELINA, Nob. 

J'ai décrit, dans les Comptes rendus de la Sociéié philoma- 
thique, une espèce nouvelle de Mustélidés fossiles sous le nom 
de Mustela felina. Cette espèce était d'une très-petite taille, 
et paraît avoir été peu abondante, si l'on en juge par les rares 
débris que l'on retrouve dans les phosphorites. Je n'ai trouvé 
que deux pièces que l'on puisse lui rapporter, et dont l'une 
est assez bien conservée. C'est un maxillaire inférieur sur 
lequel on voit la partie postérieure de l'alvéole de la carnas- 
sière, les alvéoles des trois premières prémolaires et les autres 
dents en place. 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est seule- 
ment de 0,015. 

La première prémolaire était excessivement petite et unira- 
diculée ; son alvéole est arrondi et mesure un demi-millimètre 
de diamètre. 

La deuxième prémolaire était allongée, et, de ses deux ra- 
cines, la postérieure était la plus forte, car l'antérieure égalait 
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il peine celle de la dent qui la précédait. L'espace occupé par 
les deux racines sur le bord alvéolaire est de 0,0022. 

Les alvéoles de la troisième prémolaire présentent la même 
disposition, seulement la dent à laquelle ils correspondent était 
plus forte, plus élevée et moins étendue que la précédente dans 
le sens antéro-postérieur. La longueur de ses deux alvéoles est 
de 0,0022, et chacun d'eux, examiné séparément, mesure, 
l'antérieur 0,0008, le postérieur 0,001. Ce dernier dépasse 
en dehors l'alvéole qu'il précède. 

La quatrième prémolaire est élevée et singulièranent com- 
primée par ses faces, ainsi que les dents qui la suivent. Sa cou- 
ronne est triangulaire, à sommet correspondant à sa partie 
médiane. Le bord antérieur est droit, tandis que le bord posté- 
rieur offre, à sa base, un tubercule saillant. Tout autour du 
collet règne un bourrelet bien accusé qui, en arrière et en 
avant, s'épaissit un peu et se retrousse pour former une sorte 
de petit éperon. Les diamètres de cette dent sont ; 

Longueur 0,003 

Hauteur ' 0,003 

Épaisseur O.OOt 

La carnassière est très-caractéristique dans cette espèce, car 
elle est absolument semblable, dans sa partie antérieure, aune 
dent de Chat. Elle est biailée et munie en arrière d'un talon 
bien détaché et relevé en haut. Le deuxième lobe est convexe 
en dehors et en dedans, il ne présente aucune trace de mamelon 
rudimentaire. Ses dimensions sont : 

Longueur 0,0040 

Hauteur du denuéme lobe 0,0035 

Hauleur du premier lobe 0,0030 

.Épaisseur 0,0015 

Hauteur du talon. 0,0010 

Épaisseur da talon 0,0007 

La tuberculeuse est biradicuiée, comprimée fortement, et 
présente une élévation de la couronne à sa partie antérieure. 
Elle mesure : 

ARTtCLB H" i. 
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Longueur 0,0015 

HRUteur au ni*e«a de la première racine 0,0008 

Hauteur au niveau de la deuxiâme raciue 0,0006 

Épaisseur 0,0007 

Le corps de la mâchoire esl allongé et convexe sur toute sa 
face externe, où Ton remarque trois orifices : le premier cor- 
respond à la racine antérieure de la première molaire, le second 
à la racine postérieure de la même dent, le troisième à la 
partie moyenne de la troisième prémolaire. Ils sont situés 
k 0,0012, 0,0009 et 0,0015 du bord alvéolaire. La hauteur du 
maxillaire est de 0,0038 au niveau de l'espace qui sépare la 
première prémolaire de la deuxième, de 0,0048 en airière de 
la tuberculeuse. 

La face interne du maxillaire est lisse, et la portion qui 
subsiste antérieurement indique que la symphyse était assez 
allongée. 

La branche montante est peu élevée et très-élargie à sa base, 
qui est en même temps fortement excavée en dehors pour 
donner insertion à un muscle puissant. La fosse massétérine 
mesure 0,009 de longueur, alors que la hauteur de l'apophyse 
coronoïde au-dessus du bord inférieur du maxillaire atteint 
sensiblement le même chilfre. Le bord antérieur de la branche 
montante est sensiblement rectiligne, tandis que le bord posté- 
rieur qui se détache du condyle est fortement convexe et très- 
rejcté en avant. 

Le condyle est porté en anière et trop abîmé pour qu'on 
puisse en mesurer les diamètres. L'angle inférieur de la mâ- 
choire était assez détaché et relevé un peu à son sommet. Il 
n'avait aucune tendance à s'infléchir en dedans. 

Ce Mustélidé ne pourrait être confondu qu'avec le Mustela 
nunu/adeM. Gervais, trouvé à l'état fossile à Saint-Gérand 
le Puy. Cette dernière petite espèce se rapprochait des Hermines 
par ses dimensions. M. Gervais en a fait figurer un maxillaire 
inférieur qui porte les deux dernières molaires, savoir : la 
carnassière et la tuberculeuse. La tuberculeuse est plus com- 
pnmée que sur les autres Mustélins, et se rapproche en cela de 
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l'espèce des phosphorites ; sa longueur est de i millimèti-e i/2. 
La carnassière est longue, biailée à son lobe antérieur, sans 
troisième pointe ou pointe interne. Les caractères de ces dents 
rappellent évidemment ceux du Muslela felina, seulement 
celui-ci se sépare nettement par sa taille supérieure, par la 
forme de la branche montante de la mâchoire, et surtout par 
la présence de quatre prémolaires au lieu de trois. Par consé- 
quent, la dentition du Mustela minuta est celle d'un Putois, 
tandis que celle du Mustela felina est celle d'une Martre 
vraie. Il y a donc eu dans ces deux genres, et à peu près à la 
même époque, des Carnassiers présentant la disposition remar- 
quable d'avoir une carnassière rappelant celle des Pseudœlurus, 
à moins que l'on ne considère le Muslela minuta comme une 
race issue du Mustela felina, qui évidemment l'a précédé, 
et qui aurait perdu sa première tuberculeuse, dent toute petite, 
uniradiculée : supposition qui me parait possible. 

Plesiogale mutabilis, Nob. 
(Fig. 112, 113.) 

Je décris sous ce nom une espèce fossile dont j'ai trouvé un 
maxillaire inférieur dans les gisements de Lamandine -Haute. 
Cette espèce est remarquable par la force de l'os mandibulaire, 
le développement considérable qu'a pris la branche montante, 
et enfin par la manière dont les dents sont serrées les unes contre 
les autres. D'autre part, ta dernière tuberculeuse est excessive- 
ment petite, et l'on voit que c'est là évidemment une dent qui 
ne joue aucun rôle, et qui peu à peu va finir par disparaître. 
C'est cette considéialion qui m'a fait désigner le Mustélidé 
fossile des phosphorites par le nom de Plesiogale mutabilis, 
parce que si l'on supprime la petite tuberculeuse, on retrouve 
une dentition absolument semblable à celle des Pseudtelurus. 
Il semble que cette dernière forme ne soit que la simplification 
d'une forme plus complexe que nous retrouvons parmi les 
Plesiogale. La forme des prémolaires, de la carnassière, est 
identique, il n'y a qu'une modification de taille et de force dans 
le corps de ta mâchoire. 
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Les prémolaires étaient au nombre de quatre. La première 
était uniradiculée, et son alvéole est i-égulièrement ovalaire. 
Hle est immédiatement accolée au boi-d postérieui- de la canine, 
qui manque, ainsi que les incisives, le maxillaire étant brisé 
dans sa partie antérieui'e. 

La deuijëme prémolaire est biradiculée, et ses alvéoles sont 
obliquement diiigés en dedans. Cette disposition provient du 
tassement des dents sur le bord alvéolaire. L'alvéole anlérieui' 
est beaucoup plus petit que l'alvéole postérieur. Leurs dia- 
mètres sont de 0,0008 et 0,0018. 

La troisième prémolaire a une forme sensiblement tiiangu- 
laire. La face externe de sa couronne est convexe, tandis que 
sa face interne est plus aplatie. Son bord antérieur est légère- 
ment convexe dans sa partie supérieure, et muni à sa base 
d'un l^er tubercule. A la base du boi-d postérieur on obsei-ve 
un tubercule plus saillant, qui en surmonte un second qui est 
dû à un repli de l'émail qui forme une soile de bourrelet à 
l'extrémité de la couronne. La même disposition se retrouve 
sur ta quatrième prémolaire, seulement les particularités que 
je viens de signaler sont plus accusées, les tubercules sont plus 
massifs en même temps que plus détachés. Les dimensions de 
ces deux dents sont les suivantes : 

Longueur 0,0050 0,0060 

Hauleor 0,0040 0,004* 

Épaisseur 0,OOS2 0,0026 

La carnassière est bîailée en avant, et munie, en arrière, 
d'un petit talon. En dedans elle présente une troisième pointe 
à sommet dirigé en arrière, plus enlevée que dans les autres 
espèces de Plcsiogale. Le talon est assez court cl creusé dans 
sa portion centrale. Les dimensions de cette dent sont : 

LoDgueur 0,0005 

Hauteur du lobe antérieur 0,00*0 

Hauteur du lobe posUrieur 0,0055 

Hauteur du iobeinlerne ■ 0,0030 

Longueur du talon 0,0015 

Épaisseur du lalon 0,00â4 

Hooteur du talon 0,0W5 

Épaisseur maiiuium -. -'. 0,0035 
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La tuberculeuse est une dent toute petite, uniradiculée, 
déprimée, dans son centre et ne présentant nullement les pointes 
si caractéristiques que je signale pour une autre espèce de 
Carnassier des phosphorites. 

Le corps du maxillaire, ainsi que je l'indiquais plus haut, 
est très-fort. Toute sa face externe est convexe, et l'on remarque 
antérieurement deux orifices qui correspondent aux vaisseaux 
et nerfs dentaires. L'antérieur, qui est assez lai^e, coiTespond 
à la partie moyenne de la deuxième prémolaire. Le second, qui 
est tout petit, est situé au-dessous de la racine antérieure de 
la troisième prémolaire. Ils sont tous les deux à 0,004 du bord 
alvéolaire. En dedans la face interne du corps de la mâchoire 
est plane, un peu creusée en gouttière dans son tiers inférieur. 
La surface qui constituait la symphyse a en partie disparu; 
elle était ovale, à grand diamètre antéro-postérieur, mais peu 
étendue. 

Le bord inférieur de l'os est convexe vers sa partie moyenne. 

Le bord supérieur ou alvéolaire se relève à partir de la 
canine, et l'espace qu'occupent les molaires est de 0,095. 

La hauteur de la mâchoire, en amère de la canine, est de 
0,006 ; elle est de 0,009 au niveau de la partie moyenne de la 
carnassière, et de 0,010 en arrière de la tuberculeuse. 

La branche montante est très-élevée et la fosse massétérine 
très-élai^e à sa base; en même temps elle est profonde. La 
longueur de la fosse massétérine est de 0,026, et la hauteur 
de l'apophyse coronoïde au-dessus du bord inférieur du maxil- 
laire est de 0,026. Le condylede la mâchoire est oblique, trans- 
versafjement de haut en bas et de dedans en dehors, disposition 
tout à fait différente de celle quel'on asur les autres Mustélidés 
fossiles. Sa hauteur au-dessus du bord inférieur de la mâchoire 
est de 0,009. Il se relie à l'apophyse coronoïde par un bord con- 
cave assez étendu et à l'angle de la mâchoire par un bord pres- 
que droit. Cette dernièi'e partie du maxillaire est détachée et 
se contourne par son bord inférieur assez nettement en dedans, 
disposition que je signale pour le Plesiogale gracilis. 

Cette espèce est beaucoup moins forte que le PlesicHs robus- 
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tus de Pomel, dont te maxillaire mesure 0,015 de hauteur 
au-dessous de ta carnassière. D'autre part, dans cette espèce 
le condyle est séparé des molaires par un espace presque ^al 
à celui qu'elles occupent, ce qui n'a pas lieu pour le Carnassier 
des phosphorites. 

Le Plesictis gracilis de Pomel est grêle, allongé, et la dispo- 
sition des molaires, par rapport à la largeur de la branche mon- 
tante, est la même que celle que je viens de noter pour l'espèce 
précédente. 

Le Plesictis Croyzeli est de beaucoup supérieur par sa taille, 
et la disposition de ses molaires n'est également pas la même. 
Quant au Plesictis Lemanensis, le corps de la mâchoire est 
beaucoup plus fort, car il mesure 0,014 au-dessous de la car- 
nassière. Celle-ci a 0,009, et l'espace total occupé par les dents 
est de 0,045, chiffre qui est seulement inférieur de 7 millimètres 
k celui qui représente la longueur de la série dentaire sur le 
Plesictis Croyzeti. 

Dans le Plesictis Lemanensis de Pomet, les dents sont con- 
tigués comme dans l'espèce dont je m'occupe ; seulement les 
prémolaires sont petites et les denticules de la troisième et 
quatrième de ces dents sont différents. Je crois donc, d'après le 
parallèle que je viens d'établir, que le Plesiogale Aes phospho- 
rites dont j'ai exposé les caractères doit être considéré comme 
une espèce difTérenle de celles qui nous étaient déjà connues. 

Plesiogale gracilis, Nob. 

M. Gervais a décrit et fait figurer, dans les différents travaux 
qu'il a publiés sur les phosphorites, des maxillaires inférieurs 
qu'il a rapportés aan Plesiogale (1). Ces animaux étaient exces- 
sivement communs, et l'on peut, dans certains gisements des 
environs de Caylux, en trouver une centaine de maxillaires en 
moins de deux heures de recherches. J'y ai reconnu deux 
espèces bien distinctes, offrant une grande constance de carac- 

(1) Zoologie et PaiéoiUi^ogie généralet, p. 55, pi. siii, 11g. 8 et 9. 

AMH. 8C. CiOL. VUl. 4. — ABT. N' l 
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tères. La pi'emière d'entre elles, que je désignerai par le nom 
de Plesiogalc gracilis, était assez petite, remarquable par 
l'allongement considérable du corps de sa mâchoire. Les dents 
y étaient au nombre de six, et l'espace qu'elles occupent varie 
entre 0,025 et 0,022, qui est la limite de la plus petite taille. 

La première prémolaire était uniradiculée, excessivement 
petite, et a disparu sur presque tous les échantillons. Sa cou- 
ronne est allongée, à bord antérieur très-court, à bord posté- 
rieur étendu. Sa longueur est de 0,001, sa hauteur de 0,008. 
Elle est située à un millimètre en arrière de la canine, qui est 
forte, élevée et à sommet dirigé en arrière. La pointe de cette 
dent est aiguë, son bord antérieur arrondi, tandis que le bord 
postérieur présente une petite crête saillante. L'émail de la 
couronne est fmement strié sur toute son étendue, tant en 
dehors qu'en dedans. Les mesures de la canine sont : 

Hauteur 0,0075 

Diamètre anléro-pculérieur ■ 0,0020 

Diamètre Iransverse 0,0030 

La deuxième prémolaire est située à un millimètre en arrière 
de la première et est également séparée de la troisième. Cette 
dent, qui esta deux racines, a sa couronne comprimée, assez 
élevée, abord antérieur très-court et droit, à bord postérieur 
au contraire allongé. Elle mesure : 

Longueur 0,0030 

Hauteur 0,0018 

Épaisseur 0,0010 

Les deux racines de celte dent et de la suivante sont 
inégales, la seconde étant beaucoup plus foile. 

La troisième prémolaire a une forme triangulaire et est 
munie à la base de son bord antérieur d'une sorte de petit ma- 
melon. A la terminaison du bord postérieur on trouve également 
une saillie surmontant un épaississement de ta couronne, qui 
forme un rudiment de talon. Cette dent mesure : 

Loiigneur 0,004i 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur ' 0,0015 

ARTICLE N' i. 
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La quatrième prémolaire a la même Tonne que la dent qui la 
précède, seulement elle est plus épaissie, plus massive, en même 
temps queles deux tubercules quej'ai notés en avant et en arrière 
s'accentuent et se détachent davantage. Les mesures sont : 

Lonpienr O.OOiS 

Hauteur 0,0030 

ÉpusMur 0,OOÎO 

La carnassière est biailée, et présente en dedans de son 
deuxième élément un rudiment de troisième lobe qui s'accuse, 
sous la forme d'une toute petite pointe. Cette dent est en même ' 
temps munie d'un talon relevé et un peu creusé dans sa partie 
moyenne. Les dimensions sont : 

Lonpieiir 0,0060 

Daaieiir da labe utérieur 0,0030 

Hauteur du lobe postérieur O,00fô 

Hauteur de U pointe interne 0,0016 

Lenteur du talon 0,0010 

Épaisseur du talon 0,0015 

Hauteur du talou 0,0010 

Épaisseur omiimum de la dent 0,0030 

Le talon a une direction oblique transversalement d'avant 
en arrière et de dedans en dehors. 

La tuberculeuse estuniradiculée, et présente à sa partie anté- 
rieure trois pointes bien détachées, suivies d'un petit mamelon 
retroussé qui sert de talon. Cette dent est très-cai-actérisée. 
Elle mesure : 

Longueur 0,002 

Hauteur 0,001 

Épaisseur. 0,001 

Je n'ai pas parié, dans cette description, des dents incisives, 
parce que je ne les ai trouvées sur aucun des échantillons que 
j*ai réunis. 

Le corps de la mâchoire est convexe sur sa face externe et 
plan sur sa face interne. En dehors on note deux orifices den- 
taires, l'un au niveau de l'espace qui sépare la première de la 
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dernière prémolaire, l'aulre au niveau de la racine antérieure 
de la ti-oisième de ces dents. La symphyse est ovalaire et 
mesure 0,009 de longueur sur 0,005 de hauteur. 

La hauteur du corps des maxillaires est de 0,0065 au niveau 
de l'espace qui sépare la première prémolaire de la deuxième, 
de 0,008 au devant du bord antérieur de la carnassière, et de 
0,007 en arrière de la tuberculeuse. 

La branche montante est élevée et pi'ofondément creusée sur 
sa face externe. L'apophyse coronoïde est large, quadrangu- 
laire en quelque sorte à son sommet. Le condyle de la mâchoire 
est large et épaissi en dedans. Il est situé à 0,0075 au-dessus de 
l'angle du maxillaire et mesure 0,0075 de longueur et 0,0035 
d'épaisseur. Sa direction est oblique transversalement de haut 
en bas et de dehoi's en dedans. 

L'angle de la mâchoire est prolongé à son sommet, qui se 
relève un peu et présente la particularité remarquable d'être 
un peu contourné en dedans, disposition qui rappelle celle que 
l'on observe sur les Marsupiaux. 

Cette espèce me parait devoir être distinguée des Plesiogale 
qui ont été décrits précédemment. Elle ne saurait être confon- 
due avec le Mustela Plesiciis de MM. de Layzer et de Paiieu, 
ni avec les différentes espèces de Plesiogale dont M. Pomel a 
donné la diagnose dans son Catalogue méthodique des animaux 
fossiles du bassin de la Loire. En effet, les Plesiogale angusti- 
frons, rob»sla, Watlerhousii, Muslelina, sont tout à fait dif- 
férents, soit par leur taille, soit parle rapport de l'espace occupé 
par les molaires, rapporté à la longueur et à la hauteur de la 
branche montante du maxillaire. 

Le Mustela sectoria, dont le type est renfermé dans les col- 
lections du Brilish Muséum, a six molaires inférieures, comme 
le Plesiogale gradlis, seulement elles sont beaucoup plus fai- 
bles et n'occupent qu'un espace de 0,019. D'autre part, la 
tuberculeuse est tranchante, au lieu d'être arrondie et munie de 
pointes à son sommet, comine sur le Mustélidé des phospho- 
rites. En présence de ces caractères différentiels, j'ai pensé qu'il 
était nécessaire de distinguer le petit Carnassier, si abondant 

ARTICLE N* f. 



,anvG00'^lc 



PHOSPHORITES DU QUERCT. 49 

k Tëpoque des phosphates de chaux, des espèces qui étaient 
précédemment signalées. 

Plesictis bobustus, Nob. 

J'ai décrit sous ce nom une espèce de Plesictis de petite taille 
dont j'ai rencontré quelques échantitJons en divers points du 
plateau du Quercy. La dentition se composait de trois incisives, 
une canine, quatre prémolaires, la carnassière et une tubercu- 
leuse. Toutes les dents antérieures manquent sur les divers 
maxillaires que j'ai recueillis. Les incisives étaient petites, deux 
antérieures et une postérieure, et afTectaient dès lors la disposi- 
tion que j'ai signalée pour les diverses espèces de Cynodiclis et 
de Cynodon. La canine était assez forte, et son alvéole oblong 
mesure 4 1/2 millimètres de longueur sur 2 l/S de laideur. 

L'espace occupé par la série dentaire en arrière de la canine 
est de 0,027. 

La première prémolaire est uniradiculée; son alvéole est 
arrondi et mesure seulement un miUimètre de diamètre. Les 
dents suivantes étaient à deux racines sensiblement égales, 
séparées par des cloisons assez fortes. Elles vont en augmentant 
régulièrement de diamètre d'avant en arrière. Elles mesurent 
en longueur 0,004, 0,045 et 0,005. 

La carnassière est tricuspide, munie d'un talon assezallongé. 
Elle est surtout remarquable par sa force, sa massiveté. La 
pointe antérieure et la pointe interne ont sensiblement la même 
hauteur, etia dernière d'entre elless'élève presque verticalement. 
Cette disposition des pointes et l'aspect générai des autres par- 
ties de la dent rappellent de la manière la plus absolue le mode 
de constitution de la carnassière des Cynodiclis. Et l'on peut 
dire que le Plesictis robustus n'est autre chose qu'un Cynodiclis 
qui aurait perdu une tuberculeuse, et l'on doit dès lors recon- 
naître des aHinités beaucoup plus grandes qu'on ne l'avait fait 
jusqu'ici entre ces deux genres. La formule dentaire n'est pas 
la même, mais le restant de la dentition est semblable. D'après 
celte manière de voir, le genre Plesictis devra disparaître, ou 



,anvG00'^lc 



50 H. FIUISL. 

du moins devra être considéré comme dérivant du genre 
Cynodictis. Les dimensions de la carnassière sont : 

Longueur 0,0070 

Hauteur de la pointe antérieure 0,0030 

Hauteur de ta pointe interne 0,0030 

Hauteur de la pointe principale 0,0045 

Hauteur du talon 0,0020 

Longueur du talon 0,0015 

Épaisseur du talon 0,0030 

Épaisseur maximum 0,0035 

La tuberculeuse est biradiculée, munie de deux pointes anté- 
rieures et d'une pointe postérieure. Cette dernière est située en 
dehors. Cette dent mesure : 

Longueur 0,0040 

Hauteur 0,0020 

Épaisseur 0,0028 

Le maxillaire est allongé et grêle dans toute sa partie anté- 
rieure. Le corps de l'os est convexe en dehors, régulièrement, 
plan en dedans. Sa hauteur est de 0,007 au niveau de la pre- 
mière prémolaire, et de 0,009 au niveau de la tuberculeuse. 

La fosse massétérine était profonde, et le bord antérieur de 
ta branche montante, contourné en dehors, tendait, par suite 
de cette disposition, à lui donner plus de creux. 

Cette espèce m'a paru fortdifTérente, par sa taille, par l'es- 
pace occupé par ses molaires, de toutes celles décrites jusqu'à 
ce jour. Elle ne saurait être confondue avec tout autre Car- 
nassier des phosphorites, car, à l'exception du Plesictis palmi- 
dens, je ne connais de ces gisements aucun Mammifère offrant 
des caractères semblables. 

Plesictis palmidens, Nob. 

M. Gervais a signalé la présence des Plesictis parmi les Car- 
nassiers fossiles des phosphates de chaux, et il en a fait figurer 
un maxillaire inférieur auquel il n'a donné aucun nom d'es- 
pèce. La mâchoire inférieure qu'il a fait représenter supporte 
quatre prémolaires, une carnassière et une tuberculeuse. J'ai 

ARTICI£ N» I. 
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eu de mon câté de nombreuses pièces semblables, et il m'a été 
impossible d'arriver à les identifier avec aucune d^ espèces 
décrites antérieurement. Les descriptions en quelques lignes 
qu'ont données leurs auteurs rendent ces sortes de recherches 
excessivement difficiles. Aussi, provisoirement, je nommerai le 
Plesictis que je vais décrire Plesictis palmidens. 

La première prémolaire était uniradiculée, assez petite et 
àcouronnesioiple.Ëlleétait séparée par un espace de plus d'un 
millimètre de la canine. Les dents suivantes afTeclent, les unes 
par rapport aux autres, la même disposition ; elles sont toutes 
distinctes, àl'exception de la carnassière et de la tuberculeuse. 

La deuxième prémolaire est à deux racines; sa couronne 
aplatie est simple sur son bord antérieur, et elle est munie d'un 
fort tubercule et d'un petit talon sur son bord postérieur. Elle 
mesure : 

Longueur 0,0035 

Hauteur 0,0025 

La troisième prémolaire est distante de 0,015. Elle est beau- 
coup plus développée dans le sens antéro-postérieur, plus 
aplatie par ses faces lalérales, alors que la hauteur reste sensi- 
blement la même. Son bord postérieur est également muni d'un 
tubercule et d'un talon. Seulement, sur lapièce queM.Gervais a 
fait figurer, le tubercule a disparu par suite de l'usure, et il ne 
faudrait pas prendre cette disposition comme normale pour les 
déterminations futures. Les dimensions de cette dent sont : 

longueur 0,0015 

Hauteur 0,0030 

La quatrième prémolaire rappelle par sa forme la dent qui 
la précède, seulement elle est encore plus allongée, et le bord 
antérieur de sa couronne se détache davantage en forme d'é- 
peron. Le tubercule de son bord postérieur est plus épaissi, 
ainsi que le talon, qui est situé immédiatement au-dessous de 
lui. Cette dent, séparée de la troisième prémolaire par un espace 
de 1 1/2 millimètre et de la carnassière par un espace d'un mil- 
limètre, mesure : 
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Longueur 0,0060 

Baqlenr 0,0030 

Hauteur du tubercule postérieur 0,0025 

Hauteur du talon 0,0015 

La carnassière est munie d'une pointe ialeme comme sur les 
Ct/nodiclis et les Cynodon; seulement cette pointe est moins 
enlevée, plus rejetée en arrière et se détache plus haut du corps 
de la dent. Le talon est assez court et creusé dans sa portion 
moyenne. Cette dent mesure : 

Lcmgueur 0,0080 

Hauteur du lobe antérieur 0,0035 

Hauteur du lobe postérieur 0,0060 

Hauteur de la pointe externe 0,0032 

Hauteur du talon 0,0015 

Longueur du talon 0,0020 

La tuberculeuse est biradiculée, munie de deux pointes 
antérieures et d'une pointe postérieure confondue avec le talon. 
Elle tend à se creuser vers son centre. Les dimensions sont : 

Longueur 0,0028 

Hauteur 0,0018 

Le maxillaire est allongé, convexe en dehors, plan en dedans. 
On remarque sur sa face externe deux orifices qui correspon- 
dent, le premier à la racine de la prémolaire antéiieure, le 
second à la racine antérieure de la troisième. Ils sont situés à 
0,025 et à 0,045 du bord alvéolaire. Ce dernier est horizontal 
et les prémolaires y occupent un espace de 0,033. Le bord 
inférieur est peu épaissi, convexe jusqu'au niveau de la fosse 
massétérine, où il se creuse légèrement. 

Le bord antérieur de la branche montante est contourné en 
dehors et fortement rejeté en arrière. 
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ÂNCYLOTHERiuH pRiscuH, Gaudry (1). 

M. A. Gaudry a signalé pour la première fois, d'après des 
fragments recueillis à Mouillac, canton de Caylux (Tarn-et- 
Garonne), par M. Rossignol, la présence des Ëdentés dans la 
faune des phosphorites. Ces pièces avaient été rencontrées 
avec VMlurogale intermedia, le Cynodictis compressidens, un 
autre Cynodictis de plus petite taille, le Canis Palœolycos, 
Y Hyœnodon teptorhpickus, etc., qui sont tous des animaux 
essentiellement caractéiistiques de la faune des phosphorites. 

H. A. Gaudry aétabli la détermination de t'Édenté des phos- 
phorites seulement sur l'examen de deux pièces qui sont très- 
caractérisliques. Ce sont une première phalange et une pha- 
lange unguéale qui paraissaient provenir d'un même doigt. J'ai 
i-encontré de mon côté plusieurs phalanges unguéales, mais je 
n'ai jamais découvert d'autres pièces du squelette. La première 
phalange qu'a étudiée M . Gaudry avait 0",035 de long. « Sa face 
articulaire métatai'sienne est placée obliquement, de telle 
sorte que te doigt devait être relevé vers le métalai'sien ; la face 
ai-ticulaire en rapport avec la seconde phalange est également 
oblique. La phalange unguéale a 0'°,0^24 de largeur; sa face 
d'articulation avec la seconde phalange se prolonge un peu 
à sa partie supérieure, et indique qu'il y avait moins de jeu 
pour l'extension que pour la flexion. On y remarque en avant 
une lai^e fissure médiane où devait sans doute, comme chez 
les Pangolins, passer une couche de corne qui unissait la 
face supérieure de l'ongle à sa face inférieure ; il faut en con- 
clure que les ongles étaient grands et solides. Quoique le doigt 
fût crochu, l'animal ne devait pas être gêné dans sa marche, 
grâce à la possibilité que la première phalange avait de se 
relever sur le métatarsien. 

(1) ComptM rendus de l'Académie dei sciences, 1875, — Journal de zo^ogie, 
X. IV, 1875. — Gervais, Zoologie et Patéontidogie générales, 1876. 
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> Le Tipotkeriuni et qae\ques Ongulés, notaia.menllePaloplo~ 
tkerium, ont une fissure à leurs phalanges unguéales ; mais ta 
forme et le mode d'union des phalanges sont tout à fait diffé- 
reots de ce qu'on observe dans les pièces des phosphorites. Les 
Édentés du genre Pangolin, qui ont une phalange fendue, ne 
peuvent relever leur première phalange vers les métacarpiens 
et les métatarsiens. Chez les Paresseux, la première phalange 
s'articule par ginglyme avec les métacarpiens et les métatar- 
siens, ou même se soude avec eux. Chez les Oryctéropes et les 
Tatous, les doigts ne sont pas crochus. Chez les Fourmiliers et 
les Tatous, les doigts ont une très-forte flexion, mais les pre- 
mières phalanges se relèvent à peine vers les métacarpiens et 
les métatarsiens. 

» C'est seulement dans le petit groupe des Édentés fossiles 
d'f}urope, pour lesquels M. Gervais a proposé le nom de Macro- 
théridés, que l'on voit une disposition des doigts analogue à 
celle qui est offei-te par les échantillons provenant des phospho- 
rites. Les Macrothéridés comprennent les genres Macrothe- 
rinm et Ancylotkerium. J'inscris sous ce dernier nom l'Édenté 
des phosphorites, en ajoutant le mot priscum pour le dis- 
tinguer de V Ancylolherium Pentelici. Il est bien entendu 
que le nom A' Ancylolherium n'est proposé que provisoire- 
ment, car il est possible qu'un animal se rapproche d'une 
famille par la forme de ses doigts, et s'en éloigne par d'autres 
caractères. » 

M. A. Gaudry a recherché les analogies qui pouvaient exis- 
ter entre VAnajlotherium des phosphorites et celui de Pikermi. 
H dit à ce sujet: t Les phalanges de l'Ancylotherium prûcum 
présentent plusieurs différences avec les pattes antérieures de 
l'espèce de Pikenni. Elles ont des traits de ressemblance avec 
les pattes de derrière ; néanmoins elles sont faciles à distinguer. 
Elles n'égalaient pas le quart des plus petites phalanges de 
V Ancylotkerium Pentelici; ce dernier était un gigantesque ani- 
mal qui devait dépasser de beaucoup les plus grands Rhinocéros, 
tandis que la patte de l'Ëdenté des phosphorites n'^alait pas 
celte d'un Cochon. 

ARTICLE N" 1. 
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» A en juger par la forme de la face supérieure de la phalange 
unguéale, l'articulation de cette phalange avec la seconde était 
moins serrée que dans VAnq/lotkerium Pentelici et le Macrothe- 
rium ; elle permettait quelques mouvements latéraux, tandis que 
dans les autres espèces il ne devait y avoir que des mouvements 
d'avant en arrière. La face postérieure de la phalange unguéale 
de l'Ancytûtkerium priscum étant moins courbée en dessus 
que dans YAnqflotherium Pentelici, et surtout que dans le 
Macrotherium, on peut conclure de là que le doigt était très- 
crochu dans le Macrothenuth, un peu moins crochu dans VAn- 
cylotherium Pentelici, encore moins crochu dans VAiicylothe- 
rium priicum. Ainsi, la forme la plus ancienne était moins 
spécialisée, moins éloignée de la disposition que l'on remarque 
dans la plupart des Mammifères. Il serait curieux de découvrir 
d'autres os pour savoir jusqu'à quel point l'ensemble du sque- 
lette le rapproche ou l'^rte de celui des Édentés. d 



Necboi,emur antiquus, Nob. 
(Fig. 213-217.) 

A.vant ces dernières années il semblait que l'existence des 
Lémuriens à la surface de noire globe dût être considérée 
comme récente. En effet, jusqu'en 1874, époque à laquelle j'ai 
fait paraître dans les Annales des sciences naturelles un mé- 
moire relatif à l'étude d'un crâne appartenant à un animal de ce 
groupe trouvé dans le dépôt de pbosphorites de Raynal près de 
Cayiux, la présence de ces Mammifères n'avait jamais été con- 
statée au sein des couches terrestres. Pourtant je dois dire que 
quelques mois avant ma découverte, M. Delfortrie, qui poursui- 
vait de son côté de patientes recherches dans les gîtes à phos- 
phate de chaux, avait rencontré une tête dans un bel état decon- 
servation, qui lui avait paru appartenir à un faux Singe fossile. 
Mais, comme je le montrerai dans le chapitre suivant de ce tra- 
vail, une étude plus approfondie établissait une identité absolue 



,anvG00'^lc 



50 1 

entre l'animal trouvé à Beduer et VAdapis parisiensis de Mont- 
martre, en même temps que les caractères offerts par la den- 
tition et par la forme générale du crâne rapprochaient davantage 
ce genre, à peine connu, des Pachydermes, où l'avait placé 
Cuvier, que des Lémuriens. Des remarques semblables doivent 
être établies pour les prétendus Lémuriens signalés en Amérique 
par Coope et Leidy; si je ne fais que mentionner ici ces 
réserves, c'est que j'aurai l'occasion de revenir sur ce sujet et 
de le discuter longuement en exposant les caractères des 
diverses espèces d' Adapis dont y ai pu retrouver les débris, soit 
à Saint-Ântonin, soit à Caylux, soit à Mouillac. 

Depuis l'époque à laquelle j'ai publié mes premières obser- 
vations sur les Lémuriens fossiles, je n'ai constaté aucun fait 
nouveau qui dût me conduire à abandonner l'opinion que 
j'avais émise sur l'existence de ces animaux dans le S. 0. de la 
France durant l'époque éocène supérieure. Tout au contraire, 
l'examen de la couronne des dents du Neci-oleniur antiquus, que 
je n'avais pu faire, vu que la seule pièce qu'on ait trouvée ne 
m'appartenait pas encore et qu'il fallait en sacrifier une partie 
pour l'accomplir, est venu confirmer les rapports que j'avais 
signalés entre les Mammifères des phosphorites et les Lémur 
du Sénégal. La face de trituration des molaires est identique 
avec celle des Galago. 

Les caractères lémuroïdes offurts par le Necrolemur anliqum 
sont bien différents de ceux des Adapis, et l'on ne peut, lorsque 
l'on a examiné les pièces, conserverie moindre doute sur la sépa- 
ration profondequiexistait entre ces deux groupes. L'opinion qui 
tendrait à vouloir faire considérer ces divers animaux comme 
devant être réunis dans une même famille ne peut être adoptée, 
et une étude minutieuse m'a démontré que durant l'époque 
des phosphorites il existait des Lémuriens vrais, presque sem- 
blables à ceux qui vivent en Afrique aujourd'hui, et que d'autre 
part, à c&té d'eux, se trouvaient des animaux très-voisins des 
Pachydermes, alliant aux caractères de ces deraiers quelques 
traits d'organisation des faux Singes. 

Le crâne du Necrolemur antiquus que j'ai fait représenter est 
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dans un état de conservation assez parfait pour pouvoir tirer de 
son examen des données très-positives. En effet, sa face, mal- 
gré un léger écrasement qu'elle a subi, possède, h peu de chose 
près, son aspect primitif. Le front est intact, ainsi que la portion 
antérieure du crâne. Sa partie postérieure manque. Une partie 
de sa base, comprenant la bulle tympanique droite, est assez 
conservée. Le maxillaire inférieur est en place, et sa forme n'a 
pas été altérée d'un côté. 

La partie antérieure du museau qui supportait les incisives 
est malheureusement très-ablmée, et c'est avec beaucoup de 
peine que je suis parvenu à dégager du côté droit des petits 
enfoncements qui m'ont paru être le fond des alvéoles de deux 
de ces dents. 

Le maxillaire inférieur est également brisé dans sa partie 
antérieure, et il est impossible de retrouver quelque trace des 
incisives ou des alvéoles. 

Quant aux canines, aux prémolaires et aux molaires qui leur 
font suite, elles sont bien conservées et faciles à étudier, sur- 
tout du côté droit. J'ai dessiné à la chambre claire, avec un 
assez fort grossissement, ces deux séries dentaires, et je les ai 
fait représenter. 

En comparant ce Lémurien aux types madécasses, on voit 
tout d'abord qu'il n'offre par aucun de ses caractères des ressem- 
blances avec la famille des Makis. 

Si on le rapproche de YHapalemur olivaceus, on note tout 
d'abord que la forme du maxillaire inférieur est différente. Au 
niveau de l'origine de la branche montante, le bord inférieur 
de la mâchoire est moins concave. Son angle est plus arrondi, 
non recourbé en crochet, et sous ce rapport, c'est du Galago 
du Sénégal que notre animal fossile se rapproche le plus. 
Le bord postérieur qui lui fait suite est droit. Le condyle 
de la mâchoire est moins élevé par rapport à la ligne dentaire. 
La canine est relativement plus forte. La première prémolaire 
a quelques analogies ; quant à la seconde, elle est différente, 
ainsi que toutes les dents qui lui font suite. 

A la mâchoire supérieure, nous devons noter tout d'aboitl 
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que la ligne d'implantation des dents est absolument droite, 
tandis que dans les Galago, les Loris et le Necrolemur, elle se 
contourne dans sa partie posténeure, de telle manière que la 
dernière molaire regarde en dehors et en arrière. 

La canine supérieure est plus forte. Il n'existe pas dans le 
Necrolemur de barre à la mâchoire supérieure. La première et 
la deuxième prémolaire sont assez semblables dans les deux 
genres; seulement, dans celui de Madagascar, elles sont plus 
aplaties, moins convexes par leur face externe. Dans le Necro- 
lemur, la troisième prémolaire est identique à celles qui la pré- 
cèdent, tandis que dans V Hapalemur ç\\e est à peu près sem- 
blable aux molaires qui lui font suite. 

La face est complètement différente dans ces deux genres. 
Le front, dans le Necrolemtir, est plus large, plus aplati, moins 
convexe dans le sens antéro-postérieur et dans le sens trans- 
versal. Quant aux crêtes orbilaîres-postérieures, elles se réunis- 
sent de la même manière en arrière du front, pour former la 
crête sagittale. 

Les bulles tympaniques, dans YHapalemur olimcetts, sont 
globuleuses, arrondies, fortement saillantes, et ne ressemblent 
en rien à celles du Necrolemur. On ne saurait donc, d'après 
l'ensemble de ces caractères différentiels, chercher à rappro- 
cher le Lémurien des phosphorites de VHapalcmur. 

Il n'en est pas de même des Lepilemur, qui présentent cer- 
tains points de ressemblance des plus remarquables. Le corps 
de la mâchoire inférieure a une forme analogue ; dans sa partie 
postérieure, au point correspondant verticalement à la dernière 
molaire, son bord inférieur se creuse comme dans le Necro- 
lemur. L'angie du maxillaire se porte de même en aiTière, se 
relève, mais pourtant un peu moins que dans te fossile. Le bord 
postérieur qui le relie au condyle est concave, presque exacte- 
ment de la même manière. 

Le condyle de la mâchoire est situé, comme dans le iViscra- 
lemur, à un niveau supérieur au bord alvéolaire. Si l'on recher- 
che le rapport qui existe entre cette hauteur au-dessus de l'an- 
' gle de la mâchoire et la hauteur du corps du maxillaire mesurée 
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au niveau de la dernière molaire, on obtient les chiffi-es sui- ■ 
vants: 

Lepilemur ruficaudatus : Hauteur du condyle 0,01 10 

Hauteur du maxillaire. . . 0,0065 

Rapport. 2,15 

Necrolmiur antiguttê : Hauteur du condyle 0,0100 

Hauteur du maiillntre 0,00i6 

Rapport 2,17 

J'ai cherché ce même rapport pour le Galago du Sénégal, le 
Galago crassicaudatus, le Loris grêle et le Nycticebus ctnereas. 
Les chilTres que j'ai obtenus sont : 

Galago serugalnuit : Hauteur du condyle 0,0094 

Hauteur dn maxillaire O.OOiO 

Rapport 2,35 

Gaiago craaicaudatus : Hauteur du condyle 0,01 75 

Hauteur du maxillaire 0,0080 

Rapport 2,18 

Stenopi gracilù : Hauteur du condyle 0,0050 

Hauteur du maxillaire 0,0050 

Rapport 1,00 

Nyctictim» einereui : Hauteur du condyle 0,0190 

Hauteur du maxillaire 0,0080 

Rapport 2,36 

On voit, par les chiffres qui précèdent, qu'au point de vue 
du rapport qui existe entre la hauteur du condyle et la hauteur 
du corps de l'os, le Necroletnur antiqum se rapproche beau- 
coup du Lepilemur ru^caudatas et du Galago crassicaudatus. 
Si l'on compare les dents de la mâchoire inférieure chez le 
Lepilenmr ru^audalus et le Necrohmur, on remarque que 
la canine est plus forte dans le premier genre, plus élevée par 
rapport aux dents qui la suivent, plus élai^ie dans le sensan- 
téro-postérieur. Quant à la première prémolaire, elle est plus 
allongée, plus élevée par rapport à sa longueur dans le Necro- 
lemur en même temps que sa couronne est plus arrondie. Les 
mêmes remarques s'appliquent & la deuxième prémolaire* 
Nous verrons qu'au point de vue des affinités de ces dents avec 
les correspondantes dans les genres actuels, c'est avec le Ga* 
logo du Sénégal qu'elles sont les plus grandes. 
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Les deux premières molaires du Lep'ileiïmr sont égales 
comme dimensions, et par ce rapport se différencient de celles 
du Necrolemur, chez lequel la seconde est un peu plus forte. 
Leurs pointes sont moins élevées et circonscrites par un bour- 
relet beaucoup plus accusé que dans le genre fossile. Quant à 
la dernière molaire, elle est plus allongée dans le LepUemur 
que dans le Lémurien des phosphorites, où elle est plus arron- 
die par sa face externe. En même temps le bord alvéolaire 
de ce dernier est moins recliligne. 

Les dimensions des dents dans le Lepilemur ruficandatus et 
le Necrolemur antiqnus sont les suivantes : 



Première prémolaire.. 


0,0030 


0,0020 


0,0014 


0,0030 




0,0027 


0,0020 


0,0015 


0,0020 


Première molaire.... 


0,0039 


0,0020 


0,0020 


0,0029 


Deuïiènie molaire. . . . 


0,0039 


0,0020 


0,0016 


> 


Troisième molaire... 


0,00i5 


0,0015 


0,0024 


0.0010 



Si l'on passe à l'étude du maxillaire supérieur dans ces deux 
genres, on remarque que dans le Lepilemur le bord alvéolaire 
est absolument rectiligne, ce qui établit une distinction très- 
nette avec le Necrolemur. 

La canine est plus forte que dans le genre des phosphorites. 
Les prémolaires et les molaires qui lui font suite sont également 
en série continue. 

Les prémolaires offrent, dans les deux genres, une ressem- 
blance très-grande que je n'ai pas rencontrée à un degré sem- 
blable chez les autres Lémuriens que j'ai examinés. Seulement 
la prémolaire, dans le Lepilemur, est plus forte, plus en forme 
de canine que les suivantes ; cette disposition ne se retrouve pas 
dans le Necroleiuur. Quant à la forme de la dent, elle est la 
même, sauf que dans le fossile la couronne est plus allongée et 
plus arrondie sur sa face externe. Malgré ces quelques diffé- 
rences, il n'existe pas moins là une ressemblance qui me 
parait très-remarquable. Quant aux molaires, elles sont fort 
différentes. 

ABnCLE S' 1. 
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Les dimensions des dents supérieures, dans le Lepilemur 
ruficaudatus et dans le Necrolemur anttqum, sont les sui- 
vantes: 



MtiriCAUDATD». NKIIDLIinill AMTiotnrt. 





0,0035 


0,00î9 


0,0010 


0,0010 


Demiâme prémolaire. 


0,0029 


0,0020 


0,0012 


0,0010 


Troisième préDMlairc. 


0,0020 


0,0020 


0,0015 


0,0015 


Première molaire 


0,0032 


0,0016 


0,0020 


0,0014 


Deuxième molaire 


0,0032 


0,0016 


0,0018 


0,0012 


Troisième molaire.. . . 


0,0030 


0,0015 


> 


> 



On remarque, en examinant les chiffres qui correspondent 
aux dimensions relatives des première et deuxième molaires 
supérieures du Necrolemur, que ces deux dents avaient une lon- 
gueur différente, la seconde étant plus couite que la première. 
J'ai déjà signalé une disposition semblable pour les deux pre- 
mières molaires inférieures. 

La face de Lepilemur ruficaudatus, plus développée que celle 
du îiecrolemur, est profondément modifiée dans son aspect 
par la direction du bord alvéolaire supérieur, qui est rectiligne. 
Les orbites étaient probablement plus grandesquedansleiVfcro- 
lemur. Le front de ce dernier ne présente pas, entre l'espace 
interorbitaire, la dépression qui existe dans le Lepilemur. Sous 
ce rapport, les analogies du fossile sont plus graudes avec le 
Galago crassicatidalm. Les ci-êtes orbitaires postérieures du 
Lepiletnur sont moins accusées que sur le Lémurien des phos- 
phorites, et le point d'origine de la crête sagittale est convexe 
dans les deux genres, tandis qu'il est aplati dans le Galago 
crassicaudatus . Les bulles tympaniqucs sont différentes. 

Il existe donc, par la forme et les divers rapports de la mâ- 
choire inférieure, par la forme des prémolaires du maxillaire 
supérieur, des analogies l'emarquables entre le lepilemur et le 
Lémurien fossile des phosphorites. Ces ressemblances n'ont 
rien qui doive nous surprendre, d'après les affinités qui parais- 
sent exister entre ce genre et les Galago, dont notre fossile se ■ 
rapproche particulièrement. 

INN. K. CBOL. VW. 5. — ART. N. 1. 
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J'arnvc maintenant à l'étude des types indo-alhcains, et le 
premier que j'étudierai sera le Nycticebus cinereiis. 

Dans ce genre, la forme du maxillaire inférieur est fort diffé- 
rente de celle qu'offre la même partie dans le Nccroleiuiir. En 
effet, dans ce dernier, le bord inférieur de la mandibule est 
concave au niveau de la dernière molaire, tandis que dans le 
Lémurien de la Cochinchine il est convexe. L'angle de la mâ- 
choire qui le termine est massif et ne ressemble nullement 
à celui du Necrolemur, qui a, en quelque soi-te, la forme d'un 
crochet. 

Le bord postérieur de l'os qui fait suite à l'angle de la mâ- 
choire et qui rejoint le condyle est vertical dans le Nyciicèbe, 
tandis qu'il est concave dans le Necrolemur. Chez ce dernier, le 
corps de la mâchoire est rétréci en arrière de la dernière mo- 
laire, dans le Nyct icehus cinereus il est au contraire élat^i. Eu 
effet, la hauteur du corps du maxillaire, au niveau de la première 
prémolaire, est de O'",008 dans le Ntjcliccbe, de 0"',0047 dans le 
Necrolemur. En arrière de la dernière molaire il est de 0°,012 
dans le premier de ces genres, et de 0" ,0046 dans le second. 

A la mâchoire inférieure, la canine est relativement beaucoup 
plus forte dans le Nycticèbc que toutes les autres dents qui lui 
font suite ; dans le Necrolemur, elleparaît ne pas les avoir dépas- 
sées sensiblement comme taille. Seulement elle est brisée en 
partie, de telle manière qu'il est difficile d'apprécier d'une ma- 
nière positive ses dimensions réelles. 

La première prémolaire qui lui fait suite dans cette espèce 
est dirigée plus sensiblement en avant que la dent correspon- 
dante du Nycticèbe, qui présente en outre, à la base de son 
bord antérieur, un petit tubercule qui n'existe pas dans le fos- 
sile ; son bord postérieur est moins concave. 

La deuxième' prémolaire a sensiblement la même direction 
dans les deux espèces ; pourtant sa pointe est plus rejetée en 
ai'rière dans le Necrolemur, et à la base de son bord postérieur 
il n'existe pas le léger talon qu'on remarque dans le Nycticèbe. 
La première molaire dans le même Lémurien est plus volumi- 
neuse que celles qui lui font suite. J'ai signalé ce même carao- 

A.RTICLE N" 1. 
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tère pour la première et la deuxième du Necrotemur. Mais la 
troisième du même animal est supérieure à ta seconde, ce qui 
n'a pas lieu pour le NycHcèbe, chez lequel elle est en même 
temps plus renversée en dedans. Les pointes des molaires, sur- 
tout de la seconde, sont beaucoup plus accusées dans le Necro- 
temur que dans le Nyctkèbe, surtout celles de la deuxième 
molaire, qui paraît dans ce genre, avec la troisième, être de 
simples dents tuberculeuses faisant suite à une dent principale, 
la deuxième molaire. 

La canine de la mâchoire supérieure est également plus 
forte que les dents qui lui font suite dans le Nyclicèbe. En 
aiTière d'elle existe une barre qu'on ne rencontre pas dans le 
Necrotemur. 

Chez ce dernier, les prémolaires sont toutes semblables, 
tandis que chez le Lémurien de la Cochinchine la première est 
plus forte, plus allongée que les suivantes et a une forme qui 
rappelle celle d'une canine. D'autre part, les deux dernières 
prémolaires sont en forme de trèfle et ne ressemblent pas à 
celles du Necrotemur, qui ont leur bord postérieur creusé et 
leur pointe dirigée en arrière au lieu d'être portée en avant. 
Les molaires sont fort différentes par leur forme et par leur 
ligne d'implantation , car le bord alvéolaire se courbe et s'inflé- 
chit en dedans, en arrière de la première, de telle manière que 
la deuxième molaire ne regarde pas en dehore directement 
comme dans le Necrotemur, mais en dehors et en arrière. Dans 
le Necrotemur, cette inflexion n'a lieu qu'à partir de la 
deuxième molaire, et elle est plus forte, car la troisième de ces 
dents regarde, dans cette espèce, plus en arrière que dans le 
Npclicèbe. 

La cavité orbitaire est terminée dans le Nycticèbe par un 
rebord plus saillant que dans le Necrolemur. Le museau me 
paraît avoir été plus rétréci dans ce dernier genre. 

Les crêtes «orbitaires postérieures du Nycticèbe sont fortes, 
plus accusées que dans le fossile des phosphorites. Elles se diri- 
gent d'abord en dedans et en arrière ; mais arrivées à la partie 
postérieure du front, elles ne se rejoignent pas pour former une 
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crête sagittale. Elles resteot indépendantes, séparées par un 
intervalle mesurant à sa partie moyenne 0",0038. 

Les bulles tympaniques sont moins étendues dans le Nycti- 
cebus cinereus, oii elles sont globuleuses et s'arrêtent en arrière 
du conduit auditif, tandis que dans le Necrolemur elles se por- 
tent plus en avant, et se trouvent par leur extrémité antérieure 
plus rapprochées des apophyses ptérygoïdes. 

Il résulte d'une manière bien évidente, de ce parallèle, que 
le Necrolemur aniiquus n'a point d'affinité avec les Nyctîcèbe. 

Il n'en est pas de même avec le Stenops gradlis, dont il se 
rapproche un peu par quelques caractères. 

La forme du corps de la mâchoire inférieure est différente. 
Son bord inférieur est sensiblement droit jusqu'à l'angle du 
maxillaire, qui est arrondi et recourbé en crochet. Le bord pos- 
térieur qui le relie au condyle est court et mesure seulement 
0",004. Il est rectil^ne et nullement concave, comme dans le 
Necrolemur et le Galago senegalensis. Le condyle est sur une 
même ligne droite passant sur le bord dentaire, tandis qu'il est 
plus élevé dans le Galago senegalensis et le Necrolemur. En 
effet, chez le Slenops gracilts, k hauteur du condyle au-dessus 
du bord inférieur est de O'°,005, la hauteur du maxillaire au 
niveau delà dernière molaire étant également de 0'",005. Chez 
le Galago senegalensis, ces deux chiffres sont, en suivant le 
même ordre : 0'",0094 et 0",0040. Sur le iVccrofemwr, ils sont; 
0-,0100 et 0-,0046. 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaii-es est à peu 
près le même chez le Stenops gracitis et le Necrolemur. Chez le 
premier il est de 0'",012, chez le second de 0',(M1 . 

La canine inférieure du Stenops est plus forte, à couronne 
plus élevée, plus carnassière. Les deux prémolaires qui lui font 
suite sont relativement beaucoup plus petites que les autres 
dents, tandis que dans le Galago senegalensis et le Necrolemur 
elles sont dans les mêmes conditions. La première est surtout 
très-petite. Par sa forme et son mode d'implantation, elle se 
rapproche ceilainement de celle du Necrolemur. Cette dent, 
dans te Galago, est trèsHJifféi'ente, et le Leimir fossile a, par elle, 
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une affinité avec le Loris. La deuxième, au contraire, est fort 
différente et est peut-être un peu moins élevée que la précé- 
dente. Elle présente deux pointes correspondant à deux raci- 
nes, tandis que dans le Necrolemitr elle est simple et identique, 
sauf le volume, qui est un peu supérieur & celle qui la pré- 
cède. 

La première molaire du Stenops fjradlis offre moins de res- 
semblance avec le Necroteimir que le Galago senegafensis. Par 
sa taille elle s'en rapprocherait ; mais, examinée par sa face 
externe, ses pointes paraissent plus inégales, la postérieure 
étant plus petite, plus arrondie.' Les dimensions sont; lon- 
gueur, 0",0022; hauteur de la pointe antérieure, 0",0022, de 
sa pointe postérieure, 0",0015. Ces chiffres sont dans le Necro- 
lemur; O-.OOSO, 0-,0017, 0-.0015. 

La deuxième prémolaire est supérieure, dans le Loris grêky 
à la dent correspondante du Necroleniur. Les différents dia- 
mètres sont semblables à ceux de la première molaire, tandis 
que dans le Galago senegalensis et le Necrolemur cette dent est, 
comnne je l'ai déjà indiqué, relativement plus petite. D'autre 
part, dans le Lémurien des phosphorites, il existe sur sa face 
externe un léger bourrelet qu'on ne trouve pas dans les deux 
genres précédents. 

La troisième molaire est plus allongée dans le Stenops graciiis, 
et, sous ce rapport, elle se rapproche de celle du Necrolemur. 
En arrière de la canine, qui est plus forte à sa base que celle 
du fossile, il existe chez le Stenops un léger intervalle qui sépare 
cette dent de la première prémolaire. Cette disposition ne se 
rencontre pas dans le Galago et le Necrolemur. D'autre part, 
dans le Loris, cette dent est forte, caninifoi-me et supérieure k 
cellequi lui fait suite. La deuxième prémolaire est petite, d'une 
forme plus aiguë que dans le Necrolemur, qui, sous le rap- 
port de cette dent, s'éloigne franchement du Stenops gracilis 
et du Galago senegalensis, pour se rapprocher du Lepilemur 
ru^caudatm. 

La troisième prémolaire est constituée par une pointe aiguë 
correspondant à la racine antérieure. Cette pointe est suivie, 
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en arrière, d'un petit tubercule formant un talon ; rien de sem- 
blable dans le Necrolemur. 

La première molaire du Steiiaps grmilis a, dans sa forme 
générale, des ressemblances avec le Lémurien fossile. Dansée 
dernier genre pourtant les pointes sont plus divei^entes. 

La deuxième molaire est aussi forte que celle qui la précède, 
et il n'en est pas de même dans le Galago senegatensis et le 
Necrolemur. Ses pointes ont le même caractère que celles de la 
première. Quant à la dernière molaire, elle l'emporte de beau- 
coup par sa taille. 

Les orbites avaient sensiblement Ja même ouverture chez le 
Necrolemur que chez le Stcnops gracilis. Mais l'espace interor- 
bitaire est fort difiërent : chez ie Stemps, il est réduit à une 
simple lamelle osseuse, tandis que chez le Lémurien fossile il 
mesure0",004, et chez le Galago senegafensis, 0",005. Le mu- 
seau, bien qu'il soit brisé dans sa partie antérieure, était certaine- 
ment moins allongé que dans le Stemps. Chez ce dernier, les crê- 
tes orbitaires postérieures sont peu accusées et ne se réunissent 
que pour former une crête sagittale comme dans le Necrolemur; 
les bulles tympaniques sont moins élargies dans le fossile que 
dans le Loris^ et elles sont en môme temps plus pincées dans 
leur partie moyenne. D'autre part, dans le Stenops, leur portion 
antérieure se termine au niveau de la partie postérieure de 
l'articulation de la mi\choire, tandis que dans le Galago du 
Sénégal et le Necrolemur elles se portent plus en avant. 

Comme on le voit par cet exposé, s'il existe quelques ana- 
logies entre le Stenops gracitis et le Necrolemur antiquus, ces 
analogies sont bien légères, pourtant elles méritent d'être 
signalées. 

Avant d'aborder la comparaison du Lémurien fossile des 
phosphorites avec les Galago senegalemis et crassicaudalm, 
j'exposerai ses caractères distinctifs avec le Perodicticus Polo. 

Le corps du maxillaire inférieur est plus plan sur la face 
externe dans le Perodicticus que dans le Necrolemur. D'autre 
part, il est plus pincé au niveau de l'origine de la branche mon- 
tante dans ce dernier genre ; en même temps le bord inférieur 

ARTICLE H* 1. 
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de l'os est phis creusé et l'angle de la mâchoire est arrondi. Le 
bord osseux qui lui fait suite pour rejoindre le condyle est 
beaucoup moins concave ; le condyle est plus redressé que dans 
le fossile, et se trouve, chez le Perodiclicus, sensiblement sur 
une même ligne horizontale que la série dentaire. Dans le 
Necrolemur, comme nous l'avons vu, il est situé beaucoup plus 
au-dessous. 

La canine est plus forte relativement aux autres dents, et 
était plus proclive dans le Necrolemur. La première prémolaire 
est verticale dans le Perodicticus, tandis que dans le fossile elle 
est plus inclinée en avant. Elle est inférieure partailleà laprémo- 
laire qui lui fait suite dans le genre du Gabon, ce qui n'a pas lieu 
sur le Lémurien fossile. Malgré ces quelques points de ressem- 
blance, elles présentent de grandes analogies dans leur forme, 
dont la seule diiTérence consiste dans un peu moins de convexité 
du bord postérieur. La première molaire du Perodicticus est 
plus petite que la deuxième, ce qui n'a pas lieu dans le Necro- 
lemur. Quant à sa forme, elle est plus convexe, plus globuleuse ; 
ses pointes sont plus arrondies et séparées par un sillon moins 
profond. Ces remarques sur la forme de la première molaire du 
Perodicticus Poto s'appliquent aux suivantes. La seconde est un 
peu plus volumineuse, ainsi que jel'ai indiqué, que celle qui la 
précède. En effet, la longueur de la première est deO",0038, sa 
hauleurétanlO'',0030.Lahauteurest la mémedans la seconde, 
mais la longueur égale 0'',0040. C'est l'inverse qui s'observe sur 
le Necrolemur. La troisième molaire dans le genre du Gabon 
est plus arrondie, moins étendue dans le sens antéro-postérieur, 
et malgré la taille si différente des deux animaux, elle possède 
b peu près le même diamètre. 

La canine supérieure du Perodicticus Pofo est très-forte, den- 
telée sur son bord postérieur et séparée de la première molaire 
par une barre : celle-ci est plus allongée que celles qui lui font 
suite ; elle rappelle la forme d'une canine et n'offre aucune 
ressemblance avec celle de notre Lémurien. 

La deuxième prémolaire est beaucoup plus conique, beau- 
coup moins allongée dans son diamètre antéro-postérieur. 
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Il en est de même de ta troisième prémolaire, qui, dans !e 
PerodictiaisPoto, considérée par sa face externe, est plus mas- 
sive que les dents qui la précèdent. Elle est fortement convexe 
sur sa face externe et se rapproche beaucoup , à part ces diffé- 
rences, de la dent correspondante du Necrolemiir. Les molaires 
ont le même aspect fort, globuleux, que j'ai noté pour les infé- 
rieures. D'autre part il n'existe pas à la partie antérieure de la 
première et de la deuxième molaire un tubercule qui se trouve 
sur le Necrolemur. 

La portion antérieure de la face était beaucoup moins déve- 
loppée dans le Necrolemur qu'elle ne l'est dans le Perodicticits 
Poto. Les orbites sont relativement plus grandes ; les crêtes 
orbitaires postérieures sont fortes dans le genre du Gabon et se 
portent en haut et en arrière, limitant la fosse temporale, pour 
venir, sans jamais se réunir, se terminer à l'apophyse mastoïde. 
Leur écarlement minimum est de 0",013. Les bulles tympani- 
ques sont très-développées, se rapprochent beaucoup du bord 
postérieur des apophyses ptérygoïdes, mais ont dans leur por- 
tion antérieure un développement moindre que dans le fossile, 
chez lequel elles sont relativement plus étendues dans le sens 
antéro-postérieur et moins élat^ies dans leur partie anté- 
rieure. 

Il reste bien évident, d'après ce parallèle, que le Lémurien 
fossile trouvé au niveau des phosphates de chaux du Quercy n'a 
pas d'analogies avec le Perodtctietts Poto. Si on le compare au 
Galago senegalensis, on remarque tout d'abord que la taille est 
à peu près la même, et que par l'ensemble de leurs caractères 
ces deux animaux doivent être rapprochés. Mais un examen 
plus complet fait découvrir ceilaines différences assez 
importantes. 

Le corps du maxillaire inférieur a sensiblement la même 
longueur dans les deux genres, et l'espace occupé parles pré- 
molaires et les molaires est le même; il mesure O" ,011. La hau- 
teur du maxillaire prise en arrière de la dernière molaire est à 
peu près semblable ; elle égale 0°',004 dans le Galaqo setiega- 
lensis et 0",0046 dans le Necrolemur. Cette mêmemesure, prise 
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au niveau de la deuxième prémolaire, fournit dans les deux 
animaux un chiffre identique, O" ,004. En mesurant l'espace qui 
existe entre lebord postérieur de la canine et la portion la plus 
reculée de la mâchoire, on trouve qu'il est de 0",0249 dans le 
Galago senegalensis et seulement de 0°',0240 dans hNecro- 
lemur, ce qui constitue une légère différence. La hauteur de 
l'apophpe coronoïde au-dessus du bord inférieur du maxil- 
laire n'est également pas absolument la même. Dans le fossile 
elle est de 0,'140, et dans le Lémurien du Sénégal elle atteint 
0",01â5. La branche montante du maxillaire est moins lai^e à 
sa base dans le fossile, où elle est deO' ,008, quedansleGa^ai^o, 
où elle est de 0",010. La différence la plus netteau point de vue 
de la disposition de la partie postérieure de la mandibule con- 
siste dans le rapport du condyle avec l'apophyse coronoïde et 
l'angle du maxillaire. J'ai déjà dit que la hauteur de l'apophyse 
coronoïde au-dessus de la mâchoire était sensiblement la même ; 
mais si l'on m^ure l'espace qui sépare le condyle du sommet 
de l'apophyse coronoïde, on trouve qu'il est de O" ,0055 dans le 
Necrotemur et seulement de 0",004 dans le Galago senegalensis. 
Enfin je noterai comme caractères différentiels la direction 
plus oblique en arrière de la branche montante dans le Galago, 
et la forme plus recourbée en crochet de l'angle de la mâchoire 
chez le Necrotemur. La canine inférieure devait avoir à peu près 
les mêmes rapports de taille et de forme dans les deux genres. 
La première prémolaire est plus lai^e à sa base que dans le fos- 
sile, car la partie qui correspond à la deuxième racine forme une 
sorte de talon. Elle est obliquement dirigée en avant, tandis 
que le Necrotemur offre une dent plus redressée, plus conique, 
moins aplatie par ses faces latérales. Dans le Galago, elle est 
plus forte que celle qui lui fait suite, et c'est le contraire qui a 
lieu dans le genre fossile, où elle est plus massive et présente 
à son sommet une véritable pointe. Elle ne possède pas le talon 
qui existe dans le Lémurien du Sénégal. 

La première molaire de ce dernier est plus petite, et chaque 
pointe correspondant aux deux racines a sensiblement la même 
hauteur dans le iVecrofeffîttr; ce qui n'a pas lieu dans XfiGalago, 
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dont la dent, d'autre part, est moins convexe en dehors. Sa 
deuxième molaire est, comme dans le Lémurien des phos- 
phorites, plus petite que celle qui la précède, mais elle ne 
présente pas le léger bourrelet qui existe au niveau du collet. 
La troisième molaire dans le crâne fossile est trop abîmée pour 
pouvoir déterminer sûrement sa forme; seulement on peut noter 
une implantation plus oblique que dans le Galago senegalemis. 
Les dimensions de ces diverses dents sont les suivantes : 

LonpKur, Haoleur. 

Première prémolaire 0,009) 0,0030 

Deuxième prémolaire 0,0015 0,0015 

Première molaire 0.0018 0,0015 

Deuïième molaire 0,0017 0,0012 

Troisième molaire 0,0021 0,0010 

Au maxillaire supérieur les différences s'accusent davantage. 
L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est de 
0",013dans \BGalagosenegalensis,et deC.OlS dans le iVecro- 
lemur antiqmis. Dans les deux genres, la première prémolaire 
est accolée au bord postérieur de la canine, mais elle est très- 
différente par sa puissance et par sa forme. Dans le Galago elle 
est plus forte, en même temps plus aplatie par ses faces. Au 
niveau du collet, sur son bord antérieur et sur son boi"d posté- 
rieur, existe un petit tubercule que l'on ne retrouve pas dans 
le fossile. En arrière d'elle on note une sorte de petite barre 
dont on ne rencontre pas la moindre trace dans le Necrolemar, 
chez lequel les dents sont en série continue et fort serrées. La 
deuxième prémolaire est beaucoup plus petite que la première 
dans le Lémurien du Sénégal, tandis que dans celui des phos- 
phorites sa taille égale sensiblement celle de la dent qui la pré- 
cède. En même temps elle a un tout petit tubercule, une sorte 
de petit talon à la base de son bord postérieur, et également un 
petit tubercule au tiers inférieur de son bord antérieur. Sa forme 
est la représentation exacte en plus petit de la première pré- 
molaire. 

La troisième prémolaire du Necrolemur est en tout semblable 
par sa forme, par sa taille, aux dents qui la précèdent. Dans le 
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Galayo senegalensis, elle tend à prendre la forme des vraies 
molaires et présente deux pointes qui correspondent aux deux 
racines. Ces pointes sont indiquées par un sillon vertical qui 
règne sur la face externe de la dent. Dans le Necrolemur, nous 
ne trouvons rien de semblable ; il n'existe qu'une seule pointe, 
et la dent n'a pas la moindre tendance à prendre la foi'me de 
molaires, dont les deux premières sont assez semblables dans les 
deux genres. Seulement les pointes du Necrolemur sont plus 
arrondies, plus détachées que dans le Galago, et ce fait ne me 
parait pas devoir être rapporté à l'usure. D'autre part, dans les 
deux Lémuriens, la deuxième molaire est plus petite que celle 
qui la précède. La troisième molaire du Necrolemur est trop 
abîmée pour qu'on puisse la comparer. Les dimensions des 
dents supérieui-es du Galago senegalensis sont les suivantes : 

Lonfueur. HiuMir. 

Première prémolaire 0,0020 0,00ââ 

Deuiième prémolaire 0,0010 0,0010 

Troisième prémolaire 0,0017 0,0010 

Première molaire 0,0020 O,O0J2 

Deuxième molaire 0,0019 0,0012 

Troisième molaire 0,0015 0,0010 

La face est un peu différente. Les orbites sont plus grandes 
dans le Galago senegalensis, et l'espace interorbitaire plus 
petit que dans le fossile . L'élargissement de la face est plus con- 
sidérable chez ce dernier, et cela est dû à la manière dont nais- 
sent les apophyses zygomatiques. Chez le Galago, la portion 
appartenant au maxillaire supérieur se dirige immédiatement 
en arrière et en dehors. Dans le Necrolemur, elle est plus forte, 
plus massive, et sa portion d'origine se porte transversalement 
en dehors. 

Les crêtes orbitaires postérieurs du Galago senegalensis se 
dirigent en arrière, restent indépendantes et parallèles, tandis 
que dans le Necrolemur elles forment une crête sagittale. Ses 
bulles tympaniques paraissent avoir été moins développées. 

Malgré les différences sur lesquelles je viens d'insister, on ne 
doit pas moins admettre des affînités fort remarquables entre le 
Galago senegalensis et le Necrolemur antif/uus, et c'est certaine- 
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ment avec ce genre que les ressemblances de notre Lémurien 
fossile sontles plus grandes. Celles qu'il présente avec le Galago 
crasiicaudatKS sont moindres. Ainsi le maxillaire inférieur de 
ce faux Singe a un angle simplement arrondi ; son condyle est 
moins élevé au-dessus de la ligne alvéolaire. La canine inférieure 
m'a paru relativement plus forte. 

Les deux premières prémolaires sont espacées entre elles, et 
sont distantes de la canine. La première est plus foi-te que 
la seconde, mais rappelle exactement la forme de la dent qui 
correspond chez le Necrolemur. La seconde a une sorte de talon 
qui correspond à sa racine postérieure. Les deux premières 
molaires sont égales, mais leur couronne est relativement moins 
élevée, leurs pointes se détachent moins que dans l'espèce 
fossile, où elles sont plus coniques dans leur relief. En même 
temps la troisième molaire est moins arrondie que dans le 
Necrolemur antiquus. 

La canine supérieure de ce Lémurien est beaucoup plus 
forte relativement aux dents qui la suivent. Elle est .réparée 
dans la première prémolaire, qui est caniniforme et supérieure 
par sa taille aux deux autres ; son bord postérieur est muni d'un 
petit tubercule. 

La deuxième et la troisième prémolaire n'offrent aucune res- 
semblance avec celles du Necrolemur. Quant aux molaires, les 
mêmes remarques que je faisais au sujet des inférieures doivent 
être formulées. Le bord alvéolaire supérieur est convexe dans 
sa partie postérieure, comme dans le Necrolemur; mais au 
niveau de l'espace qui sépare la première de la deuxième pré- 
molaire, il se creuse, tandis que dans te fossile il reste convexe 
sur toute son étendue. Cette disposition modifie nécessairement 
la forme de la face : aussi le museau est-il plus pincé à son 
origine dans le Galago crassicaudatus, en même temps qu'il 
est plus allongé. Le rapport des orbites est à peu près le même; 
le front est plus aplati, et les crêtes frontales, moins saillantes, 
se réunissent plus tôt. Les bulles tympaniques sont plus dilatées 
dans le genre fossile au niveau de leur partie antérieure et plus 
aplaties par leur face externe. 



ABT1CLE h" 1. 
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L'analogie qui me parait la plus remarquable entre ces deux 
genres est celle de la disposition des crêtes temporales et de leur 
réunion pour constituer une crête sagittale. 

En réunissant les observations que je viens de présenter suc- 
cessivement, on peut en dégager un premier fait, c'est celui de 
la présence, à l'époque miocène inférieure, d'un animal qui, 
par la forme de son maxillaire inféiieur, par sa dentition, par 
la constitution de sa face, doit être placé d'une manière indis- 
cutable parmi les Lémuriens. Un second fait, qui résulte de 
l'étude comparative que j'ai entreprise, est celui qui monti'e 
que ce Lémurien possède des caractères distinctifs tels, qu'il 
ne peut être confondu avec aucun des genres actuellement 
vivants. Par son maxillaire inférieur, par ses molaires, il pré- 
sente de grandes alTmités avec te Galago senegalensis ; par ses 
prémolaires, il en offre de fort remarquables, ainsi que par les 
rapports des diverses parties de sa mâchoire inférieure, avec le 
Lepilemur ru^caudatus; eufm, par son front, par sa crête sagit- 
tale; il se rapproche du Ga/a^o crassicaudattis. Ces caractères 
distinctifs m'ont paru assez importants pour proposer la créa- 
tion d'un nouveau genre de Lémuriens, etj'ai désigné cet animal 
de la faune des phosphates de chaux par le nom de Necrolemur 
antiquus (1). 



AnAPIS PARISIENSIS, Guv. 
(Fig.218— 220,226— 231.) 

Gen'estpasau delà de 1873 qu'il faut remonter pour trouverles 
premières indicationsserapportantàla découverte de fauxSinges 
fossiles. Cope décrivit à cette époque (2), sous le nom A'Ânaj)to- 
morphm œmulus, une espèce de Mammifère quadrumane dont 
il compara la dentition à celte des Simiens. La même année (3), 

(1) Compte* rendu» de t'Académie de» tcisnces, I87(>, p. 111t. 

(2) Proceedings of tke American PhilcsopkictU Society, 12 oclobre 11172, 
p. 551. 

(3) /ournol aiMi-icatn des sciences et des arts, tWii. 
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0. Marsk annonçait que les trois genres précédemment décrits 
par lui sous le nom de Tkinolestes, Limnotherium et Thelmano- 
lestes devaient être rapprochés des Quadrumanes, et il ajoutait 
« qu'ï/s avaient les principales parties de leur squelette plm 
semblables à celles de certains Lémuriens. » 

L'Anaptomorphus de Cope a été établi d'après une pièce fort 
incomplète, qui consiste en une branche droite delà mandibule, 
dont la partie postérieure est brisée. La formule était proba- 
blement, à la mâchoire inférieure: inc. 2, canJ,P.M. 2, M. 3. 

La branche de la mâchoire, quoique petite, est épaisse. Le 
trou mentonnier correspond à la première prémolaire. 

Les dents sont en série continue. La symphyse, massive, 
n'est pas ossifiée. La dernière molaire présente trois lobes et est 
allongée en arrière. La composition de la couronne des molaires 
qui la précèdent consiste en quatre lobes opposés, qui sont très- 
épais et réunis transversalement par un petit pU en arrière, tan- 
dis qu'en avant leur contact est parfait. La deuxième prémo- 
laire, qui est la mieux consei-vée, est à deux racines, et sa 
couronne eon'espond presque complètement à l'antérieure. La 
dentition dans ce genre est plus typiquement quadrumane que 
dans te Notharcttis longicandits, du même auteur ('!). Cope 
conclut de son étude « qu'on doit rapporter l'animal auquel a 
appartenu la mâchoire trouvée dans les dépôts de Bridger aux 
Lémuridés, dont il s'éloigne par sa symphyse non ossifiée. Il doit 
constituer un groupe distinct des Tomitherium (2), et être rap- 
proché de certains types décrits récemment et qui ont été 
rencontrés à Madagascar et dans l'Afrique méridionale. » 

En Europe, les faunes si riches de nos terrains tertiaii-es ne 
nous avaient encore présenté aucun débris qu'on pût rapporter 
à des Lémuriens, lorsque M. Delfortrie annonça à l'Institut, 
en 1872, la découverte qu'il venait de faire, dans les gisements 
de phosphates de chaux de Beduer, d'un criine appartenant à 
un individu adulte de ce groupe. Il proposait de désigner ce 
Mammifère nouveau par le nom de Palœolemur Belillei; mais, 

(1 ) Proctedingt of the American Pkilompkical Society, 1872, p. iÔT, 
(2) Geotogical Siirvey of Montjina, Idaho, Wyomiag, Ulnk, 1872, arl. J. 
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comme je le montrerai plus loin, le Palœolemur Betillei devait 
être confondu avec VAdapis pamiensis, k la suite d'une étude 
plus approfondie. 

Par son aspect général, le Palœolemur Betillei semblait offrir 
certaines analogies avec quelques-uns de nos Lémuriens. Sa 
face rappelait celle des Makis; mais lorsqu'on venait à l'étudier 
en détail, on ne lardait pas à reconnaître que, par l'ensemble 
de ses caractères anatomiques les plus importants, il se séparait 
nettement des faux Singes actuels. Son crflne présentait une 
crête sagittale élevée, à développement beaucoup plus considé- 
rable que dans les Lemur, et, d'autre part , sa capacité parais- 
sait, ainsi quel'a observé M. Gervais, relativement moindre (1). 
Quant à la largeur de ta région aiticulaire de ses mandibules, 
elle était beaucoup plus étendue. 

Si l'on examinait sa dentition, le nombre des dents venait 
constituer une différence des plus importantes. Au lieu d'avoir, 
comme les Lémuriens, cinq ou six paires de molaires supérieures, 
le Palœolemur Betillei en possédait sept, et sa formule dentaire 
devait être établie de la manière suivante ; avant-molaires 4; 
molaires 3. Cette dentition est celle de divers Ongulés tertiaires. 
Et dès loi-s, si, comme le dit M. Delfortrie, le Palœok'inur de 
Beduer peut, par les tubercules aigus de ses molaires, être 
comparé au Loris grêle et h l'Indri, il doit en être nettement 
distingué par le nombre de ses prémolaires, le Loris grêle en 
possédant trois et i'Indri deux seulement, comme le Propi- 
Ihèque et l'Avahi. D'autre part, ce n'est pas seulement par 
sa formule dentaire que Palœolemur Betillei doit êtfe séparé 
de tous nos faux Singes, il doit l'être également par le détail 
de ses diverses molaires. 

Ainsi qu'on pouvait le prévoir, il ne présente aucune affinité 
avec les diverses familles des Lémuridés de Madagascar. M. Ger- 
vais, en i-echerchant celles qu'il pouvait offrir avec les types 
indo-africains, a fait remarquer (2) que ses molaires ne sont pas 
sans analogie par leur forme avec celles du Galago crassicau' 

(j) Pt Gervais, Journal de zoologie, t. X[, p. 431. 
{%) Id.,iWd.,p. «i. 
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àatus, mais qu'elles s'en distinguent par la position des quatre 
tubercules, ou des trois seulement, si l'on examine la dernière. 
Ces tubercules, dans le genre fossile, sont plus irrégulièrement 
disposés, et l'ensemble de la dent est plus oblique. 

Les dents du Pérodictiquc sont absolument différentes, car 
elles se composent chez lui, pour les deux premières molaires, 
de deux pointes externes et d'une sorte de large talon inteine; 
la troisième, chez le même Lémurien, étant fort réduite com- 
parativement à celles qui la précèdent, et n'ayant qu'une pointe 
externe et un petit talon interne. La face n'a pas le même 
aspect ; les orbites du PaUeolemur Betillei sont plus petites, le 
nmseau plus aplati, moins pincé que le Pérodictique. Enfm, 
le front du Lémurien du Sénégal est creusé, et les crêtes fron- 
tales ne se réonissent pas pour former la crête sagittale, qui est 
caractéristique sur le fossile des phosphates de chaux. 

Le Slenops gracilis semblerait se rapprocher davantage par 
la forme de ses molaires ; mais ses gi'andes orbites et le pince- 
ment de l'espace qui les sépare, donnent à la face un aspect 
complètement différent. 

Il résulte donc de ces comparaisons multiples, qu'il n'existe 
que fort peu de similitude entre les Lémuriens actuels et le fos- 
sile rencontré à Beduer par M. Delforlrie. Et si ce n'eût été 
l'aspect de la face rappelant un peu, ainsi que je l'indiquaisplus 
haut, celle de nos Makis, on n'eût jamais songé à placer ce 
Mammifère nouveau parmi les Lemur. Sa mâchoire supé- 
rieure, rencontrée seule, aurait été rapportée indubitablement 
à VAdapis ou k VApkelothermm, etjamais k un faux Singe. Mais 
en présence de ce crâne presque entier, ayant quelque chose 
de Lémurien dans son aspect général, fallait-il placer l'animal 
auquel il avait appartenu parmi les Lemur, comme l'a fait M. Del- 
forlrie? Ou bien ne valait-il pas mieux découvrir en lui un type 
zoologique encore absolument inconnu, et dès loi-s ne pas cher- 
cher k le faire rentrer dans le cadre des classifications actuelles? 
C'estcettedernièremanièredevoirqui tout d'abord m'avait paru 
devoir être acceptée, et cela bien avant que de nouvelles preuves, 
ainsi que je l'établirai plus loin, fussent venues la confirmer. 
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11 élail évident que le Palœolemur Betillei avait plus d'affi- 
liité avec les Lumériens qu'il n'en avait avec aucun de ani- 
maux vivant de nos jours. C'était avec ce groupe que ses res- 
semblances étaient les plus grandes, mais elles me paraissent 
avoir été loin d'être suffisantes pour le faire confondre avec lui. 
Et je dois ajouter que ces caractères ambigus qu'offrait le Palœo- 
lemur Betillei n'ont pas lieu de nous surprendre; car, pour 
quiconque a étudié la faune si singulière de r^ocène supérieur 
ou du miocène inférieur, il est bien connu que le propre des 
animaux existant à ces époques est de posséder des caractères 
si délicats, si difficiles à saisir et k apprécier, que le paléonto- 
logiste se trouve continuellement arrêté par de simples nuances 
dont il a à noter la valeur. Aussi, en présence de l'ensemble 
plus essentiellement pachyderme qu'offre le fossile de Beduer, 
et en même temps de la mâchoire inférieure qui lui a été plus 
lard rapportée avec juste raison, je ne crois pas que l'on dût 
admettre la diagnose de M. Delfortrie et considérer le Palteo- 
lemur Betillei comme un Lémurien. 

C'est dans une note datée du 4 septembre 1872, qui se trouve 
annexée à son mémoire, que M, Delfortrie annonce avoir reçu 
du même gisement de Beduer < une mandibule droite ayant 
apiftrtenu à un individu de même espèce ». 

M. Gaudi-y, après avoir examiné le crftne du Palœolemur Be- 
(i7/ci, et le maxillaire inférieur dont je viens de parler, avait pensé 
que ces deux pièces provenaient d'un Lémurien offrant plu- 
sieurs affinités avec les Pachydermes éocènes ou miocènes. 
Dans la note qu'il avait communiquée à ce sujet h. M. Delfor- 
trie, il faisait ressortir la différence que j'indiquais plus haut, et 
en particulier celle de la forme des dents, qui ont quelque 
chose qui rappelle les Ongulés tertiaires. M. (Jaudry ajoutait 
qu'il serait intéressant d'apprendre si les membres de ce 
Lémurien n'avaient pas aussi certaines particularités du sque- 
lette des Pachydermes « qu'enfin peut-être la distance qui 
sépare les Onguiculés des Ongulés a été moins grande autrefois 
qu'aujourd'hui ». Depuis celle époque, dans une noie publiée 
dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences (1), et plus 



(1) Compte» rendus de C.icadémic det sciences, 1875, i. LXXXI, p. U», 
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tard dans un mémoire publié dans ie Journal de zoologie (1), 
M. Gaudry a décrit une portion supérieure d'humérus qui parait 
avoir appartenu au Palœolemur des phosphorites. « Je citerai 
d'abord, dit le satant professeur du Muséum, la partie supé- 
rieure d'un humérus que j'ai remarqué dans la belle collection 
formée par M. Ernest Javal. Cet humérus ressemble à celui 
d'un Singe ou d'un Lémurien. Sa gouttière bieipitale est Irès- 
prolongée, son trochiter et son Irochin déprimés. Il s'accorde 
pour la taille avec VAdapis thivemoy, ou Palœolemur Betillet {'i) . 
Comme ce Lémurien a semblé, par plusieurs particularités de 
son crâne, s'éloigner des Lémuriens actuels, pour tendre vers 
les Pachydermes, on pouvait avoir des doutes sur la forme de 
ses membres. La découverte du petit humérus des phospho- 
rites permet de supposer que VAdapû avait des membres de 
Lémurien. » 

Je partage de la manière la plus absolue l'opinion émir^e avec 
réserve par M. Gaudry au sujet de la forme probable des mem- 
bres chez CCS animaux. Il se peut que le petit humérus trouvé à 
Raynal appartienne à l'animal appelé Palœolemur par M. Del- 
fortrie, mais il se peut également qu'il provienne d'un Lému- 
rien vrai. Cette supposition n'a rien que de trôs-fondé après la 
découverte du Necrolemur aiuiqum. Nous voyons de nos jours 
des espèces nombreuses de Lémuriens vivre à côté les unes des 
autres, et il me parait impossible d'admettre que l'espèce fossile 
du Quercy fût la seule qui existât durant l'époque éocène supé- 
rieure. El si cette supposition est juste, il se pourrait que le 
petit huméms trouvé à Raynal appaitint à une espèce de Lé- 
murien plus forte que celle du Necrolemur et non au Palœo- 
lemur Betillei. Par conséquent, comme nous n'avons jusqu'ici 
aucune indication précise, on ne doit que supposer, comme l'a 
fait M. Gaudry, que le Palœolemur Betillei eût des membres de 
Lémurien. 

(1 ) Journal de looloçie, 1K75, t. XVI. 

{%) 11 y aurait peut-âlre lieu de réuuir VAdapis Duvemoyi à VAdapà 
parHiensis. Je oe connais entre euv d'autre différence (gu'iine trèa-létrâre diffé- 
rence de taille (tiaudry, loc. cit.). 
tRTICLE N* 1. 
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Les caractères offerts par !e maxillaire inférieur sont exces- 
sivement intéressants. J'ai fait représenter plusieurs maxillaires 
de Palieolemiir BeUllei. Les incisives sont au nombre de deux 
de chaque côté, sur une niùchoire trouvée à Escauips ; elles de- 
vaient être proclives comme cliez les Lémuriens, vu la direction 
des alvéoles. Nous pouvons donc admettre que le Palœolamar 
BctUlei avait pour les incisives inférieures la formule dentaire 
de certains Lémuriens actuels. C'est là up caractère fort remar- 
quable, comme on te verra dans la discuïl;!^ion qui vu suivre, les 
caractères du reste de la série dentaire ne rappelant point ceux 
des faux Singes. L'espace occupé par les incisives était autre- 
ment restreint, chacune de ces dents ayant un diamètre trans- 
vci'se qui ne dépassait pas un millimètre. 

Sur trois maxillaires, j'ai pu observer une partie de l'alvéole 
de la canine, et noter que cette dent était beaucoup plus forte 
chez certains sujets que sur d'autres, alors que les caractères de 
la forme du maxillaire et des dents étaient exactement les 
mêmes; sur une pièce, le diamètre transversal de l'alvéole est 
de 0",003, tandis qu'il n'est que de 0',0017 sur deux autres. 
La différence de taille de la canine indique peut-être les mâles 
et les femelles. 

Sur deux maxillaires provenant d'animaux bien adultes, ou 
observe en place les quatre prémolaires et les trois molaires. 
L'espace qu'occupe cette portion de la série dentaire est de 
0-,029 et 0-,027. 

La première préniolaiie est insérée obliquement sur le 
maxillaire d'arrière en avant et de dedans en dehors. Elle est 
un peu plus petite que les dents qui la suivent, mais la diffé- 
rence est loin d'être aussi grande que celle que j'aurai îi noter 
en parlant de VAdapis niat/nus. Les dimensions sont: 

Longueur 0,0020 

Hauteur 0,0023 

Epaisseur 0,0025 

La deuxième prémolaire est biradiculée et sa couronne est 
plus élevée que celle des dents qui la suivent. Elle oflie, tant 
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sur sa face externe que sur sa face interne, un bourrelet bien 
accusé. Quant à sa configiiralion générale elle est exactement la 
même que celle de ÏAdapis magnats. Ses dimensions sont ; 

Longueur 0,003i 

Hauteur 0,0030 

Epaiss.^ur 0,0035 

La ti'oisi6me prémolaire est bintdiculée et sa forme est la 
même que celle de la dent qui la précède ; seulement elle 
ne différencie pur sa hauteur qui est moindre, Umdis que son 
diamètre antéro-postérieur est plus étendu. Ses dimensions 
sont les suivantes : 

longueur O.OOiO 

Hauteur 0,0025 

Épaisseui- 0,0025 

Tout autour de son collet régne un bourrelet très-accusé. 
Si on la compare à la dent correspondante de VAdapis nuujnttë, 
on remarque qu'elle est construite d'après le même plan ; seu- 
lement on doit noter que la face interne est plus creusée au 
niveau de la partie antérieure. 

La quatrièmeprémolaireest biradiculée, à collet régnant sur 
sa face externe, effacé sur sa face intcme. Cette dent est com- 
posée d'une pointe antérieure correspondant de la première 
l'auine, et d'un lobe postérieur en forme de croissant ouvert en 
dedans et en avant. 

Le tubercule interne qui limite la crête traiisver.salo du lobe 
antérieur est peu élevé. Les dilîérents diamètres de cette dent 
sont les suivants : 

Diamètre anléro-postvrieur 0,00(0 

Diamètre transverse 0,0030 

Hauteur du lobe antérieur 0,0030 

Hauteur du lobe postérieur 0,0015 

La première molaire otl're, comme les dents suivantes, un 
bourrelet nettement indiqué sur sa l'ace externe, disparaissant 
au niveau de ses bords antérieur et postérieur. Klle est con- 
stituée par deux lobes correspondant à deux racines. Le lobe 

AHnCLE NO i. 
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antérieur, assez alti'ré par l'usure, est proportionnellement un 
peu moins ouvert en dedans que dans l'Adapis magnus, tandis 
que ses pointes sont proportiomiellemftnt peut-être plus accu- 
sées ; mais la conformation générale n'en reste pas moins la 
même. Quant au lobe postérieur. Il est absolument identique. 
Les diverses mesures de cette dent sont les suivantes : 

Uiam^rre antéro-postérieur 0,0010 

Diamèlre transverse 0,0032 

Haiilenr dn lobe anlérieur O,0O2U 

Haulear du lobe poslériear 0,0018 

Les deux dernières molaires rappellent de la manière la plus 
exacte la description que je donne de celles qui leur correspon- 
dent sur le maxillaire de VAdapis magnus. Les mesures de ces 
deux dents sont les suivantes : 

Diamètre aiiléro-poslé rieur 0,0050 0,0055 

Diamètre Iransvârse 0,0040 0.0035 

Ffaulenr du lobe antérieur 0,0030 0,0015 

Hauteur du lobe postérieur 0,0015 0,0010 

Le corps du maxillaire inférieur est tj'ès-fort. Toute la por- 
tion de l'os qui correspond à la série dentaire est convexe en 
dehors, proportionnellement beaucoup plus qu'elle ne l'est sur 
les mâchoires de VAdapis magmis. La fosse massétérine est peu 
profonde et très-Iai^e. Toute la partie qui correspond à la bran- 
che montante subit un développement énorme, en même temps 
la forme de cette partie du squelette rappelle de la manière 
la plus frappante celle que l'on note sur certains Lémuriens de 
Madagascar. 

Le bord antérieur de la branche montante est convexe en 
avant et Irès-étendu. Son origine a lieu sur la face externe de la 
mâchoire, au niveau de la portion moyenne de la dernière mo- 
laire. Un sillon profond mesurant 0",0045 de largeur le sépare 
à sa base du bord alvéolaire. Cette disposition donne k la mâ- 
choire du Palœolemur Betillei un aspect tout spécial que l'on ne 
retrouve sur aucun autre Mammifère des phosphorites. La lon- 
gueur du bord antérieur de la branche montante, mesurée jus- 
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qu'au sommet de l'apophyse coronoïde, est en ligne droite de 

0-,039. 

L'apophyse coi-onoïde est très-développée à sommet dirigé eu 
arrière. Salargeuràsabase est de0°,016, sa hauteur de 0" ,015. 
Son bord postéi'ieur est droit dans toute sa partie supérieure et 
oblique verticalement de haut en bas et d'arrière en avant. A 
son extrémité inférieure il se creuse bnisquementpour rejoin- 
dre le condyle de la mâchoire. Il résulte de cette disposition une 
sorte d'échancrure mesurant 0",003, limitée en avant par le 
bord postérieur de l'apophyse coronoïde, en arrière par le con- 
dyle. Ce dernier est relativement très-petit par rapport à la 
branche montante; il est peu détaché dans toute sa partie 
postérieure, et il se confond à ce niveau par une face élai^ie 
avec le bord qui limite en arrière la branche montante. Son 
extrémité interne est phis élargie que son extrémité externe et 
sa direction est sensiblement horizontale. Sa largeur est de 
O-.OOg, son épaisseur en dehors de 0"",003 et de 0",004 en de- 
dans. Sur la face externe de la branche montante, on voit au 
centre de son sommet un pli osseux, assez épais, qui se porte 
obliquement en arrière, s' accusant de plus en plus et venant se 
terminer au niveau de la portion moyenne de l'angle de la mâ- 
choire. Il résulte de cette disposition que la face extérieure de la 
branche montante est en quelque sorte divisée en deux portions. 
On peut se rendre facilement compte de cette disposition sur 
la figure que j'ai fait dessiner. 

J'ai dû rechercher les rapports qui existaient entre cette 
pièce et le crâne du Palœolemur Budllei. Je ferai remarquer 
d'abord qu'il y a identité absolue entre la portion antérieure 
de cette mâchoire et celle qui a été rapportée par M. Gaudry 
au crâne trouvé à Beduer; la forme du corps de la mâchoire, 
celle des dents, leur volume relatif, sont absolument les mêmes. 
Tant que cette dernière partie était la seule connue, le rappro- 
chement qui avait été fait par le savant professeur du Muséum 
ne pouvait être discuté. Maintenant que l'on sait comment 
était constituée la portion postérieure du maxillaire, on doit se 
demander si c'est bien là la mâchoire du Palœolemur Betillei. 
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La hauteur de l'apophyse coronoïde au-dessus du condyle de la 
mâchoire est tellement considérable et se rapproche tant de la 
crête sagitUile loi'squ'on rapproche la mâchoire du crftne du 
Palœolemur Betillei, que j'hésite à répondre affuinativement. 
En efîet, on ne comprend pa^ la direction qu'auraient eue 
les fibres du temporal, ni l'action de ce muscle, en présence 
de pareils rapports. 

La branche montante comprend, en arrière, une surface 
restreinte mesurant seulement 0",(M0 de large dans sa partie 
moyenne et 0",026 de hauteur. La partie antérieure qui cor- 
respond à l'insertion du masséter a 0",028 de largeur, ce qui 
donne pour la largeur totale de la branche montante 0'°,030, 
alors que la longueur du corps de l'os, en avant de son point 
d'origine, n'a que 0", 027 jusqu'au niveau de la portion moyenne 
de la canine. 

La face interne de la branche montante est sillonnée par 
divei-s plis osseux. Trois surtout sont remarquables. Le premier 
naît du bord antérieur, à quelques millimètres en arrière de la 
dernière molaire et se porte obliquement en arrière et en haut 
pour gagner le condyle de la mâchoire. Il résulte de cette dispo- 
sition que l'apophyse coronoïde est séparée par une crête 
osseuse du reste de la face interne. Un second pli naît du bord 
inférieur du trou dentaire, se dirige transversalement en arrière 
pour se relever dans son tiers postérieur en formant une courbe 
à concavité dirigée en haut et en avant. Il se termine en for- 
mant une sorte d'épine osseuse qui constitue la portion la plus 
reculée du bord postérieur de la branche montante. La distance 
qui sépare ce dernier point de l'orifice d'entrée des vaisseau.\ 
dentaires est de O^jOSlS. A 0",005 en dessous de cette ouver- 
ture et 0",005 plus en avant se détache brusquement de la face 
interne du maxillaire un pli osseux excessivement épais, qui se 
termine au point le plus reculé du maxillaire après un trajet 
de 0- ,024. 

Si je ne commets pas d'erreur dans les conclusions tirées 
des rapports anatomiques que j'ai mentionnés plus haut, il 
semblerait que les animaux auxquels auraient appartenu les 
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diverses mâchoires rapportées jusqu'ici au Patœolemur Betillfii 
dussent être d'une plus grande tailie ou avoir la boite crAnienne 
beaucoup plus élevée que ce dernier, et dès lors nous aurions 
encore à trouver dans les phosphorites un Adapis nouveau, 
intermédiaire, par sa taille, au Palœol^mur Betillei et à VAdajm 
magnits. 

Si l'on recherche les analogies qui pourraient exister entre le 
Palœolemw Betillei el\es espèces actuellement vivantes, on n'en 
trouve aucune qui soit assez forte pour motiver un rappix)- 
chement. Les Lémuriens seuls présentent par la disposition de 
leurs incisives inférieures, par la foi'me de la branche mon- 
tante, par quelques particularités de molaires supérieures, des 
points de ressemblance. Mais, d'autre part, il existe des diffé- 
rences telles dans la forme générale du crâne, dans les carac- 
tères essentiellement pachydermes des dents inférieures et 
supérieures, qui sont en série continue comme chez les Anoplo- 
théridés, qu'on ne peut songer à réunir le Patteolemur Betillei 
ou y Adapis parisiensis aux faux Singes actuels. Il faut dès lors 
le considérer comme présentant un mélange des formes de ces 
deux groupes, et découvrir en lui la preuve de l'existence an- 
cienne d'animaux qui, par suite de formes mixtes qu'ils pré- 
sentent, doivent être appelés des Pachylémuriens. 

Si l'on compare le Palœolemur BcMlet aux divers animaux 
fossiles décrits jusqu'à ce jour, on trouve qu'il olFre des carac- 
tères identiques avec ceux de V Adapis de Cuvier. 

La description de V Adapis a été faite d'après des fragments 
fort incomplets provenant des plâtrières de Paris, et l'on com- 
prend, en examinant les échantillons qui sont au Muséum de 
Paris, combien il était difficile de classer d'un manière définitive 
les animaux dont provenaient ces débris. Guvier considérait la 
forme générale d'un Adapis comme étant celle d'un Hérisson, 
mais elle était d'un tiers plus grande. M. Gervais a rappelé cette 
opinion (1) qui avait été adoptée par de Blainville, en ajoutant 
qu'il ressemblait à quelques égards au Microcharus^ petit ani- 



(1) p. Gerrais, PcUèontologie françaùe, p. 172. 
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mal fossile découvert par Wood dans réocène d'Angleterre. 
Cuvîer, en examinant la pièce trouvée à Montmartre, ne dfîcouvrit 
ni en haut ni en bas plus de quatre incisives (deux de chaque 
côté). Elles étaient tranchantes, un peu obliques, comme celles 
des Amplotherium. Après elles venaient en haut et en bas une 
canine plus grosse et un peu plus saillante que les autres 
dents (1). Les molaires paraissent avoir été au nombre de sept. 
A la mâchoire supérieure, la première était tranchante, tandis 
que la seconde était entourée d'une crête comme chez les Ano- 
plolkerium. La troisième était un peu fracturée; la quatrième 
paraissait avoir beaucoup ressemblé aux deu\ suivantes. Elles 
étaient très-semblables en petit aux arrière-molaires de VAîio- 
plotheriiim. 

Les deux premières molairesdela mâchoire inférieure étaient 
pointues et tranchantes ; la troisième, qui avait la même fonne, 
était plus haute et plus large. Les trois suivantes n'existaient pas, 
mais Cuvier faisait remarquer que la première était oblongue et 
paraissait avoir eu ses tubercules disposés de manière à former 
des collines transverses, inégales, plutôt que des croissants. 

Cuvier donnait, d'autre part, la description d'une portion de 
mâchoire inférieure qui paraissait se rapporter à cette espèce et 
où existait l'empreinte des deux premières molaires, et en avant 
d'elles six autres dents qui, mieux conservées, permettaient de 
se rendre un compte plus exacte des caractères de la dentition. 

L'antépénultième et celle qui la précédait étaient à deux col- 
lines transverses inégales et obliques; les quatre plus antérieures 
étaient obliques, tranchantes et peu pointues, avec un petit cro- 
chet en arrière. La première de ces quatre était un peu hors de 
place et plus petite que les autres. 

L'Adapis n'avait été trouvé qu'à Paris, lorsque M. Gervais 
signala comme appartenant à VAdapis quatre dernières mo- 
laires supérieures découvertes dans une marne calcaire de la 
butte de Perréal ou Sainte-Radegonde, prèsd'Apt, au Ueu dit 
Barthélémy; et en même temps il rapporta sous réserves à la 

(1) Hecherches sur let ossements fosHks, 1835, p. i62. 
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même espèce un fragment provenant des lignites de la Debnige, 
près d'Apt, qu'il fit figurer dans sa Paléontologie française 
{pi. 15, fig. il). Cette dernière pièce ayant été décrite seu- 
lement de mémoire par M. Gervais, qui ne Tavail plus en sa 
possession au moment où il en rappelait l'existence, ne peut 
donner lieu à une discussion utile. Le savant professeur du 
Muséum n'en parlait que de souvenir, tandis qu'au sujet de la 
mâchoire de Barthélémy, il établissait une diagnose assurée. 
D'autre part il retraçaitles caractères de YAdapisAa Montmartre, 
et constatait tout d'abord que l'avant-dernière molaire supé- 
rieure avait une analogie incontestable avec celle de VAnoplo- 
theriiim et même avec celle des Chœropotames. « Ainsi, dit-il, 
elle présente un tubercule interne plus saillant que les autres, 
répondant à la pyramide principale de celui-ci; la grandeur 
proportionnellement plus considérable du bord externe a déter- 
miné l'obliquité du bord antérieur; mais il y a un faible tuber- 
cule mai^inal sur le milieu du bord antérieur, entre la saillie 
externe et le tubercule interne, ce qui complète les trois saillies 
du lobe antérieur de la dent ou les trois pyramides du premier 
rang : seulement ces saillies sont ici obsolètes. Suivant cette 
manière de voir, les deux tubercules en pyramides de la col- 
line postérieure seraient représentés, l'interne par une saillie 
située sur le bourrelet à l'angle postéro-interne de la dent, et 
l'externe par une élévation du boi"d interne analogue à celle de 
la colline antérieure. La dent qui suit parait assez semblable, 
quoique un peu plus petite. L'antépénultième doit avoir été 
semblable à la pénultième, du moins à en juger par sa partie 
conservée. En avant de ces trois dernières molaires on voit des 
restes de trois avant- molaires, dont la plus rapprochée des vraies 
molaires répondrait à la principale. » 

M. Gervais fait observer qne les canines existent aux deux 
mâchoires et dépassent un peu le niveau des incisives et desmo- 
laires, ce qui n'a pas lieu chez les j4n«/ï/ofA?rmm ni chez l'^/jAe- 
lotherium ; mais toutes les dents sont en série continue, comme 
chez ces animaux. Quant aux incisives, contrairement à l'opi- 
nion de Blainville, M. Gervais suppose, comme faisant partie 
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de la série dentaire, trois incisives, au moins pour la mâchoire 
supérieure. 

Je viens de rapporter en détail et presque textuellement l'opi- 
nion des différents auteurs qui se sont occupés de VAdapis, 
car il me semble qu'il n'y a qu'à comparer leur description et 
les planches qu'ils ont données avec l'exposé des caractères du 
Palœolemur Betillei, pour voir qu'il y a identité complète entre 
ces deux espèces. Nous n'avions jusqu'ici que de très-mauvaises 
pièces d'Adapis^ et nous ne connaissions que d'une manière 
fort incomplète leurs caractères zoologiques ; mais, grâce aux 
recherches de aM. Delfortrie, nous pouvons aujourd'hui nous 
rendre un compte exact de ce type singulier. Seulement, comme 
l'avait déjà fait remarquer M. Gaudry, le nom de Palœolemur 
Betillei doit disparaître pour être remplacé par celui d'Adapis 
parisiensis, du moment qu'il n'existe aucune différence spéci- 
fique entre l'espèce de Montmartre et celle des phosphates de 
chaux. D'autre part, je dois ajouter qu'il semble exister une 
identité de formes absolue entre le Pachylémurien de Beduer 
et VApkelotherium. Ces trois genres, dès lors, comme l'a 
reconnu M. Gervais (1), t n'en forment qu'un seul, et les 
pièces qui servent de type à chacun d'eux proviendraient très- 
probablement d'une seule et même espèce, à laquelle on 
devrait peut-être rapporter aussi le Cœnopilheciis lemuroidsê 
de M. Rutimeyer. » 

Adapis hagnus, Nob. 

(Fig. 221-226, 232-235.) 

La découverte que j'ai faite d'un crâne appartenant à un 
animal du même groupe que celui rencontré à Beduer par 
M. Delfortrie confirme l'opinion que je mets sur l'existence an- 
cienne de Pachylémuriens. Ce crâne provient des exploitations 
de Raynal (1). La partie antérieure de son museau est malheu- 
reusement brisée, et l'on ne peut juger du nombre des incisives. 
Du côté droit, on aperçoit les alvéoles de deux de ces dents, 

(1) p. Gerrais, Zoologie tt Paléontologie générales, l. Il, p. 36. 
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dont la première est fort remarquable par son gi-aitd dévelop- 
pement. Elle est comblée par la racine de la dent, dont la 
couronne a disparu. Sa forme est arrondie et mesure 0",003 de 
diamètre. Gomme on le voit, cette dent, relativement à la taille 
de l'individu, est beaucoup plus forte qu'elle ne le serait sur «n 
Lémurien, et rappelle ainsi davantage celle d'un Pachyderme. 
D'autre part, elle n'était pas proclive. La deuxième incisive 
était également forte, mais son alvéole, sectionné obliquement, 
ne permet pas de donner son diamètre. L'espace compris 
entre cette dent et celle qui lui correspond du côté opposé est 
considérable, et à supposer qu'il existât une troisième incisive, 
il ne devait pas moins subsister sur la ligne médiane une suiface 
qui rappellerait la disposition que l'on observe chez certains 
Lémuriens et chez certains Insectivores. Les alvéoles des inci- 
sives correspondent tous à l'intermaxillaire. 

En arrière de la première incisive viennent des deux côtés 
les alvéoles vides des canines. Ces dents, uniradiculées, étaient 
moins fortes qu'on ne pouvait le supposer. Elles étaient en 
contact avec la première incisive et avec la première prémo- 
laire. Leur implantation a lieu sur le maxillaire supérieur, dont 
l'union avec l'intermaxillaire se fait au niveau de la cloison qui 
les sépare des premières incisives. Leurs alvéoles sont l^ère- 
ment ovalaires et mesurent 0",004 dans leur diamètre antéi-o- 
postérieur, et 0" ,035 dans leur diamètre transversal. 

Les molaires qui viennent ensuite sont en série continue et se 
décomposent en quatre prémolaires et trois molaires vraies. 

La première prémolaire est petite, uniradicutée. Sa couronne, 
qui constitue une pointe unique, est arrondie sur la face externe, 
légèrement concave sur sa face interne, oii elle est limitée infé- 
rieurement par un bourrelet très-accusé. Le bord antérieur de 
cette dent est peu étendu, convexe, et s'élève presque verticale- 
ment pour atteindre le sommet. Le bord postérieur est concave 
et plus oblique. Les dimensions de cette dent sont les sui- 
vantes : 

Lougueur 0,0036 

Hauteur 0,0024 

Épaisseur 0,0020 

umcLE N° 1. 
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Le grand diamètre de celte dent, comme celui des deux sui- 
vantes, n'est pas parallèle au bord alvéolaire, mais est oblique 
transversalement de dedans en dehors et d'ai'rière en avant. 
Celte disposition, due à l'implantation oblique des prémolaires, 
rappelle celle que j'ai mentionnée plus haut en parlant des pré- 
molaires du maxillaire inférieur sur V Adapis parisiemis. 

La deuxième prémolaire a exactement la même forme que 
la dent précédente, et s'en distingue seulement par son volume 
beaucoup plus considérable, et par la présence d'un léger bour- 
relet sur sa face externe. Ce bourrelet, au niveau du bord anté- 
rieur, forme, en s' épaississant, un petit tubercule qu'on soup- 
çonnait à peine sur la première prémolaire. Les dimensions de 
cette dent sont ; 

Longueur 0,0050 

Hauteur O,00iO 

Épaisseur 0,0035 

Les alvéoles, au nombre de deux, sont fort inégaux, le pre- 
mier étant d'un tiers environ pins petit que le second. 

La troisième prémolaire est un peu abîmée des deux côtés 
de l'échantillon, mais il est malgré cela possible de retrouver 
sa forme. Elle présentait une pointe externe rappelant par sa 
forme la première pointe des dents suivantes, et offrait en dedans 
un la[^e talon très-obliquement coupé de haut en bas et d'avant 
en arrière et de dehors en dedans. Ce talon, qui a subsisté à 
droite, est concave dans sa partie moyenne. Les dimensions 
(jue j'ai pu prendre sur cette prémolaire sont les suivantes : 

Longueur O,00l3 

Épaisseur 0,0060 

La quatrième prémolaire est formée de deux pointes externes 
et d'un fort talon interne, concave dans sa portion médiane, se 
relevant en dedans pour constituer une troisième pointe qui 
correspond à l'espace qui sépare les deux tubercules extérieurs. 
Ces derniers sont limités en dehors à leur base par un collet 
nettement détaché qui, au niveau du bord antérieur de la dent, 
s'épaissit pour former un petit tubercule. Sur tout le pourtour 
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interne de la quatrième prémolaire il n'existe aucune trace de 
collet. Les dimensions de cette dent sont ; 

Longueur 0,0013 

Hauteur 0.0050 

Épaisseur 0,0000 

Les racines sont au nombre de trois, ainsi que pour la troi- 
sième prémolaire. Mais l'implantation sur le bord alvéolaire 
ne présente pas l'obliquité dont j'ai parlé en donnant la descrip- 
tou d es dents précédentes. 

La première molaire est plus compliquée. Elle présente tou- 
jours deux pointes externes, munies à leur base d'un collet s'é- 
paississant en avant pour former un petit tubercule; mais au 
lieu d'une pointe interne il en existe deux. La plus antérieure de 
celles-ci est plus forte et correspond sensiblement à l'espace 
qui sépare les deux mamelons internes. La postérieure, beau- 
coup moins élevée, est sur la mi^me ligne que la deuxième 
pointe externe. Toute la partie de la dent située en arrière de 
cette dernière est coupée très-obliquement de haut en bas 
et d'avant en arrière, tandis que la partie antérieure limitée 
parlesdeux tubercules extérieurs et le premier tubercule interne 
est concave. Les dimensions de la première molaire sont les 
suivantes : 

Longueur 0,006 

Hauteur O.OOa 

Épaisseur 0.007 

La deuxième molaire présente le même mode de constitution 
que la dent précédente. Les dimensions sont : 

Longueur 0,0070 

Hauleur 0,0030 

ÉpaiBseur 0,0075 

La troisième molaire a une pointe externe et un fort talon 
interne oblique de haut en bas et d'arrière en avant dans son 
tiers postérieur. Cette dent est circonscrite sur tout son pour- 
tour par un collet. Les dimensions sont : 

Longueui- 0,003 

Hjulcur 0,002 

Épaissour O.OOB 

ARTICLE N° 1. 
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L'espace total occupé par les prémolaires et les molaires est 
de 0" ,030. La distancé qui sépare les deux dernières molaires 
l'une de l'autre est de 0",0I8, celle comprise entre les deux 
premières prémolaires étant de 0'",I65. 

Si l'on examine la voûte palatine, on voit qu'elle csl alterna- 
tivement concave et convexe. Dans toute sa partie postérieure 
coiTespondant aux palatins elle est concave. Au niveau de sa 
partie moyenne elle est convexe, et se creuse de nouveau à 
partir de la deuxième prémolaire, pour se relever enfin vers 
le bord incisif. 

La longueur de la partie du maxillaire supérieur qui contri- 
bue à former la voûte palatine est de G", 028 ; celle des palatins, 
mesurée sur la ligne médiane, est de O"" ,016 jusqu'à la partie la 
plus reculée de l'orifice postérieur des fosses nasales. 

Si nous continuons d'examiner le crâne par sa face inférieure, 
nous voyons qu'en arrière des fosses nasales il subit, au niveau 
de la portion sphénoïdale, un pincement excessif, dont on se 
rend très-bien compte, grâce à la fracture des apopbyses pléi'y- 
goïdes. Ce rétrécissement est proportionnellement beaucoup 
plus considérable sur ce crâne qu'il ne l'est sur celui de VAda- 
pis parisiensis, car la voûte phai'yngienne, sur ces deux ani- 
maux, dont la taille est fort différente, a sensiblement la même 
largeur. Voilà donc un caractère très-net, très-accusé, dont on 
doit tenir grand compte dans le rapprochement qui a été pro- 
posé entre les animaux de ce groupe et les Lémuriens. Or, les 
Lémuriens ne présentent rien de semblable dans les dispositions 
osseuses de leur voûte pharyngienne. Les apophyses ptérygoïdcs 
ne sont pas libres par leur extrémité postérieure ; elles viennent 
s'appuyer sur ta face interne des bulles tympaniques dont elles 
recouvrent la partie postérieure interne. La portion antérieure 
des caisses auditives dépasse donc le sommet des apophyses 
pLérygoïdes, et elle présente à un millimètre en avant de celte 
extrémité un petit orifice percé dans leur base. 

Les bulles tympaniques sont très-développées. Elles sont 
renflées à leur extrémité postérieure et vont en diminuant vers 
leur sommet. Leur diamètre antéro-postérieur est de 0,019; 
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leur l'ace externe présente diverses dépressionsqui me paraissent 
dues à des fractures multiples. La lame osseuse a disparu à ce 
niveau, et nous nous trouvons en présence d'un remplissage 
formé par du carbonate de chaux. La portion basilaire de l'oc- 
cipital est sensiblement plane sur la ligne médiane, et dans sa 
moitié antérieure se relève un peu en dehors vers les bulles 
tympaniques. Dans sa moitié postérieure, elle offre sur la ligne 
médiane une crête saillante qui aboutit au trou occipital. 

Si l'on examine le crâne par ses faces latérales, on est frappé 
de la disposition sînguUère du trou auditif. Il surmonte la 
bulle tympanique correspondante et a une direction oblique 
d'arrière en avant et de dehors en dedans. Il est hmitc en avant 
par la portion articulaire de la mâchoire inférieure, qui présente, 
comme sur YÀdapis parisiensis, un grand développement trans- 
versal. En avant de cette partie articulaire existe une gouttière 
pi'ofonde correspondant à la face externe des apophyses ptéry- 
goïdes, qui témoigne de l'insertion puissante des muscles ptéry- 
goidiens externes. 

Il reste maintenant à étudier la face et la partie supérieure 
du crâne. Si l'on met à côté l'une de l'autre cette tête et celle 
de YAdapis parLviensis, on remarque que celte dernière est 
beaucoup plus aplatie, que la cavité crânienne est proportion- 
nellement plus élargie, et que la crête sagittale, si forte, l'est 
beaucoup moins que sur l'animal que j'ai trouvé à Raynal. En 
effet, chez ce dernier, les os maxillaires supérieurs ont beau- 
coup plus d'élévation et sont proportionnellement moins éten- 
dus dans le sens transversal, d'où il résulte que la face est plus 
élevée et moins large. Les os du nez sont allongés et se relèvent 
sur la hgne médiane ; mesurés au niveau de leur suture, ils ont 
O^jOSO de longueur. Les orbites .sont plus grandes proportion- 
nellement que dans ri4d(ïpis^amw.'nsîs, et n'ont pas la même 
direction. Dans ce dernier, elles regardent plus en avant et en 
mCme temps elles sont plus arrondies. Chez le fossile que je décris 
leur ouverture est plus oblique transversalement d'arrière en 
avant et de dehors fen dedans. D'autre part, dans l'Adapis pari- 
siemis, le cercle orbitaire est plus vertical que dans le fossile de 
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Saint-Antonin, chez lequel la forme en est également dttTérente. 
La portion supérieure et interne de l'orbite n'est pas arrondie, 
mais au contraire fortement échancrée. Enfin je ferai remarquer 
que le front n'a pas la même forme ; il est concave sur les par- 
ties latérales et otïre une saillie antéro-postèrieure sur la l^e 
médiane dans le Lémurien de Beduer, tandis que dans le 
Mammifère que j'ai trouvé il est régulièrement concave et limité 
rapidement en arrière par la réunion des crêtes orbilaires pos- 
térieures. Cette réunion se fait beaucoup plus en arrière sur 
VAdapis parisiemis, et à ce niveau, qui correspond à l'union 
du crâne et de la face, existe une disposition aussi caractéristique 
que celle que j'indiquais en parlant de la partie correspondante 
dans la base du crâne, lorsque je mentionnais le rétrécissement 
delà voûte phai-yngienne. En effet, sur le fossile venant de Saint- 
Antonin, il existe, au point d'origine de la crête sagittale, un 
rétrécissement excessifdont nous ne retrouverons pas la moindre 
trace dans le fossile de Beduer. D'autre part, aucun des Lému- 
riens actuels ne présente ce caractère. Quant à la crête sagittale, 
elle est très-forte et rappelle de la manière la plm absolue la 
disposition de la crête satjitlulc des Cmtiassiers. Et si l'on se 
souvient que celle de VAdapis parisiensis, qui proportionnel- 
lement est k peine accusée, fournissait un des ai^uments invo- 
ques pour éloigner cet animal du groupe des Lémuriens, on 
sera obligé de convenir qu'en présence d'une exagération aussi 
grande de ce caractère, le doute n'est pas possible. 

La voûte crAnienne est moins laige dans le fossile de Saint- 
Antonin que dans celui de lieduer, et sa forme me parait 
indiquer un cerveau se rapprochant un peu de celui des Car- 
nassiers. 

La face postérieure de l'occipital est concave dans sa portion 
moyenne. Cette disposition est due supérieurement au prolon- 
gement postérieur de la crête sagittale. 

Le trou occipital est ovalaire et les condyles qui le limitent 
latéralement sont disposés presque verticalement. 

J'ai trouvé dans divers gisements plusieure portions de maxil- 
laires inférieurs, et l'on peut affirmer, d'après leur étude, les 



ANN. se. GÉOI.. Vlll. ~l. — ABT. N* 1. 



ionvGoO'^lc 



94 H. FILHOL. 

caractères de la dentition. Le nombre des incisives, que j'ai cru 
d'abord être de trois, doit être considéré comme douteux. 

La canine, l'eialivement aux dents qui viennent en série, en 
arrière d'elle, était forte; elle manque sur tous mes échantil- 
lons. Les diamèti'es de son alvéole qui subsiste sur le maxillaire 
n" 1 sont les suivants : 

Diamètre anlt^ro-posté rieur il,0()l 

Diamètre transverstil 0,Uti3 

Sa forme est ovale. 

La première prémolaire qui existe sur le maxillaire n' 2 est 
accolée au bord postérieur de l'alvéole de la canine de telle ma- 
nière qu'il n'existe aucun espace appicciable entre ces deux 
dents. La deuxième prémolaire est en corktacl absolu avec la 
première dent. La paroi osseuse qui les sépare mesure un mil- 
limètre d'épaisseur à sa base. La première prémolaire est uni- 
radiculée. La paroi osseuse interne de son alvéole est un peu 
endommagée sur le maxillaire n' 1, où, mesurée sur sa paroi 
interne, elle atteint O',005 de profondeur. 

Conformément à ce que j'écrivais dans mon premier mémoire 
relatif à l'étude des Lémuriens et des Pachylémuncns fossiles (1 ), 
sa direction était sensiblement la même que celle de la dent 
qui la suit. Cette dent est remarquablement petite et contraste 
à ce point de vue d'une manière singulière avec celles qui lui 
font suite. Il semblerait qu'étouffée dans cette série continue 
d'organites elle ne puisse se développer et tende à disparaître. 
Les différentes dimensions sont les suivantes : 

Diamètre anléro-postérieur 0,0020 

Diamètre transversal 0,0020 

Hauteur au-dessus du collet 0,0020 

Sa couronne constitue une pointe unique présentant la dispo- 
sition singulière d'être usée sur sa face antérieure obliquement 
de haut en bas. 

La deuxième prémolaire était beaucoup plus forte ; elle était 

(I) Bibliothèque des luaites étudet, IttTi, L IX, p. i. 
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biradicutée et son implantation sur le maxillaire inlciieui' rap- 
pelle celle de la dent précédente. Ses alvéoles, au lieu d'être 
insérés sur la même ligne antéro-postcrieure que celles qui ia 
suivent, la croisent de telle manière que le grand diamètre de 
cette dent était oblique transversalement d'arrière en avant et 
de dedans en dehors. La disposition singulière de ces deux pré- 
molaires mérite de fi.i£er l'attention, car elle dénote, ainsi que je 
l'indiquais plus haut, la pression et l'arrêt de développement 
qu'elles subissent, arrêt qui serait combattu par la tendance 
qu'aurait le corps du maxillaire inférieur à se contourner dans 
sa partie antérieure pour icgarder en avant. Cette tendance 
n'existe nullement chez les divers Pachydermes, dont ces man- 
dibules se rapprochent par les cai-aetères de la dentition eu 
série continue. Sur l'échantillon n" 1, l'alvéole antérieur de la 
deuxième prémolaire a perdu sa paroi externe. Sa profondeur, 
mesurée au niveau de sa paroi interne, est de 0",0045 ; son dia- 
mètre antéro-poslérieur est de U^iOOlS et son diamètre Irans- 
verse d'un millimètre seulement. L'alvéole coriespondant à la 
deuxième racine mesure O'",00'âr> d'arrière en avant et 0",002 
de dehors en dedans. 

Cette dent est très-bien conservée sur le maxillaire n" 2. Sur 
le maxillaire n' 3 qui appartient à un sujet assez ;lgé, elle a subi 
les effets d'une usure avancée. Elle est constituée par une 
pointe antérieure très-éicvée, comprimée sur les faces latérales, 
munie en arrière d'un léger talon, dû à une crête saillante qui 
court sur son bord postérieur presque à partir de son sommet, 
et qui s'accuse de plus en plus dans sa partie inférieure. 

Considérée par sa face interne, cette dent, assez fortement 
convexe, ne présente rien de particulier à signaler, tandis que 
sur la face externe elle offre au niveau de son collet un rebord 
saillant qui court obliquement de haut en bas et d'avant eu 
arrière jusqu'à la portion moyenne de la deuxième racine. 
A pm'tii' de ce point, il se contourne brusquement et se relève 
pour atteindre la crête postérieure dont j'ai précédemment 
parlé. Les dimensions de la deuxième prémolaire sont les sui- 
vantes : 
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Diamètri! anltiro-poslêrieur O.OO.'iO 0,0050 

Diamèli'e transversal (I,0(U0 0,0040 

Hauteur 0,0055 » 

Lii iroisièiiie prémolaire élail biradiculée. Elle subsiste sur 
trois tics spécimens que j'ai pu obtenir. Sa couroniio est élevée 
cl constitue une pointe principale suivie en arrière d'un talon 
tranchant qui correspond au deuxième lobe des molaires sui- 
vantes. Cette dent est comprimée par les faces latérales; son 
bord antérieur est tranchant et limité inféiieurement par un 
bourrelet s'étendant sur les faces externe et interne. Sur le 
maxillaire n° ! ce boun-elel mesure 0",003. Il est presque 
complètement effacé sur le maxillaire n° % qui appai-tient ii un 
sujet beaucoup plus Agé. En avant, sur le maxillaire i\° 1, au 
niveau du point où aboutit le bord anténeur de la pi-émolaire, 
sa hauteur égale 0",0015!. Il n'existe pas de bord postérieur, 
mais une face à la partie moyenne de laquelle aboutit le petit 
talon dont j'ai parlé. La direction de cette dent est encore un 
peu oblique Lransverealemenl d'arrière en avant et de dedans 
en dehors. Ses dimensions sont les suivantes : 



Hauteur 0,004 0,00i > 

Hauteur du talon 0,002 0,002 > 

Diamètre a ntéro -posté rieur 0,0<K 0,005i 0,0052 

Djauiélre transversal 0,038 O.OOiO O.OOiO 

La quatrième prémolaire présente deux lobes dont l'intérieur 
regarde en dedans et en avant. Son bord antérieur est tranchant 
et limité par un léger bourrelet qui court au niveau de la pai'lie 
moyenne de son collet. Ce repli mesure en dehors un demi-mil- 
limètre de hauteur ; en avant du niveau du point où aboutit le 
bord antérieur du lobe antérieur, sa hauteur égale 0",00l . De la 
[Kirtie moyenne de la face postérieure de ce lobe à uu demi-mil- 
limètre environ de son bord supérieur, naît une crête qui se 
porte obliquement d'avant en arriére et de dedans en dehoiï, 
gagne ainsi le bord externe de la prémolaire et se contourne 
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suivant son bord postérieur en s'abaissant graduellement jus- 
qu'à son collet interne ; le deuxième lobe ainsi constitué regarde 
directement en dedans. On peut donc dire que celle dent est 
constituée par deux éléments, l'un antérieur, formé par une 
pointe externe se leliant par une colline transverse légèrement 
abaissée dans sa partie moyenne à une pointe interne. Le bord 
antérieur de la pointe externe se dirige directement en bas et 
en avant et vient rejoindre le bord supérieur du bourrelet, qui 
s'aiTête au niveau du bord antérieur de la pointe interne pour 
se confondre avec lui el reparaître au niveau de la base de son 
boi-d postérieur. Quant au deuxième lobe, il est formé par une 
sorte de talon divisé par une crête verticale qui nait de la face 
postérieure de la crête transversale dont je viens de parler. 
Cette crête se porte horizontalement d'avant en arrière et de 
dedans en dehors pour gagner le bord externe de la dent et se 
contourne sur son bord postérieur en s'abaissant rapidement. 
Les dimensions de cette dent sont les suivantes : 



UDgueur 0,0050 0,0060 0,0060 0,0070 

Hauleur 0,0040 0,0010 . 0,0050 

n&al«ur de la poinle interne.. 0,0030 0,0032 » 0,0035 

Hauleur du deuxième lobe. . . . 0,0086 0,0030 > 0,0030 

Épaisseur 0,0032 0,0040 > 0,0045 

Les molaires qui suivent sont beaucoup moins élevées. Elles 
sont constituées, pour les deux premières, de deux lobes dont 
l'antérieur est plus élevé que le suivant, en même temps que 
beaucoup moins étendu. Il regarde en avant et en dedans, tan- 
dis que le deuxième est ouvert presque directement en dedans. 
Il résulte de cette disposition que ces dents s'offrent à nous 
comme ayant deux lobes surmontés chacun par une colline 
transverse un peu oblique, et ces deux collines sont reUées entre 
elles sur chaque dent par une crête en diagonale qui va de 
l'angle externe de la colline postérieure à la partie moyenne 
de l'antérieure. Cette disposition rappelle celle des molaires 
du Lophiotherium (Gerv.). Seulement, sur ce dernier genre, la 
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crête en diagonale qui réunit les deux collines aboutit à l'angle 
interne de l'antérieure, et non à sa partie moyenne, comme sur 
notre fossile. Sur la partie de la face externe qui correspond 
au lobe'anlérieur, règne un bourrelet ayant les mêmes dimen- 
sions que sur les dents précédentes, seulement il n'existe ni sur 
le lobe postérieur, ni sur la face interne. Les mesures des deux 
premières molaires sont les suivantes : 



1" molaire : l.oiigiieur 0,0050 0,0055 0,0055 0.0060 0,0062 

Haut, du lobe aotér. . . 0,0030 0,0032 > 0,0035 0,0035 

Haut, du lobe poster.. 0,0028 0,0030 j 0,0030 0,0030 

Épaisseur 0,0050 0,0050 » 0,0050 0.0050 

2' molaire : Longueur 0,0056 > 0,0060 0,0065 0,0065 

Haut, du lobe aotér. . . 0,0030 > > 0,0010 0,0040 

Haut, du lobe poster.. 0,0025 > > 0,0030 0,0030 

Épaisseur 0,0010 » 0,0012 0,0050 0,0050 

La troisième molaire manquait sur le premier échantillon 
que j'ai décrit dans mon mémoire sur les Pachy lémuriens fos- 
siles. Elle subsiste sur deux spécimens que j'ai eus depuis, les 
maxillaires n° 3 et n* 5, qui m'ont déjà fourni diverses mensii- 
ration.s. Elle est triradiculée, formée de deux lobes rappelant 
par leur conformation celle des dents précédentes, munie en 
arrière d'une sorte de fort talon constituant en quelque sorte 
un troisième lobe. La portion antérieure de cette dent est sem- 
blable à celle de la molaire qui la précède. La crfite qui naît 
de sa postérieure a une origine et une conformation qui sont 
identiquement les mêmes, seulement la face supérieure de la 
dent qu'elle limite est plus étendue en arrière, grâce à la portion 
qui lui est fournie par la troisième racine. Les diverses dimen- 
sions de cette dent sont les suivantes : 

(1) Sujet assez Sigé-, les pointes sont usées. 

(2) Très-vieuï. 

(3) Adulte bien conservé. 

(i) Adulte eu Irâs-bon étal de préservation. 
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Uamètre atiléro-postérieur 0,0080 0,0090 

Hanteur du bord anlëri«ur 0,0035 0,0038 

Hauleur du bord poslérieur 0,0030 0,0030 

Hauteur du talon t 0,0024 

Épaisseur maximum 0,0012 0,00i5 

Aucun des maxillaires que je possède n'a sa série dentaire 
complète, et j'ai dû, comme on l'a vu précédemment, recourir 
tantôt à une pièce, tantôt à une autre pour arriver à donner 
une description des diverses dents. Aussi ne puis-je faire con- 
naître d'une manière exacte l'espace occupé par les dents 
sur le boixl alvéolaire du maxillaire inférieur. La pièce la mieux 
préservée que je possède est le maxillaire inférieur n" 3, qui 
offre en place les deuxième, troisième et quatrième prémolaires 
en même temps que les trais molaires. L'espace occupé par ces 
dents est de O'fiSi sur le maxillaire n" 1. Les deux dernières 
prémolaires, les deux premières molaires subsistent, ainsi que 
les alvéoles bien conservés de la canine et de la dernière mo- 
laire. On peut donc avoir d'une manière suffisamment exacte 
l'espace occupé par cette partie de la série dentaire, soit 0" ,044. 

Le maxillaire n" 2 offre en place les quatre prémolaires et la 
première molaire; ces diverees dents occupent un espace de 
0",0252. Sur le maxillaire n" 4, les deux dernières prémolaires 
et les deux premières molaires occupent 0",026 d'étendue. 
Enfin sur le maxillaire n' 5 la dernière prémolaire et les trois 
molaires mesurent une longueur totale de 0",0285. Ces chiffres 
offrent quelques différences, mais elles sont fort peu impor- 
tantes et doivent sans contredit être considéi'écs comme pro- 
venant de l'âge plus ou moins avancé des individus et de leur 
sexe. Il est facile de se rendre compte de ces modifications 
de la taille des dents en considérant une portion de la dentition 
qui subsiste sur trois des maxillaires et qui comprend les deux 
dernières prémolaires et les deux dernières molaires. 
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Le corps du maxillaire est très-ablmé sur lous mes échantil- 
lons ; les maxillaires n"" 3 et 5 sont les mieux préservés et peu- 
vent donner lieu à quelques obsei-vations. Le caractère le plus 
remarquable du maxillaire consiste dans sa force. La mâchoire 
est très-puissante relativement au volume des dents qui sont 
implantées dans son intérieur. La symphyse manque sur tous 
mes spécimens, ainsi que la portion condylienne. Seule une 
partie de la fosse massétérine et l'origine de la branche mon- 
tante du maxillaire ont été préservées. J'ai déjà donné la hau- 
teur du corps de l'os en parlant des prémolaires et de la der- 
nière molaire. Sa face externe est convexe, tandis que sa face 
interne est aplatie. Son bord inférieur est mousse et arrondi. 
Il présente au niveau de la dernière molaire un assez fort épais- 
sissement à partir duquel il se creuse pour s'abaisser ensuite 
de nouveau et gagner l'angle de la mâchoire. L'oiigine de la 
branche montante se fait au niveau de la portion moyenne de la 
deuxième molaire, et le sillon qui exista entre elle et le bord 
alvéolaii-e est ti'ès-peu profond. 

J'ai comparé cette mâchoire inférieure à celle de divers 
animaux vivants de nos jours. Il me paraît intéressant de rap- 
peler le parallèle que j'en ai fait avec celle des Coatis, qui sont 
les seuls animaux qui pourraient offrir quelques affinités. Mais 
si l'on peut reconnaître quelques points de ressemblance, on ne 
doit pas moins considérer ces dernière Mammifères comme 
très-différents de notre espèce fossile. Indépendamment de la 
formule dentaire, qui n'est pas la même, les Coatis possèdent 
seulement quatre prémolaires et deux molaires vraies; on 
note chez eux une canine beaucoup plus forte et des incisives 
largement implantées sur le bord, alvéolaire. La première pré- 
molaire sur le fossile est accolée à la canine, tandis que chez les 
Coatis il existe une barre. On ne peut tirer aucune obsen-ation 
importante de l'étude de la première et de la seconde prémo- 
laire. Il n'en est pas de même de la troisième et de la quatrième 
de ces dents. Je ferai tout d'abord remarquer que ces organites 
possèdent sur le fossile un collet qui n'existe pas chez les Coatis. 
La troisième prémolaire sui' YAdapis est beaucoup moins aiguë 
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et munie d'un talon qui n'existe pas chez les Coatis. La taille 
de ces dents est sensiblement la même. 

La quatrième prémolaire dans les Coatis a une pointe anté- 
rieure, simple, suivie d'un fort talon. Dans le fossile, la pointe 
antérieure offre à sa partie interne une petite pointe accessoire. 
La constitution du talon offre éftalemenl des différences qui ne 
permettent pas de rapprochement. Sur le fossile, cette dent 
est plus basse que la précédente, tandis que sur les Coatis elle 
est plus élevée. La première molaire des Coatis offre un lobe 
antérieur dont la couronne constitue un croissant regai-dant en 
dedans où il est fermé par deux pointes dont l'antérieure est 
un peu abaissée. Dans les fossiles des phosphorites rien de 
semblable. Le second lobe est pareil dans les deux genres. 
La deuxième molaire offi'e dans son lobe antérieur chez les 
Coatis plus de ressemblance que n'en offre la partie corres- 
pondante de ta dent précédente, seulement elle est plus creusée 
que sur le fossile, et la crête qui la limite en arrière est plus 
transversale. Quant au second lobe, son bord interne chez les 
Coatis est plus élevé et limite une excavation plus profonde ; 
d'autre part le bord postérieur est limité en dehoi-s et en dedans 
pour deux pointes. Enfm le bord externe chez l'animal fossile 
dont je m'occupe nait du milieu de la crête qui sépare les deux 
lobes pour se porter obliquement d'avant en arrière et de dedans 
en dehors, ce qui n'a pas lieu chez les Coatis, où il est droit et 
nait du bord externe de la crête transvei-sale. Malgré ces diffé- 
rences très-importantes qui doivent faire éloigner ces deux 
types zoologiques, il m'a paru qu'il y avait quelques légères ana- 
logies qui méritaient d'être signalées. 

Si l'on compare les dents qui ont subsisté sur les divers 
échantilloifô fossiles que je viens de décrire aux dents corres- 
pondantes du maxillaire inférieur du Palœolemur Betillei ou 
Adapisparisiensis, on trouve une identité de forme absolue. 

En résumant les caractères que je viens d'exposer, il est évi- 
dent qu'on se trouve, comme je l'ai dit en parlant de l'Adapis 
parisiensis, en face d'un type zoologique absolument inconnu, 
que nous ne saluions placer à côté d'aucun des êtres qui vivent 
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(le nos jours. Et je dois ajouter que si on l'eût rencontré avant 
le fossile de Beducr, ce dernier n'eût jamais été classé parmi 
les Lémuriens. Mais, mis à côté du fossile de Saint- An tonin, il 
devient un des Mammifères les plus intéi'essants que nous con- 
naissions, cai'il présente en voie de décroissance les caractères 
si tranchés qui nous permettent d'établir en faveur de ce der- 
nier une diagnose certaine. II est certain qu'il existait ancien- 
nement un groupe complètement dispaiu, qui a relié d'une 
manière graduelle des êtres que nous croyons complètement 
distincts. Ce groupe, je propose de le désigner sous le nom de 
Pachijlenmr, et j'y placerai le Palœolemur Betillei, VAdapis, 
l'Aphelotherium, l'animal dont je viens de donner la des- 
cription et les divers Lémuriens signalés jusqu'ici en Amé- 
rique. 

M. Gervais a cru reconnaître sur le crâne de VAdapis magnus 
des caractères suffisants pour établir un genre nouveau, le genre 
Leptadapis. Voici ce que dit à ce sujet le savant professeur du 
Muséum : i M. Filhol, à qui ce crâne appartient, en a donné la 
description sous le nom A'Adapis magnus, mais on pourrait 
également voir l'indice d'un genre particulier, et dans ce cas le 
nom de Pachylemur, rappelant des affinités avec les Lemiir et 
les Pachydermes, et dont M. Filhol s'est servi pour désigner tes 
Mammifères lémuroïdes du Quercy , aurait pu être employé pour 
le désigner; mais, c'est le groupe des Adapts ou Palœolemw 
que M. Filhol a plus particulièrement désigné par le mot qui 
vient d'être rappelé, aussi avons-nous dû lui en substituer un 
autre. Nous proposons donc d'appeler Leptadapis le genre 
auquel VAdapis magnus de M. Filhol servira de type. » Je 
dois dire que je ne partage pas l'opinion émise par le savant pro- 
fesseur du Muséum, et que l'allongement un peu plus grand du 
crâne ne me paraît pas être un caractère suffisant pour permet- 
ti-e une distinction générique. Les Adapts variaient beaucoup de 
taille, comme tous les animaux des phosphorites, quelquefois 
môme ces modifications étaient accompagnées de changements 
dans les rapports des diveiï os; mais je crois que ces faits 
doivent être considérés comme le résultat de création naturelle 
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de races dont quelques-unes se fixaient et constituaient autant 
d'espèces secondaires. 

AdAPIS HINDR, Nob. 

On rencontre dans divers gisements, en môme temps que des 
débns d'Adajns parisiensis, des portions de maxillaires infé- 
rieurs de plus petite taille et représentant dans la forme et le 
volume de leurs molaires des caractères distinctifs qu'il est im- 
poi-lant de noter. Il se peut que l'on soit simplement en présence 
d'une race issue de YAdapis parisiensis, et non d'une espèce 
différente d'elle; mais quelle que soit l'opinion que l'on puisse 
concevoir à ce sujet, l'examen détaillé des échantillons fait 
reconnaître des modifications fort importantes d'un grand nom- 
bre de caractères. 

Les incisives étaient au nombre de deux de chaque côté à la 
mâchoire inférieure. La connaissance de cette portion de la for- 
mule dentaire qu'il était si important d'établir est maintenant 
hors de conteste ; chez VAdapis il n'y avait de chaque côté qu'une 
paire de dents antérieures. On peut se rendre facilement compte 
de la disposition de ces petites dents en examinant la portion 
de symphyse A'Adapis minor que j'ai fait représenter. Malheu- 
reusement les couronnes ont été brisées à leur base, et je n'ai 
jamais pu observer une seule pièce où elles fussent conservées, 
M.Baffet,deCaylux,quia fait des recherches nombreuses dans 
le but de réunir unecollection,m'adit avoir trouvé une milelioire 
sur laquelle il existait deux petites dents antérieures, très- 
allongées, fines et excessivement proclives. La tailledu maxillaire 
se rapportait à celle de YAdapis minor. Celte pièce a été égarée. 
Mais en étudiant les alvéoles qui ont subsisté sur la symphyse 
que j'ai pu obtenir à la suite de bien longues recherches, on 
voit que comme sur le maxillaire dont je viens de parler, les in- 
cisives devaient être très-proclives, fines, et qu'elles devaient 
avoir une disposition identique avec celle que nous observons 
sur certains Lémuriens actuels. 

Les incisives me paraissent avoir été égales en volume, car 
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leui's alvéoles otTrent eKactcmenl les mêmes diamètres. L'espace 
qu'ils occupent au niveau du bord alvéolaire est de 0",0025. Le 
diamètre Iransvei'se de chacun d'entre eux est un peu supé- 
rieur à un millimètre, le diamètre antéro-postérieur est de 
0-,002. 

A la paroi externe de l'alvéole de la deuxième incisive est 
accolée la canine. Cette dent est fort différentfi en volume sui- 
vant les sujets, et je rappellerai que cette modification doit être 
due au sexe des sujets. Sur l'un des maxillaires que j'ai réunis 
on note 0'°,0025 pour le diamètre antéro-postérieur mesuré au 
niveau de ia base de la couronne, et 0°" ,002 pour le diamètre 
transversal . Sur un autre maxillaire, les chiffres sont les suivants : 
diamètre antéro-postérieur, 0'°,0035; diamètre transverse, 
0",0025.Quant à laforme,je n'ai pu l'observer que sur un seul 
échantillon, où elle était déjà un peu altérée par l'usure. Sa 
couronne était peu élevée, aplatie par ses faces latérales, et elle 
rappelait beaucoup par ses caractères celle de la première pré- 
molaire. Elle m'a paru ne devoir en être distinguée que par sa 
force qui est supérieure. C'est là un fait remarquable, au point 
de vue des analogies avec les Lémuriens. Les dents qui vien- 
nent en série continue immédiatement après elle occupent un 
espace de 0" ,031. 

La première prémolaire est très-réduite, uniradiculée et 
insérée obliquement sur le bord alvéolaire. Rien dans sa forme 
ne doit la faire distinguer de celle de VAdapis parisiensis. Il en 
est de même des dents suivantes, qui ont avec l'espèce précé- 
dente des formes identiques ; seulement leurs diamètres antéro- 
postérieurs sont un peu plus étendus. 

^ prdinaliln. ^ préiuolùn. 

Longueur 0,0043 O.OOiS 

0,0025 0,0028 



Cette différence de volume des dents s'accuse beaucoup plus 
lorsque l'on examine les quatre prémolaires et les molaires. La 
quatrième prémolaire, la première et la deuxième molaire sont 
semblables entre elles comme configuration. Elles sont formées 
par deux éléments ou lobes. Le premier constitue une crête 
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bien détachée, dirigée obliquement d'avanl en arrière cl de 
dedans en dehors. Cette sorte de colline est élevée et son bord 
supérieur présente trois tubercules saillants, dont le médian est 
le plus élevéet l'externe le plus abaissé. Quant au second lobe, il 
rappelle par sa forme celui de Y Adapis parisiciisis. La disposi- 
tion du premier lobe est différente de celle que l'on observe sur 
cette deraière espèce, oii il est beaucoup plus réduit. En même 
temps la colline qui le constitue possède une direction pres- 
que antéro-postérieure, au lieu d'être fortement oblique de 
dedans en dehors. Je ferai remarquer d'autre part que les divers 
chiffres qui se rapportent aux diamètres anléro-postérieur et 
transversal sont beaucoup plus élevés sur l'animal que je décris, 
et pourtant, comme je le noterai en parlant du corps du maxil- 
laire, l'os de la niAchoire est bien moins développé. 

4- pi^moliin. 1" moliirv. i* moliii'a. 

Diamètre antùro-postérieur. 0,0045 0,00iK 0,0015 

Oiamètre transv^rse 0,0032 0,0035 0,0035 

On voit par ces différents chiffres que la première prémo- 
laire et la première molaire avaient des diamètres supérieurs à 
ceux qu'offrent les mêmes dents sur V Adapis parisiensis, alors 
que la deuxième molaire conserve sur les deux animaux exacte- 
ment le même volume. Ce fait est d'autant plus important à 
noter que dans V Adapis minor la dernière molaire prend un 
développement très-considérable. Sa longueur est de O^jOC? et 
sa laideur de 0",004. 

Si l'on étudie le corps de l'os qui supporte ces diverses dents 
qui, à l'exception d'une seule, la deuxième molaire, sont plus 
fortes que celles de V Adapis parisiensis, on remarque qu'il est 
plus allongé, plus grêle, et que le menton était plus proclive en 
avant. 

Ainsi la hauteur du corps du maxillaire au niveau de la pre- 
mière pi-émolaire est de 0",0055 dans Y Adapis ttiimr, et clic est 
de O-.OIIS, 0",OH, 0",0H3, sur les diOcrents maxillaires 
d'AdapLi parisiensis que j'ai trouvés ; de même la hauteur de l'os 
est fort différente au niveau de la dernière molaire. Elle est de 
0",013 sur le iossilc que je décris et elle ne mesure pas moins 
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de0",018, 0",016, 0",0165 sur l'Adapis pariskmis. Enfin je 
ferai remarqucrque la symphysedevait être forl difiërenle chez ces 
deux animaux. Sur le premier, elle était beaucoup plus elTiIce, 
bien moins massive. Loi^qu'on examine le maxillaire, on se rend 
bien compte de celte disposition en étudiant les surfaces articu ■ 
laires qui s'étendaient beaucoup plus en arrière sur VAdapis 
minor. Le point le plus reculé de la symphyse sur ÏAdapis pari' 
siemis correspond à une ligne verticale passant par la partie 
moyenne de la troisième prémolaire. Sur VAdapÙ! minor^ le 
même rapport a lieu avec la portion moyenne de la quatrième 
prémolaire. 

Il m'a paru intéressant de noter ces diiTérences, qui pourront 
peut-être ne pas paraître suffisantes pour créer une espèce, mais 
qui n'en ont pas moins, au point de vue zoologique, une impor- 
tance assez grande. Les deux animaux que j'ai mis en parallèle se 
distinguent d'autre part l'un de l'autre, lorsque l'on examine 
leurs dents, par la présence sur VAiUqm minor, à partir de la 
quatrième prémolaire inférieure, d'un élément transvei'se con- 
stituant le premier lobe ; cet élément tend k disparaître sur la 
seconde molaire, où il est presque antéro-poslérieur et se creuse 
en môme temps dans sa portion médiane, comme s'il allait cou- 
slituer un croissant. Aussi il me parait assez difficile d'admettre 
que VAdapis niinnr ait dérivé de VAdapin pariiietisis, et je 
croirais beaucoup plutôt, si on ne ie considère pas comme une 
espèce distincte, que c'est lui qui a dû donner naissance comme 
race à VAdapis parisiennis. En un mot, ses caractères me por- 
tent à le considérer comme un animal plus ancien que ce 
dernier. 

Nous ne connaissons pas le crâne de VAdapis minor, jamais 
on n'a trouvé de pièces en rapport. J'ai fait remarquer plus 
haut que les maxillaires qu'on a rapportés au crîlne trouvé 
par M. Delfortriemeparaissaient beaucoup trop puissants pour 
lui. Peut-ôtre devrait-on de préférence en rapprocher les mâ- 
choires de VAdapis minor, qui étaient évidemment bien moins 
élevées et par conséquent beaucoup plus en rappoit avec sa 
taille. 



iouyGoO'^lc 



PHOSPHORITES DU QUERCY. 



Gebochsrus Hi.Non, Gervais. ' 
(Fig. 285-2'JO.) 

M. Gervais a établi le genre Cebochœnts sur l'examen d'un 
fragment du maxillaire supérieur encore pourvu de ses quatre 
dernières molaires. Plus tard il joignit au Cebochœriis anccps, 
avec doute, une seconde espèce plus grande que la première, 
et plus suiforme, qu'il désigna du nom de CeiocÂœrfis? taaislris. 
Ce genre tiendrait aux Chéropotames et aux Hyotherinm, d'a- 
près ie savant professeur du Muséum. Pourtant il a fait remar- 
quer que ses affinités étaient difficiles à établir. « Les quatre 
molaires ont, dit-il, it la fois de l'analogie avec celles de certains 
Pachydermes omnivores alliés aux Suidés, surtout les Acothe- 
rulum, dont la dentition n'est pas encore suffisamment connue, 
et avec celle de certains Singes, et en particulier du MacaquQ à 
queue de Cochon {Macacits Neimstrinus); mais ce qui distingue 
de prime abord la pièce sur laquelle nous fondons notre Cc(/o- 
chânis anceps, c'est la présence, à chacune des trois dernières 
molaires, de quatre longues racines, tandis que les Singes aux- 
quels elle ressemble n'en ont que trois, et que chez les Pachy- 
dermes ou Ruminants avec lesquels on peut les comparer, les 
racines sont également au nombre de trois. » 

En étudiant les débris d'animaux fossiles des phospborites, 
M. Gervais y a découvert un autre re.présentanl de ce genre 
qu'il a fait connaître sous le nom de Cebochœrus miimr. Les 
pièces qu'il a étudiées provenaient des gisements de Lamandine- 
Basse, ainsi qu'en témoignaient le mode de fossilisation et les 
débris calcaires qui étaient encore adhérents. J'ai visité cette 
localité excessivement riche en débris de Mammifères, et après 
des recherches prolongées qui m'ont fait découvrir un grand 
nombre de mâchoires de Palœotherium, de Ptitoplolkeriurn, 
de Hyœnodon, etc., j'ai pu obtenir quelques dents supérieures 
de Cebochœrus mbwr et quelques fragments de maxillaire 
inférieur, de forme et de caractères excessivement étranges. 
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On aperçoit sur le maxillaire supérieur que j'ai fait figurer, 
en avant de la surface palatine, les débris de deux dents brisées 
au niveau de leur collet, et en arrière deux molaires vraies, 
intactes. Je serais assez porté à considérer la première dent bri- 
sée comme étant la deuxième prémolaire, et la dent également 
brisée qui la suit, comme étant la dernière de ces dents; il 
manquerait donc, d'après cette manière de voir, toutes les dents 
antérieures à la deuxième prémolaire, et la dernière arrière- 
molaire. La dentquej'ai considérée commeétantravant-dernière 
prémolaire avait une couronneallongée d'avant en arrière, ainsi 
qu'en témoigne la disposition des alvéoles. L'une d'entre elles 
est antérieure et occu])e le sommet d'un triangle dont les deux 
postérieures lonnent la base. L'alvéole antérieur est arrondi et 
mesure 0,003 de diamètre. L'alvéole postérieur est ovalaire, à 
grand diamèti-elransvereal. Ses dimensions sont 0,005 et 0,004. 
Il correspond à deux racines qui sont réunies entre elles dans 
leur portion supérieure, et qui se séparent au bout d'un trajet 
de 3 ou 4 millimètres. Le diamètre antéro-postérieur de la cou- 
ronne de cette prémolaire, mesuré à son collet, est de 0,065. 

La dent qui suit était plus arrondie, à grand diamètre trans- 
versal. Elle avait trois racines, une interne et deux externes. 
Ses diamètres sont de 0,006 dans le sens antéro-postérieur, et 
de 0,007 dans le sens transversal. 

Les deux molaires qui viennent après sont dans un bon état 
de conservation. Elles se composent chacune de deux lobes, 
munis chacun de deux tubercules. Ces derniers sont usés sur 
la molaire antérieure, mais ils sont bien préservés sur la dent 
qui suit. Ils forment surchaquelobedeux mamelons peu élevés, 
à base large, développés dans le sens transversal. Les deux 
externes sont arrondis en dedans, tandis que ceux qui sont 
internes affectent davantage la forme de croissants. Pourtant 
cette disposition n'est pas exactement la même que sur ï' Acolhe- 
rulum saturninum, où les pointes sont plus élevées, plus inflé- 
chies les unes vers les autres, alors que celles qui sont en dedans 
se creusent en quelque sorte pour abriter les pointes externes. 
En un mot, la dent du Celtochœrus minor est plus simienne. 
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La couronne de ces dents ne présente de bouirelet ni en 
dehors ni en dedans. Un léger repli de l'émail se retrouve sui' 
le bord antérieur et le bord postérieur de la couronne. Hn 
dehors on observe entre les deux lobes un petit tubercule, tan- 
dis que les lobes internes sont réunis dans la portion supérieure 
de la couronne par une petite masse émaillée, qui forme une 
sorte de trait d'union. Lorsque l'on examine ces dents sans les 
avoir déchaussées, on est porté h leur accorder quatre racines ; 
mais si l'on fait sauter toute la portion du maxillaire dans 
laquelle elles sont enfermées, on voit que les racines internes 
offrent une singulière disposition. Elles sont soudées entre 
elles dans presque toute leur étendue, et ce n'est que tout h fait 
à leur extrémité qu'elles se séparent stu' un espace del à 2 mil- 
limètres. 

Il faut remarquer que ces racines ne sont pas unies l'une à 
l'autre sur toute leur face interne; ce n'est que dans la portion 
lu plus reculée de cette partie que leur union s'accomplit. Aussi 
loi-sque l'on a enlevé la portion externe du tnaxillaire, on les 
aperçoit comme deux colonnes se détachant en saillie. Les 
deux racines internes ainsi soudées sont livs-développées et de 
longueur éjïale. Elles inesnrent près de 9 millimètres sur chaque 
dent. Leur disposition est remarquable, vu les analogies que j'ai 
signalées ;i propos de la couronne de la dent dan.s cette espèce, 
et de celles qu'avant moi M. Gervais avait indiquées à propos des 
Cebochœnis anceps avec les types simiens, et en particuliei' 
avec certains Macaques {Macams JS'emeslrimis). 

M. Ger\ais, en décrivant les molaires du Cfhockfrnix anccpx 
avait insisté sur ce fait, que les racines étaient au nombre de 
([uatre et non de trais, ce qui les éloignait de celles des Singes 
et des divei-s Pachydermes ou Ruminants avec lesquels on pou- 
vait les comparer. Cette distinction n'a pas lieu d'exister pour h; 
Cebochiei'ns mtnor, ainsi que l'a constaté le savant professeur du 
Muséum, et l'on peut considérer les molairescomme constituées 
uniquement par trois racines. Je dois ajouter que cette soudure 
de racines intcmes se montre de la manière la plus nette sur 
certains Singes. Seulement, chez eux, l'union est plus parfaite 
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et l'extrémité de la racine, au lieu de rester élargie, s'effile à son 
sommet. 

Les racines externes sont allongées, comprimées par leurs 
faces latérales, qui sont fortement élargies. La racine posté- 
rieure externe mesure 0,055 de largeur à sa base, 0,003 à son 
sommet, et seulement 0,025 d'épaisseur. Les racines sur les 
deux molaires ont la même direction et des dimensions égales 
en hauteur. Les racines antérieures sont verticales, tandis que 
les postérieures s'infléchissent en arrière. L'écartement à leur 
sommet est de 0,003 ; leur hauteur est pour l'antérieure de 0,009 
et de 0,008 pour la seconde. La racine interne s'infléchit forte- 
ment en dedans et l'écartement qui existe entre son sommet et 
celui de la racine postérieure externe est d'un centimètre. 

Le corps de l'os maxillaire qui supporte ces dents est fort et 
massif. Son élévation devait être remarquable, si l'on en juge 
par la portion qui a subsisté. D'autre part on note que l'arti- 
culation du maxillaire supérieur avec l'os malaire s'effectuait 
à une distance assez considérable du bord alvéolaire, et je dois 
dire qu'il rac semble, d'après ce fait, que la face devait présen- 
ter une disposition rappelant un peu celle des Singes. Il me 
paraît qu'il a dl!i exister un sinus maxillaii-e. La foiinule dentaire 
a dû comprendre à la mîlchoire supérieure une canine, trois 
prémolaires et trois molaires. J'arrive à cette conclusion par 
l'examen de la portion antérieure de la pièce que j'examine, où 
l'on voit lu maxillaire supérieur réduit à une lame osseuse 
mince, limitant les fosses nasales. Il est bien évident qu'il ne 
pouvait donner insertion à aucune autre dent, cl que celles qui 
existaient devaient toutes être supportées par l'intermaxillaire. 

Si l'on tient compte de ces caractères (la formule dentaire 
est dilTérente), on est frappé de l'analogie qui existe entre ces 
Mammifères et les Singes. M. Gervais a très-heureusement 
donné le nom de Cebochœrus à l'animal ti-onvé dans les dépôts 
delaDebruge; uiai.sje crois que les ressemblances simiennes 
sont encore plus grandes que ne l'avait pensé le savant pro- 
fesseur du Muséum de Paris, et qu'il faut considérer ce genre 
fossile comme nous indiquant l'existence d'animaux très-voisins 
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des Singes ayant vécu sur notre continent, et y constituant un 
groupe à part disparu . 

Les caractères que l'on note sur le maxillaire inférieur me 
paraissent confirmer cette opinion. J'ai fait représenter une 
portion de mâchoire du côté droit, comprenant les trois prémo- 
laires et les ti'ois molaires vraies. L'espace occupé par ces dents 
est de 0,049. Les prémolaires s'éloignent par leur forme de 
celles des Singes, tandis qu'elles rappellent à un haut degré la 
forme de celles des Pachydermes. Les molaires au contraire 
sont beaucoup plus simiennes, mais elles n'en consei-vent pas 
moins quelques caractères porcins. Le corps de l'os mandibu- 
laire est excessivement court, tandis que sa hauteur est très- 
considérable. La symphyse est très-pou développée el rappelle 
beaucoup par sa forme celle des Singes. Les dimensions des 
divci'ses dents sont les suivantes ; 

l" prémol. ï" pr-iiicil. 3- i*;thii1. I iil»irr. *■ iiininire. 3- nioliiin' 

).onjtui;ur.. 0,006 0,007 0,0<)7 0,008 0,0085 0,011 

Hauteur . . . 0,005 0,006 0,006 0,00t 0,0010 0,005 

Épaisseur.. 0,003 O.OOi 0,005 0,006 0,0070 0,007 

Sur un autre maxillaire la longueur île la deuxième et de la 
troisième molaire est de 0,095 et 0,01*2. 

Je viens d'exposer les difTérents motifs (pii me Ibul supposeï' 
que les Cebochœrm constituaient anciemiemeiit un gioupe k 
part. La forme courte, massive du maxillaire inlerieui', sa res- 
.semblance générale, par la portion qui nous est comme, avec 
celle des Quadrumanes, me confirmoraient dans cette pensée. 
Pourtant je dois reconnaître qu'il existe dans ie mode de con- 
stitution de certaines dents des caractères très-pachydermes, 
indiqués avec beaucoup de soin par M. Gervais, et qui tendent 
îi faire rentrer ces animaux dans le groupe des Porcins; mais 
malgré tout, l'ensemble des formes parait me révéler des ani- 
maux étranges, indiquant des affinités entre deux groupes que 
nous croyons bien éloignés. Je ne veux pas dire que les Cebo- 
cAœnM fussent des Singes ou ressemblassent même de loin aux 
Singes de notre époque. Ils devaient avoir des formes tout à fait 
spéciales, le crâne beaucoup plus abaissé, plus allongé. Mais 
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de môme que nous retrouvons des animaux, hsAdapts, qui 
rappellent les Lémuriens, et que nous sommes évidemment 
obligés, dans nos classifications, de placer h côté d'eux sans 
qu'ils en aient tous les caractères, de même il me parait pro- 
bable que les animaux qui correspondaient à cette époque 
aux Singes ont eu des formes éloignées de celles qu'ils ont de 
nos jours; mais malgré cela ils en possédaient déjà (|uclques 
caractèi'cs. 

(Ikkochœhus cbassus, Nob. 
(Fig. 29i-295.) 

J'ai trouvé dans lesgitcs de Bacb une portion de maxillaire 
supérieur qui me parait avoir appartenu à un Cebochœrus. Ses 
caractères sont fort singuliers, et ils viennent confirmer de la 
manière ta plus absolue ce que je disais dans le chapitre précé- 
dent : c'est qu'en s'appuyant sur les quelques débris de Ccbo- 
chœrus que nous possédons, il semblerait que la distance qui a 
séparé les Porcins des Singes fut moins grande autrefois qu'elle 
ne l'est aujourd'hui. 

Le Cebochœrits crassm offre dans la foi'tni! générale de si-'s 
dents les caractères qui distinguent le CcOockœrtis lacitstris. 
Sur la pièce que j'ai découverte, on voit en place les deux der- 
nières prémolaires et les trois molaires. L'espace qu'occupent 
ces dernières dents est de 0,055. Ce chiffre est très-supérieur 
à celui qui est fourni par le Cebochœrm htcustris, oft les mômes 
dents atteignent seulement une longueur de 0,041. Dans la 
même espèce les trois arrière-molaires ont ensemble 0,027, 
tandis qu'elles ont 0,038 dans le Cebochirnts crtissm. Les rap- 
ports de la longueur des prémolaires aux molaires est donc de 
l,09'l pour le Cnbockœrus faciistris, et de 2,024 pour le Ceho- 
chcerits crassiis. 

L'avanl-dernière prémolaire dans cette dernière espèce, ainsi 
(|ue la dent suivante, présenleut des caractères propres aux 
Pachydermes. Elles sont toutes les deux à trois racines et leur 
couronne est formée de deux mamelons, l'un interne, assez fort, 
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l'autre externe, beaucoup plus petit. L'avant-dernière prémo- 
laire a son plus grand diamètre dans le sens de la longueur, 
tandis que sur la dent suivante le diamètre transversal est le 
plus étendu. Cette disposition est surtout due à la direction de 
la pointe principale. Sur la face externe de la dernière prémo- 
laire règne un bourrelet à peine indiqué au niveau de la racine 
antérieure, mais épais et bien détaché dans la partie posté- 
rieure, où il s'élève pour se continuer avec le bord postérieur 
de la dent. 

Les deux dernières prémolaires sont à trois racines, seulement 
ces éléments sont disposés d'une manière fort différente. Sur la 
première d'entre elles on en trouve une antérieure, une externe 
et une interne. Sur la dent suivante, deux des racines sont 
externes et une seule interne. Les diverses dimensions de ces 
deux dents sont les suivantes ; 

A«uil-<laToière Demlbra 

IHTmoltin. prénolaira. 

longueur 0.009 0,008 

Hauteur 0.003 0,005 

Épaisseur 0,008 O.OH 

Les chiffres qui correspondent à la hauteur ne doivent pas 
être coasidérés comme exacts, vu l'usure très-avancée des 
dents. 

Les molaires sont formées de quatre mamelons. La première 
et la seconde en portent à peine les traces. La troisième est 
beaucoup moins conservée, et l'on observe sur elle que les deux 
tubercules antérieurs et postérieurs se réunissent deux à deux 
par l'usure au moyen d'une sorte de vallée profonde plissée en 
forme d'S. Les tubercules internes sont peu élevés et leur 
bord interne se confond avec celui de la couronne. Cette dis- 
position n'a pas lieu pour les tubercules externes, dont les trois 
quarts externes sont isolés et s'élèvent en forme de pyramide 
au-dessus d'une surface plane, limitée en dehore par un fort 
bourrelet. Ce repli de l'émail court d'une manière rectiligne 
sur la face externe de la première et de la de.uxième molaire; 
sur la troisième molaire il affecte une disposition tout à fait dif- 
férente. Les deux mamelons externes sont plus séparés, et le 
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bourrelet, au lieu de courir d'une manière horizontale à leur 
base et de combler l'espace qui les sépare, comme cela a lieu 
sur les deux premières prémolaires, se porte très-obliquement 
en bas, après avoir contourné la picmière pointe, laissant entre 
elle et la seconde une dépression profonde. 11 résulte de cette 
disposition que le deuxième mamelon, examiné en dehors, paraît 
beaucoup plus élevé. Sur le bord postérieur de la molaire le 
bourrelet vient se terminer en s' épaississant au niveau du 
mamelon postérieur interne. Les dimensions de ces diverses 
dents sont li;s suivantes : 

I" niobira. !■ maUÎK. 3* mollira. 

Longueur 0,0105 0,0125 0,015 

longueur ru niveau des mame- 
lons antérieurs 0,0110 0,0130 0,011 

I,ai^eur an aiveau des mamelons 

poslérieurs 0,0012 0,0110 0,012 

On voit, par ces chiffres, que le rapport des diamètres est 
bien différent pour la dernière molaire de ce qu'il est sur celles 
qui la précèdent; et d'autre part si l'on compare cette espèce 
au Cebochœriis lamslris, le diamètre antéro-postérieur des 
molaires l'emporte sur le diamètre lransvei"sal, ce qui est exac- 
tement l'opposé de ce que l'on observe sur le fossile trouvé à 
Sauvigargues (Gard). 

D'autre part je n'ai pu retrouver entre les deux pointes 
antérieures la trace du rudiment de mamelon supplémentaire 
des Chéropotames, mamelon qui existe sur le Cebockarm lacm- 
/rw. Mais l'absence de ce caractère anatomique tient peut- 
être à l'usure profonde de lacouronnc. Il existesur \éCei;oi:kffnis 
minor. 

Chacune des molaires est pourvue de trois racines. 

La voilte palatine est sensiblement horizontale et son bord 
externe ne se creuse pas comme sur les Quadrumanes. Il y a 
dans cette disposition un caractère dislinctif important. D'autre 
part elle me parait avoir été assez allongée, et je crois" que la 
face se terminait beaucoup plus en pointe que sur le Cehockœrus 
minor. Mais il existe au-dessus des molaires une vaste cavité 
correspondant à une sorte de simis maxillaire, seulement on 
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doit observer que le canal sous-orbitaire passe au-dessous de 
lui. Cette excavation mesure 0,033 de longueur et 0,022 de 
laideur. Son maximum d'élargissement correspond au point 
d'articulation de l'os maxillaire supérieur avec l'os jugal. L'ar- 
ticulation de ces deux os se fait antérieurement au niveau de la 
deuxième molaire. L'orifice antérieur du trou sous-orbitaire 
correspond à ravant-dernière molaire. 

Il résulte de cette description que l'animal trouvé à Bach 
doit être rapproché du Cebochotnis, dont il offre plusieurs des 
caractères. Je crois qu'il ne serait pas exact de le distinguer 
génériquement el qu'il est plus zoologique d'agrandir un peu 
le genre Cebochœrus pour l'y placer. Quant h ce qui est de l'in- 
térêt qui se rapporte à sa découverte, je dirai que si l'on avait 
ti'ouvé séparées ses trois molaires, on les eût rapportées sans 
conteste à un Singe voisin des Anthropomorphes, et que ce n'est 
que par l'ensemble des caractères des prémolaires, de la portion 
de la face qui a subsisté, que l'on arrive à trouver que s'il existe 
quelques affinités simiennes, celles qui tendent vers les Pachy- 
dermes paraissent l'emporter. Les pièces qui proviennent des 
animaux de ce groupe devront être recherchées avec beaucoup 
de soin, car nous ne pouvons que prévoir leur place dans le 
cadre de nos classifications, et il se peut qu'une pièce complète 
vienne renverser toutes les prévisions que l'examen seul de 
quelques dents nous pennet d'émettre. 

Anchilophus Desmaresti, p. Gervais. 

Les échantillons qui ont servi k établir ce genre ont été ren- 
contrés dans les marnes du calcaire grossier aux Batignolles, 
près Paris (1). L'échantillon type décrit par M. Gervais présen- 
tait en place les quatre molaires supérieures, et semblait indi- 
quer, d'après ce savantpaléontologiste, un Pachydermedemédio- 
cre grandeur faisant partie du groupe des Herbivores qui com- 
prend h^Anchilkerium, les Lopkiodonel \esPalœoCherium, mais 
se distinguant de chacun d'entre eux, ainsi que des autres 

(I) P. Gervais, Zoologie et Paléontidogie françaùes, p. 86, pi. 35, Rg. 18. 
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subdivisions élablies. «Comme dans laplupart de ces animaux el 
dans les Chevaux, disait dans sa description le savant professeur 
du Muséum, la troisième et la quatrième molaire sont h peu près 
égales en dimensions aux trois dernières, et aussi compliquées 
qu'elles à la couronne. Ces dents ont deux collines obliques 
rejoignant la muraille ou crête externe, et séparées l'une de 
l'autre par une gorge rentrante; en avantdcla premièrecolline 
est une lai^e dépression, bordée elle-même antérieurement 
par une crête marginale. Une autre dépression plus étroite se 
voit en arrière de la seconde colline ; elle est aussi limitée par 
une faible crête qui répond au bourrelet du collet. La mumlle 
externe de la dent a deux festons, un pour chaque lobe ; elle 
manque de bourrelet à son collet, et l'on ne voit que sur un de 
ses lobes uoefaible indication des aires ogivales ii sommet supé- 
rieur qui distingue la face externe des dents chez les Palmmtko- 
riium ; il n'y a pas ici de saillie caréniforme entre le premier et 
le second lobe, ni d'ile ou de presqu'île comparable à celle des 
molaires des chevaux ou des Hipparions. Ces quatre dents et 
celles qui les précèdent ont chacune trois racines, deux externes 
et deux internes. Longueur des quatre dents postérieures en- 
semble, 0" ,034; delà dernière seule, 0*',009. Largeur de celle- 
ci en avant, O^jOGS. Cette dent, qui est sansdoute la septième, 
est probablement un peu moins forte que celle qui la précède. 

« Je crois que 1'^ nchilophiis Desmaresti, dont aucun natura- 
liste n'avait encore parlé, devra être rapproché des Aiwhifke- 
riiim et des Lophiodon, et que de nouvelles pièces montreront 
qu'il forme dans le groupe des Jumentés une division sous- 
généri(|ue ayant surtout des rapports avec les Amkilberium. Ses 
affinités avec ces derniers m'engagent donc à le placer, provi- 
soirement du moins, dans la famille des Équidés. Je ne connais 
pas encore son astragale. » 

M. Gervais (1) a signalé la présence dans les phosphorites, 
d'après mon indication, d'un Anchilhsrium comparable pour la 
taille à VAnchilherium Durnasii et à VAnchilopkus Dema- 

(1) P. Gervais, Zootogid et Paléontologie générales, ^ série. 187(î. p. H. 

AHTICLE N" I. 
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rexti. Les caraclôres que j'ai observés sur les divei'ses iiortions 
(le maxillaire supérieur que j'ai recueillies dans les piiospho- 
rites m'ont paru se rapporter à ceux offerts par les animaux de 
ces deux geni'es différents, et je crois qu'il sérail peut-être pos- 
sible de confondre sous un môme nom générique les AnchUhc- 
rium et les Anckilophus, si l'on se bornait à ces seules observa- 
tions. Mais si l'on étudie la constitution de la série dentaire à la 
mâchoire inférieure, on reconnaît que les caractères de l'Anrht- 
theriiim y apparaissent assez effacés, alors que ceux qui sont 
le propre du Lophiotherium cervulum semblent y prévaloir. Il 
est très-important , dans cette comparaison, de faire entrer en 
parallèle les particularités relatives à la dentition de VAnckiflo- 
phus Desmaresti à la mâchoire inférieure; jusqu'ici on n'avait 
rencontré aucun fragment qui pût lui être rapporté. Les 
lobes des molaires inférieures sont, comme on le ■voit sur les 
échantillons que j'ai réunis, assez semblables h ceux de VAn- 
chilkerium; seulement, en les étudiant en détail, on découvre 
que le deuxième lobe rappelle beaucoup par sa disposition, 
par la manière dont il s'appuie sur le premier élément, 
celui que l'on observe sur le Lophiotherium cervulum. Il pré- 
sente en quelque sorte une transition entre celui de cette 
espèce et celui qui se rencontre sur les Anchitherium vrais. 
D'autre part, chez ces Mammifères il n'existe pas de troisième 
lobe à la dernière molaire, où l'on n'aperçoit qu'un talon très- 
peu saillant, tandis que sur l'animal des phosphorites la der- 
nière dent inférieure présente un troisième lobe absolument 
semblable à celui que l'on observe sur le Lophiotherium cervu~ 
tum. Ces diverses considérations m'ont conduit à placer le petit 
Mammifère des phosphorites plutftt dans le genre des ^HcA//fl- 
phus que dans le genre Anchitherium. Je l'ai confondu avec 
V Anckilophus Desmaresti, tout en faisant remarquer que l'on 
doit le considérer comme une race distincte de ce dernier, ten- 
dant à le relier aux Anchitherium. Quant à ce qui est de l'ana- 
logie que M. Gervais avait supposé exister entre V Anckilophus, 
les Lopkiodon el]es Anchitherium, ci\e est complètement dé- 
montrée par les observations que je viens d'indiquer. 
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Le fragment le plus complet de maxillaire supérieur que j'ai 
trouvé dans les phosphorites comprend les deux dernières pré- 
molaires et les molaires. L'espace qu'occupe cette portion de la 
série dentaire est de 0",053. Les diamètres relatifs aux diverses 
dents sont les suivants : 

3- in^aud. 4- ftiiaoL 1" lEolain. ï< molaire. 3* lualiin. 

Ungneur (bord exi.). 0,010 0,0105 0,0115 0,0120 0,0120 
Épaisseur (bord am.). 0,012 0,0130 0,0130 0,0145 0,01iO 
Hauteur (2- lobe).... 0,005 0,0055 0,0050 0,0060 0,0060 

Je n'ai pu observer à la mâchoire supérieure que les qua- 
trièmes prémolaires et les trois molaires. Leurs dimensions 
sont : 

Longueur 0,010 0,0105 0,011 0,015 

Hauteur 0,008 0,0080 0,008 0,007 

Épaisseur 0,007 0,0075 0,007 0,007 

L'espace occupé par celte portion de la série dentaire est de 
0'",048. La hauteur du corps du maxillaire est de O-.OaS en 
avant de la dernière avant-molaire et do O" ,031 en arrière de la 
dernière molaire. 

LoPHiOTHERiuH CERVULUH, P. Gervais. 

Cette espèce trouvée pour la première fois dans des marnes 
lacustres à Palœothcrium, à Hyœnodim des environs d'Alais, 
fut décrite en 1849 par M. Gervais (1). Je l'ai rencontrée assez 
fréquemment dans les divers gisements de phosphorite; mais 
je signalerai le dépôt de Lamandine-Basse comme étant celui 
dans lequel ses débris sont les plus communs. M. Gervais avait 
pensé tout d'abord, lorsqu'il exaujina pour la première fois trois 
échantillons qui appartenaient à ce singulier petit Mammifère, 
qu'ils indiquaient trois animaux différents, une espèce voisine 
des AdapLs et une des Dichobune. Mais le savant professeur du 
Muséum revint surcette première opinion, et traça delà manière 

(i) Complet rendus hebdomadaires de l'Académie de» sciences de Paris, 
18i9, 1. XXIX, p. 373 el 3HI. — Diplocus Gercaiiii, Aymard, Piclet, Poteon- 
tohgie,^' édit., t. 1, p. 310. 

ARTICLE N^ 1. 
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suivante les caractères du genre Lophiotherium. c La pièce de 
la figure 10 (1) ne laisse aucun doute sur l'existence de sept 
molaires inférieures, comme chez les Pachydermes ; leur série 
totale occupait une longueur de 0", 051, et la canine, àen juger 
par le morceau dont il est ici question, devait être séparée des 
molaires par une barre ou espace vide. C'est ce fossile que j'ai 
d'abord attribué au Dichobune cervinum. Un nouvel examen et 
de nouvelles comparaisons m'ont fait abandonner bientôt cette 
manière de voir, et m'ont porté à penser que l'espèce dont il 
provient diffère môme génériquement de celles que l'on a dé- 
crites jusqu'ici : c'est ce que semble démontrer la forme des 
dents restées en place, forme assez semblable, en réalité, à celle 
des Lopkiûdon qui ont reçu le nom générique de Pachynolo- 
phes. Toutefois ceux-ci n'avaient que six molaires inférieures, 
et notre fossile en a sept. De plus les collines de ces dents avaient 
leurs tubercules internes et externes moins distincts. La der- 
nière est d'ailleurs à trois lobes, par suite du développement 
assez grand de son talon postérieur. Les trois précédentes ne 
sont qu'à deux lobes, et ces deux lobes, ainsi que les deux an- 
térieurs de la dernière dent, sont surmontés chacun par une col- 
line transverse, un peu oblique, les deux collines de chaque 
dent étant reliées entre elles par une crête en diagonale qui va 
de l'angle externe de ta colline postérieure à l'angle interne de 
l'antérieure. La colline postérieure de la troisième molaire est 
rudimentaire, mais à peu près en forme de talon. Quant aux 
dciixmolaires antérieures, elles manquent, ainsi que nous l'avons 
dit, à la pièce représentée dans notre figure 10 ; mais elles sont 
en place sur celles de la figure 11. Elles sont bien plus courtes 
d'avanten arrière que leurs analogues dans les Dichobune et les 
Anoplotkerium, à deux racines cuspidiformes,la seconde ayant 
un talon plus fort que la première, et elles rappellent bien mieux 
leurs correspondantes chez les Anckithcrium, mais avec cette 
différence que la première est contigue à la seconde au lieu d'en 
être séparée par un intervalle. 

(I) p. Gervais, PtUétmtologit françatte, 2* édit-, 1859, p. U4, pi. 11, 
fig. 10- li. 
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« L'animal auquel ces débris ont appartenu s'éloignait 
donc des Dic/wùunc par les formes de ses molaires inférieures 
à collines transverses reliées par une crête en diaf^oiiale, et il se 
rapprochait des Pachynolophes, dont il différait cependant par 
ta présence de sept molaires inférieures au lieu de six, et mOme 
un peu par la forme des tubercules en collines de ces deuls 
elles-mêmes. 11 eslégalemeiitévidcntquecen'étaitni un Cahio- 
Ihcniim, ni un Àmphilragiilus, ni encore moins im Dormlfu'^ 
riiitHy quoiqu'il eût, comme ces derniers, sept molaires infé- 
rieures en série. 

> Je l'ai placéavec les Tapiridés, quoique je n'en connaisse ni 
le fémur, ni l'astragale ; ses molaires inférieures, dont j'ai vu 
quelques autres exemplaires, le rapprochent des Pachynolo- 
phes plus que d'aucun autre genre ; il est toutefois d'une époque 
moins ancienne, t 

La description qui précède se lapporle de la manièi'C la 
plus exacte aux divei-ses pièces de Lophiotkermm que j'ai re- 
cueillies : aussi je ne reviendrai pas sur les caractères des divers&s 
dents, etj'indiquerai seulement quelques points relatifs à la con- 
stitution de la portion antérieure du maxillaire inférieur. La ca- 
nine, ainsi qu'avait pu le prévoir M. Gervais, était située en avant 
d'une assez longue barre qui mesure sur un de mes spécimens 
0'',009 de longueur. La canine parait avoir dû être forte, à en 
juger par l'épai-sseur considérable que prend le maxillaire à son 
niveau. Son diamètre transverse est de 0"',009 au niveau de la 
portion moyenne de l'alvéole de celte dent. Les incisives étaient 
relativement petites et les deux premières d'entre elles regar- 
daient directement en avanl. 

J'ai observé quelques variations de taille sur les fjophtotJie- 
riuiih des phosphoiites. Aussi, sur l'un des maxillaii'&s de ma 
collection, on observe que la série des prémolaires et des mo- 
laires mesure O^jOiSS de longueur. Sur un autre maxillaire j'ai 
trouvé le chiffre de 0",052, qui se rapproche à un millimètre de 
celui indiqué par M. Gervais. Les chiffres qui se rapportent 
aux mesures des dents sur ces dcnx maxillaires sont les sui- 
vants: 
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prùniDl. f nhnot. prcmol- prémo], niuliin:. luoliln;. molDÎK'- 

lA»ngueur(arvéote). 0,l»i ft.OOC 0,0070 0,0080 0,0080 0,00«0 0,0115 

Hauteur . > 0,00;t5 0,00» 0,0050 0,0050 0,OOÔH 

Épaisseur (î* lobe). ï . 0,0050 0,0065 0,00C5 0,0065 0,00(W 



Longueur (.alvéole). 0,0017 0,005 0,005.') 0,0060 O.OOfiO 0,0000 0,0100 

Hauteur > 0,003 0,0035 0,0042 0,0035 0,0035 0,0040 

Épaisseur (2* lobe). . 0,003 0,0015 0,0050 0,0050 0,0050 0,0050 

Je terminerai l'exposé de ce qui est relatif au Lophiotherium 
ccnmlum en faisant remarquer la grande analogie qui existe 
entre la forme de ses dents et celles de VAniMlophus. La diflc- 
rence entre les deux genres porte sui' ce que les croissants sont 
plus ouverts en dedans dans ce dernier genre qu'ils ne le sont 
surle Lopkwtkeriiim. D'autre part, sur ce dernier, ils sont plus 
massifs. Mais, malgré ces différences, je crois qu'il y a là une 
analogie fort remarquable qui fuit penser que la place du 
iMphiotheriuiii n'est peul-ôtrc pas parmi les Tapirs oii on l'a 
placé jusqu'à présent, mais bien dans le groupe àowiVAmU- 
^/}A((s fait partie. 

Je n'ai rencontré jusqu'à présent aucune pièce qui put être 
rapportée avec certitude à la milclioire supérieure. 

Cadurcotherium Cayll'si, p. Geivais. 

Ge genre a été élabli par M. Gervais d'après diverses dents 
qui se tiouvaienl à Caylux, dans la collection de M. Daudiber- 
tière, à Bach chez M. KscrouzaiUe, el à Cahoi-s chez M. Plana. 
J'ai eu également quelques dents isolées provenant des exploi- 
tations des environs de Caylux, mais qui correspondent malheu- 
reusement toutes à celles décrites et (igurées par le savant pro- 
fesseur du Muséum de Paris (1 ) . 

i Par sa taille, dit M. Gervais, it égalait les plus foiles espè- 
ces de Rhinocéros ; mais, tout en possédant les principaux traits 

(1) Gervais, Journal de zoologie, 1873, p. 3liâ. 
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de leur dentition, en ce qui concerne la forme de la dernière 
molaire supérieure et les molaires inférieures, les seules par- 
ties que j'en ai encore observées, il s'en distinguait cependant 
par des particularités qui, tout en étant de valeur secondaire, 
n'en justifient pas moins sa séparation générique. » 

D'après la description qu'en a donnée M. Gervais, la dernière 
molaire supérieure qu'il a étudiée, et qui était à peine entamée 
par l'usure, dépasse par la taille celle de la piupartdesIUiinocé- 
ros, et sa forme est différente, soit qu'on vienneàlacompai'er à 
celle des Rhinocérosordinaircs soit vivants, soilfossilcs, ou à ceux 
chez lesquels elle est plus complexe, comme le lihltiocei'os Hchn- 
rkiiim ou Simus. Elle est incurvée par suite de l'inflexion de son 
sommeten dedans, et l'excavation en vallée descendante, ouvcilc 
angulairement entre sesdeuxiobes, est beaucoup plus ressen-ée 
que d'habitude. D'autre part, a la paroi externe de cette excava- 
tion répondant au lobe extérieurdela<lent,esl aussi plus courte, 
tandis que l'externe est proportionnellement plus longue. Le 
crochet relié à la paroi interne du bord exlerneest en môme temps 
plus reculé et plus épais, d'où il résulte que le bord posltrieur 
est doublé intérieurement par un bourrelet moins haut (|ue lui 
et de forme cylindro-conique, qui détermine de ce côté une sorte 
de rigole verticale. Kn outre, le bourrelet placé au bord antéro- 
interne du collet est très-saillant, et il se relève en une sorte de 
crête séparée de la dent elle-môme au-dessus de son insertion, 
ce qui se. transformera en une sorte d'excavation en forme do 
puits par le fait de l'usure. La crête de ce bourrelet se continue 
avec la face antérieure de la dent en se confondant avec elle, 
mais sans atteindre le bord externe, qui ne présente pas de sem- 
blable saillie, non plus que le bord postérieur, tandis qu'il y en a 
ordinairement une chez le RhinocçTOs. 

B Nous avons dit que le bord extei-no est ample. Sa forme 
générale rappelle celle qu'il a chez les Rhinocéros des divei-s 
genres, sauf l'exagéi-ation de l'incurvation du sommet et ral>- 
sence de la gouttière longeant le bord antéro-externe que l'on 
voit chez les mômes animaux. Les bords antérieui-s el jws- 
térieurs sont sensiblement relevés sur leur longueur, ce qui 
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concourt k excaver la surface dentaire à laquelle ils servent de 
limite. L'usure avait déjà commencé à entamer le bord pos- 
térieur de cette dent. La coupe en est oblique descendant d'ar- 
rière en avant. » 

Les racines n'étaient pas encore solidifiées. 

Les principales dimensions donnent les chiffres suivants : 

Longueur de la partie usée île la couronne 0,020 

Longueur du bord eitenie, mesurée au collet 0,065 

Longueur du bord interne 0,011 

Largeur du bord antérieur 0,050 

Largeur du bord postérieur 0,020 

Lougueur de la goi'ge médiane versant en arriére 

entre les deux lobes 0,025 

Hauteur en avant, prise à l'iingle extérieur du sommet 

usé au collet 0,0H0 

Hauteur en arrière, prise de la même manière 0,08S 

Ixingueur mesurée en dehors à la hauteur du collet. 0,065 

Sur une autre dernière molaire supérieure apitarlenant à un 
sujet adulte, dont les racines étaient ossifiées et la couranne aux 
deux tiers entamée par l'usure, les caractères précédents se 
maintenaient. 

Les racines étaient au nombre de trois : la première sous la 
partie antérieure et en continuant la surface, et les deux autres 
sous la partie postérieure, l'une externe, et l'autre sous le com- 
mencement du bord interne. 

Voici les dimensions principales de cette dent : 

longueur du bord exlenic, mesurée au colicl 0,0liO 

Ixtngueur du bord interne 0,050 

liargeur du bord antérieur 0,050 

largeur du bord postérieur 0,020 

Longueur des points 0,030 

Hauteur en avant, la racine comprise 0,070 

Hauieur en arrière, la racine interne comprise 0,050 

Uiiunéire an téro- postérieur de la racine posléro- 

ioterne 0,013 

i)ramètre de la racine postérieure eslenie 0,022 

Sa longueur à partir du collet 0,OiO 

Molaires inférieures. — « Les particularités distinctives (1) de 

(I) Gervais, Journal de zoologie, 18T3, p. 'Hiô. 
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la dernière molaire supérieure du Cadurcotherium que nous 
venons de signaler suRiraienl à elles seules pour distinguer cet 
animal des différentes espèces de Rhinocéros qui ont été décrites 
jusqu'à ce jour et dont plusieurs sont devenues le type de gen- 
res particuliers. Elles prouvent cependant que c'est à celte fa- 
mille d'animaux, plutôt qu'à toute autre de celles que l'on a éta- 
blies dans ce groupe, que l'espèce de grande taille dont nous 
cherchons à établir les affinités doit être atli'ibuée. Elle ne l'es- 
semble en effet par aucun des traits généraux de sa dernière 
molaire supérieure, dent si caractéristique chez lesJumenlés, 
aux autres animaux du môme ordre, et si elle avait, par la forme 
de la dent décrite ici, plus de rapports avec les Damans qu'avec 
aucun de ces derniei-s, il faut rappeler que les Damans sont les 
animaux qui approchent le plus des Rhinocéros par la conlor- 
mation de leurs molaires. 

» Les molaires inférieures donnent aussi de bonnes indi- 
cations pour la diagnose du nouveau getne que nous propo- 
sons, et si leur examen conduit au mCme résultat que celui de 
la dernière molaire supérieure, c'est-à-dire tend à faire ra|)- 
procher les Cadurcothevium des Rhinocéros, il permet d'en 
faire un genre très-distinct dans cette division des Jumentés. 

B J'ai vu plusieurs de ces dents, cl je puis donner la figure 
de deux d'entre elles, appartenant l'une et l'autre à la iKutic 
postérieure de la série. 

t> Ces dents sont, comme celles des Rhinocéros, formées de 
deux lobes successifs ayant l'apparence de croissimts, mais ces 
deux lobes sont moins égatix entre eux, et s'ils sont encore nette- 
ment séparés à leur face externe, oiilaboucle postérieure de leur 
premierlobefaitunesailliepei'sistante et très-nette, ils ne le sont 
plusqueti-ès-légèrenientàleurfaceexteriic, oùunesimpic dépres- 
sion verticale, à peine a]»parento ou même presque mille, indique 
seule leur point de contact : aussi faut-il avoir i-ecoui's, pour les 
disthiguer, à l'élévation du bord supérienrdu lobe antérieur, qui 
est plus grande que celle du lobe postérieur; mais cette diffé- 
rence disparaît plus ou moins tôt, par suite de l'usure de la cou- 
ronne. Ce dernier bord est plus aminci que dans les autres Rhi- 
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iiocéiidés, et ta boucle antérieui-e du premier lobe ainsi que la 
postérieure du second sont comme appliquées contre les parties 
qui les avoisinenl, ce qui contribue au moindj'e élargissement 
de ces dents. Cette apparence s'écarte davantage encore de celle 
qui est propre aux Palœotkcriuni, animaux chez lesquels les 
deux lobes de chaque dent sont en croissant plus régulier que 
chez les Rhinocéros, plus nettement séparés l'un de l'autre du 
côté externe et plus excavés sur leur arc interne. Lesdents que 
nous décrivons manquent de bourrelet ; leur surface externe est 
très-finement guillochée, ce qui rappelle la structure de l'émail 
des deux molaires supérieui-es dont pous avons parlé plus haut. 

« Les deux dents de la mâchoire inférieure dont nous venons 
de parler paraissent être, l'une et l'autre, la dernière de la série. 
L'une d'elles a sa couronne intacte, et ses racines n'étant pas 
encore solidifiées, on peut dire qu'elle répond par son déve- 
loppement à la plus jeune des deux molaires dont il a été 
(|uestion. 

9 Ses dimensions sont les suivantes : 

liOngueur d'avant ea arriire — 0,01.') 

Hauteur de la couronoe à ta liu du pretDittr lulw O.UUH 

Hauteur i la fin du second lolic 0,030 

Plus gnmde épaisseur 0,0(3 

» L'autre représentée sur la même planche provient, comme 
la seconde de nos dents supérieures, d'un sujet plus avancé en 
ikge, aussi sa couronne est-elle en pailie entamée par l'usure. 
Elle présente un bounelet bien marqué le long de son collet au 
bord interne ; ses deux lobes sont suffisamment unis pour avoir 
opéré la jonction de leurs parties éburnécs. Les racines de celte 
dent ont été formées, mais elles ont été brisées. » 

Sur une autre molaire inféi'ieure appartenant à la série anté- 
rieure, M. Gervais a noté que la séparation en deux Idl'cs l'tait 
plus nette. 

On ne connaît encore aucune pièce pouvant indiquer la dis- 
position des incisives chez le Cadurcotheriuin. 

Durant ces derniers temps, M. Noulet a signalé, dans une 
note insérée dans les Mémoires de V Académie des sciences de 

,VNS. se. GÉOL. VIII. 9. — AItT. N" i. 
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Toulouse (1), la présence du Cadurcotherium Cmjltixi dans les 
gisements miocènes des environs de Moissac. 

Rhinocéros tbtradactïliis, Lartet i^l). 

Des Rhinocéros à quatre doigts, ii incisives supérieures gran- 
des, à quatre incisives inférieures, oat laissé d'assez nombreux 
débris dans les phospborites. Je rapporterai au Rhinocéros 
tetradactylits de Lartet, Acerot/terium incisiimm de Kaup (3), 
une portion de maxillaire inférieur que j'ai pu observer dans la 
collection de M. Baffet. Les trois molaires sont en place sur ce 
fragment et occupent un espace de (y,\i^. Elles sont très- 
fortes et garnies à leur base d'un fort bourrelet dentelé qui, à 
l'opposé de ce qui existe sur le Rhinocéros brachypus, règne 
sur toutes les faces de la dent, à l'exception de la face 
interne. 11 est très-fort à la base de la face externe des deux 
lobes de la dernière molaire, et il ne règne que sur la moi tié pos- 
térieure et la moitié antéiieure du deuxième et du premier lobe 
des deux autres molaires. Les diverses mesures des molaires 
sont les suivantes : 

1" molaire. =" luolnii'c. 3' iiialnliv. 

UDgueur O.OtS 0,019 0,053 

logeur du premier lobe 0,030 0,03i 0,033 

Urgeur du deuxième ioljc 0,033 0,03(i 0,035 

Hauteur du premier lolje en dehors.. 0,033 0,033 0,031 

Hauteur du deuxième lobe en dehors. O.O^H 0,0-2K O.OâU 

Lahauteurdu corps du maxillaire est deO"',07!^enavantdela 
première molaire, et de 0'°,084eii arrière de la dernière. J'avais 
pensé tout d'abord à rapprocher cet échantillon du Rhuwcerus 
brachypus de Lartet, mais en présence de différents os du taise 
qui indiquent des Rhinocéros à quatre doigts, j'ai pensé qu'il 
était plus naturel de le considérer comme se rapportant au 
Rhinocéros letradactylus. Lorsqu'on possédera des pièces plus 

(1) Mémoires de l'Académie des sciences de Toulouse, l. \'lîl, 7' siTJt;. 

(2) Lartel, Comptes rendus hebdomadaires de l'Académie des sciences de 
Porii, t. IX, p. 88. 

(3} Kaup, Ossements fossiles de Darmstadt. 
ABnCLE N° < . 
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complètes, il sera très-important de comparer ce Khinocéms 
des pliosphoriles avec le Rhinocéros leinatiettsis. 

Rhinocéros misutus, Cuv. 

M. Gervais signale parmi les animaux découverts dans les 
pliospliorites un Rhinocéros se rapprochant de celui qui sert 
de type au genre Acerothenum, et une autre espèce du même 
genre qui paraît répondre au Rhinocéros minuttis (i). «Les 
ossements de la première espèce, dit le savant professeur du 
Muséum, sont au nombre des premiers fossiles qui aient été dé- 
couverts dans les phosphorites ; ia seconde y est plus rare (2) . » 

Cettedernièreindicationétaitd'une exactitude parfaitedurant 
les premiers temps de l'exploitation des phosphates de chaux; 
mais elle a cessé de l'être par suite des recherches que l'on ne 
cesse d'accomplir. Aujourd'hui, eu certains points de la contrée 
qui environne Caylux, on peut eu quelques heures réunir plu- 
sieurs centaines de dents de cette petite espèce de Rhinocéros, 
etil meparait démontré, pour le moment, qu'elle était beaucoup 
plus répandue sur le plateau dû Qucrcy que ne Pont été les 
grands Acerolherinm. 

D'autre part je ferai remarquer que la taille de ces Rhino- 
céros était supérieure h. celle du Rhinocéros miniitus découvert 
à Moissac. J'ai pu comparer au musée de Toulouse divers 
échantillons provenant de cette localité avec ceux trouvés dans 
les phosphorites, et je me suis assuréquelatailleétaitnon-seule- 
inent différente, mais qu'il existait dans la disposition des lobes 
des molaires quelques modifications qui devaient faire consi- 
dérer les Rhinocéros du Quercy comme constituant une race 
différente. \\ semblerait que l'on retrouve associés en eux les 
caractères du Rhinocéros minutus et du Rhinocéros simorrefisis. 
Je crois que pour arrîveràune diagnose assurée, il faut attendre 
d'avoir des pièces plus complètes que celles qui ont été décou- 
vertes jusqu'à ce jour, afin d'étudier les variations individuelles 
sur toute la série dentaire. Les fragments de maxillaire sont 
ibrt rares, et ce ne sont (jue des dents isolées que l'on retrouve 
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en quantité. Je donne à la suite de ces observations les mesui-es 
relatives à deux portions de maxillaires inféneurs qui provien- 
nent de Mouillac. L'une comprend les trois dernières prémo- 
laires et les trois molaires inférieures, l'autre ces dernières dénis 
seulement. On pourra voir par ces chiffres l'écart qui existedans 
la taille de ces Rhinocéros, alors qu'on n'observe aucune modi- 
fication dans la disposition des parties constitutives des dents. 
Sur le premier maxillaire, l'espace occupé par les trois pré- 
molaires et les molaires est de 0,144; celui qui coirespond aux 
molaires est de 0,084, aloi"s que la même mesure est de 0,097 
sur le deuxième maxillaire. 



» prAnoL, » préaet. 4* prtmol. 1" nwliire. S* mobirc. M' molain'. 

Longueur, . . U,OIK 0,020 0,(li2 0,02i 0,027 0,020 
Hauteur.... 0,OU 0,012 0,011 0,011 0,012 0,012 
Épaisseur... 0,011 0,015 0,019 0,020 0,020 0,019 

MUIlLLAlIlt H* i. 

l" moliin. S" juoliîre. 3- moUiro. 

Longueur 0,029 0,030 0,031 

Hauteur 0,013 O.Oifi 0,012 

Épaisseur 0,022 0,022 0,021 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,033 sur le pre- 
mier échantillon en avant de la deuxième prémolaire; elle est 
de 0,049 en avant de la première molaire, et de 0,057 en 
arrière de la dernière dent. Sur la deuxième portion de mâchoire 
la hauteur du corps de l'os est de 0,055 en avant de la première 
molaire, et de 0,065 au niveau du bord postérieur de la der- 
nière dent. Je crois que lorsque ces Rhinocéros seront mieux 
conims, ils devront porter un nom d'espèce ou de race devant 
servir à les faire distinguer, car je ne pense pas qu'on doive les 
confondre avec ceux trouvés aux environs de Moissac. 

LOPHIODON LAUTRICENSE, Noulet. 

Cette espèce, qui correspond au I^phiodon rkinocerotles de 
M. Rutimeyer, a été signalée pour la première fois dans les 
dépôts de phosphorites par M. Gaudry, qui a fait observer qu'on 
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n'était pas habitué à rencontrer cet animal avec VEntelodon, 
VAntkracoiherium', le Calicotherium, V Ancylotherium. 

Le Lopkiodon lautrkense a été décrit pour la première 
t'ois d'après un maxillaire inférieur, par M. Noulet, dans un 
mémoire qui a paru dans les Ménoires de V Académie des 
scierices de Toulouse en 1851. Les dents incisives dans cette 
espèce étaient au nombre de six. Les canines étaient fortes, à 
couranne conique. Elles étaient serrées contre les incisives de 
manière à former une série continue. Les molaires étaient sépa- 
rées des canines par un espace vide. Au sujet des prémolaires 
et des molaires, M. Noulet donne la description suivante : « La 
première avant-molaire, à laquelle je rapporte deux dents déta- 
chées, offre la couronne comprimée comme dans nos Rhino- 
céros fossiles; les vraies molaires usées étaient à deux collines 
obliquement dirigées en croissant; elles sont toutes fracturées 
et souvent fort incomplètes, excepté une dernière qui est d'une 
belle conservation : celle-ci présente deux collines, et est ter- 
minée par un talon prononcé ou troisième colline. Un bourrelet 
entoure les dents à leur base. » 

Uans les échantillons provenant des phosphorites, j'ai observé 
chez M. Baffet, à Gaylux, un très-beau fragment de mâchoire 
supérieure de Lopkiodon lautricense. 

La deuxième et la troisième prémolaire sont en place. Ces 
dents sont très-fortes et à trois racines, une intenie, deux 
externes. Toute la base de la couronne est entourée d'un bour- 
relet à peine indiqué sur sa face externe, et excessivement épaissi 
sur la face interne. Ces deux dents, sauf la taille, qui est diffé- 
rente , sont absolument semblables entre elles. Leur couronne 
se compose de deux lobes externes réunis et d'un fort mamelon 
interne portant en saillie sur la face postérieure un autre petit 
mamelon qui indique la soudure, la fusion de cet élément qui 
est indépendant sur les dents suivantes. Les lobes externes et 
les mamelons internes sont réunis par deux collines transverses. 
Sur le Lophiodon lautricense, le premier est très-développé, et 
sur les sujets jeunes on peut noter son indépendance absolue. 
Plus lard, par suite de l'usure de la dent, le mamelon interne, 
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le lobe externe, et la colline qui les joint, semblent se confondre 
et ne constituer qu'un seul élément. Quant au second lobe, il 
tend également à s'unir par une colline transverse au deuxième 
lobe avorté, mais son extrémité inteme ne l'atteint pas, tandis 
que l'extrémité interne de la colline antérieure vient s'appuyer 
sur lemamelon interne antérieur. Parconséquent les prémolaires 
du Lophmlon lautricense sont constituées exactement de la 
même manière que les molaires, seulement le deuxième élément 
de ces dents avorte en quelque sorte. Sur les pièces de Lophio- 
don lautricense que M. Noulet a bien voulu me permettre 
d'examiner dans le musée de Toulouse, j'ai noté quelques diffé- 
rences dans la forme et la disposition du deuxième lobe des 
prémolaires, comparé à ce qu'il est sur les Lophiodon des 
phosphorites. La seconde colline est plus portée en amère, et 
par conséquent beaucoup plus développée, en même temps son 
extrémité inteme est plus élai^e. 

J'ai pris les mesures relatives à ces dents sur plusieui-s 
échantillons. 

V' préiiwliin. 3* pr^mokiin- 

longueur (face eilerne) 0,030 0,033^035 MaT'ï'^ÔS 

Ui^eur (porlion moyenne).... 0,'\My 0,0i2 0,050 0,050 0,053 

Hauteur (I" lobe) 0,02^ 0,022 0,02(i 0,025 0,026 

Hauteur (2' lobe) 0,023 0,023 0,028 0,028 0,028 

Les collines des molaires sont un peu obliques de dehors en 
dedans et d'avant en arrière, et rappellent assez exactement 
celles du Lophiodon isselense ; seulement on ne note pas sur 
le Lophiodon lautricp/ise. la grande obliquité de la face externe 
qui existe dans les autres espèces de Lophiodon. Les mesures 
relatives à la prémolaire et à la deuxième molaire sont les sui- 
vantes : 

r,ongueur (bord supérieur eiiernel Ô,0i7 0,0i7 0,051 0,ffi>2 

Urgeur- (1" colline) 0,050 0,0.i9 0,057 0,058 

Largeur (2* colline) 0.048 0,0i8 0,052 O.O.T» 

Hauteur (1" lobe externe) 0,0«5 0,027 0,028 0,027 

Hauteur (2" lobe externe) 0,032 0,036 0,027 0,026 

Ces chiffres, relatifs x\ des mesures évaluées sur des denL'î 

ARTICLE H° 1. 
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prises au hasard dans diverses collections, moQ^rent quelle 
fîxilé de caractère il existait dans la dentition du Lophiodon lau- 
tricense trouvé dans les phosphorites. Lorsque l'on possédera 
des pièces plus complètes, il sera fort important de comparer 
cette race de Lophiodon lautricense avec le Rhinocéros lema- 
nense, au point de vue de la constitution des prémolaires. 

PROTAPIRUS PRISCUS, Nob. 
{Fig. 236-240.) 

J'avais, ily a quelques années, signalé la présence d'ossements 
provenant de Tapirs au milieu des nombreux débris fossiles 
que l'on découvrait dans les phosphorites {i). Les pièces que 
j'avais eues à ma disposition m'avaient fait penser que l'espèce 
découverte dans l'éocène supérieur était différente de toutes 
celles trouvées jusqu'alore dans des dépôts d'une date posté- 
rieure. Je l'avais décrite dès lore sous le nom de Tapiras priscus. 
Mais des pièces plus complètes m'ont montré depuis que les 
caractères offerts par cet animal fossile devaient être considérés 
comme génériques au lieu de l'être seulement comme spécifiques 
ainsi que je l'avais cru tout d'abord. La diagnose que j'ai 
établie a été faite d'après une demi-mâchoire inférieure et une 
portion de mâchoire supérieure trouvées ensemble dans un 
des gisements de Caylux. Ces deux pièces proviennent d'un 
animal encore jeune. Pourtant les demières molaires infé- 
rieure et supérieure ont subi leur évolution et ont pris rang 
dans la série dentaire. Dès lors on peut considérer les carac- 
tères offerts par la dentition comme ayant une valeur absolue. 
Ces remarques sont tout d'abord importantes à établir, parce 
que l'animal que j'ai trouvé à l'étal fossile offre des analogies 
excessivement remarquables entre deux groupes que l'on con- 
sidérait jusqu'ici comme voisins, mais entre lesquels i) manquait 
une sorte de trait d'union qui nous est offert par le Mammifère 
des phosphorites. Si les pièces que j'ai réunies appartenaient k 
un individu jeune, chez lequel l'évolution des dents permanentes 

(1) Annales de» idencei phi/sigues et naturelles tte Toulouse, IDTi. 
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ne se soit pas encore effectuée, on pourrait avec juste raison les 
considérer comme devant être acceptées avec réserve. Mais il 
n'en est pas ainsi, et l'on peut regarder comme absolues les 
observations qui suivent. 

Dans le cadre de nos classifications, les Lophiodon et les 
Tapirs avaient été considérés comme offrant de grandes analo- 
gies, et l'onavait placé ces derniers genres l'unàcôté de l'autre. 
Cette manière de voir est confirmée par mes recherches dans les 
pbosphorites, où j'ai trouvé un animal présentant en voie de 
disparition les caractères des Lophiodons, auxquels succèdent 
ceux qui caractérisent les Tapirs. 

La mâchoire inférieure que j'ai étudiée avait la formule den- 
taire suivante : inc. 3, can. 1 , prém. 3, mol. 3. 

Les incisives étaient petites et portées tout à fait sur la por- 
tion antérieure du maxillaire, regardant directement toutes les 
trois en avant. Leurs diamètres m'ont para, d'après leurs 
alvéoles, avoir été sensiblement les mômes pour chacune d'enti-e 
elles. L'espace qu'elles occupent est de 0,009. La canine vient 
immédiatement après elles. Elle devait être assez forte, si l'on 
examine les diamètres de son alvéole, qui mesure 0,008 de 
longueur sur 0,004 de largeur. 

Entre la canine et la première prémolaire règne une assez 
longue barre mesurant 0,028 de longueur. Dans l'étendue de 
cet espace vide, le bord supérieur de la mâchoire se creuse for- 
tement dans sa portion médiane, alore que son extrémité pos- 
térieure se relève pour acquérir un niveau sensiblement ^al 
à celui qui existe à son point d'origine. 

La première, la deuxième et la troisième prémolaire man- 
quent, ainsi que la portion antérieure de la première molaire. 
L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est de 
0",080, alore que la longueur de l'espace qui correspond aux 
premières de ces dents est de O-jOSOb. 

La première prémolaire était biradiculée, et son diamètre an- 
téro-postérieur était relativement assez allongé par rapport au 
diamètre transversal. Cette inégalité était moins apparente sur 
les deux dents suivantes. 

4RTIa.F. N° ). 



iOuyGoO'^lc 



PHOSPHORITES DU QUERCY. I.^.S 

Les mesures qui correspondent aux divers alvéoles sont les 
suivantes : 

Longueur lolale 0,01 1 0,012 0,01 1 

Diamètre transversal delà fdTéale. 0,0015 0,0060 0,00» 

Diamètre transversal de la 3> alvéole. 0,0050 0,0075 0,009 

Les molaires vont régulièrement en augmentant de volume. 
Elles sont constituées, comme chez les Tapii-s, par deux collines 
transverses ; seulement je ferai remarquer que, quoique ia troi- 
sième molaire ne soit formée que de deux lobes au lieu de trois, 
comme chez les Lophiodons, il semble qu'il subsiste quel- 
que chose du mode de constitution des dents molaires chez ces 
animaux. Le deuxième lobe me parait moins indépendant du 
premier qu'il ne l'est chez, les Tapirs. Son extrémité externe se 
contourne un peu plus en dedans par son bord. Il n'y a évidem- 
ment là qu'une simple nuance, mais elle est importante à noter 
en présence des caractères que présente la mâchoire supérieure. 
Les diverses dimensions des molaires sont les suivantes : 

l" Bulain. 9* amliir». 3* nuliiK. 

Longaenr O.Olï 0,0U5 0,015 

Hinteur (eD dehors) 0,008 0,0100 0,010 

Épaisseur (1" lobe) 0,0095 0,0110 0,011 

Le corps du maxillaire inférieur est effdé dans sa partie anté- 
rieure. Au niveau de la partie moyenne de la canine il mesure 
seulement 0",014 de hauteur. Le chiffre qui correspond à la 
même mesure est de O-.OIS au niveau de la partie moyenne de 
la barre, de 0",025 au niveau du bord antérieur de la première 
prémolaire, de 0°,032 en avant de la première molaire et de 
0",036 en arrière de la dernière dent. 

La symphyse était allongée et creusée dans sa portion supé- 
rieure. Sa longueur est de 0",034 suivant son bord supérieur, 
et de 0,041 suivant son bord inférieur; sa hauteur, mesurée au 
niveau de son point le plus reculé, est de O^jOlSS. 

La mâchoire supérieure présente surtout des caractères com- 
muns, ainsi que je l'indiquais plus haut, aux Lophiodons et aux 
Tapirs. Le fragment que j'ai pu étudier comprend la dernière 
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prémolaipe et les trois molaires. La dernière prémolaire rappelle 
absolument celle des Lophiodoos et non celle des Tapirs. Elle est 
constituée par deux mamelons externes reliés entre eux trans- 
versalement par un pli d'émail. De la portion interne du bord 
antérieur du second mamelon part une crête transversale qui se 
porte directement en dedans et gagne ainsi le sommet d'un fort 
mamelon interne, qui se relie d'autre part par une crête oblique 
au bord externe de la dent, en avant du premier tubercule. Ces 
deux crètes constituent ainsi une sorte de V, dont l'ouverture 
est externe et comprend dans son intérieur le premier tubercule 
externe, tandis que le second reste en dehors. Les différents 
diamètres de cette dent sont les suivants : 

Loiifpieur (en dehors) 0,0115 

Hauteur 0,0085 

■ Épaisseur 0,0155 

A la base de la couronne de la quatrième prémolaire, ainsi 
qu'à la base des dents suivantes existe un fort bourrelet qui 
règne sur toutes les faces. 

Les molaires sont toutes constituées d'après un même plan. 
On peut les considérer comme présentant deux mamelons prin- 
cipaux externes, précédés par un tubercule accessoire, situé 
tout à fait en avant et correspondant à un épaississement en 
ce point du bourrelet que j'ai indiqué à la base de la couronne. 
Cepetit tubercule existe égalementsur la quatrième prémolaire, 
mais il est très-effacé et semble devoir disparaître. Du sommet 
du tubercule postérieur naît une colline qui se porte en dedans 
en se creusant dans la portion moyenne de manière à consti- 
tuer une sorte de C ouvert en arrière. Le mamelon antérieur 
donne naissance également à un élément semblable, seulement 
ce dernier se creuse beaucoup moins et est plus étendu dans le 
sens transversal. Chacune de ces collines a deux mamelons 
saillants. Que l'on suppose ces derniers se rapprochant de la 
portion moyenne du bord interne de la molaire, au lieu d'en 
occuper les deux extiémités, et qu'on les suppose se réunissant, 
on obtiendra la forme exacte de la quatrième prémolaire. Il 
est facile, sur la pièce que j'examine, de se rendre ainsi parfai- 
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tement compte de la manière dont ces diverses dents dérivent 
l'une de l'autre. Entre les deux tubercules internes règne sur 
les molaires une vallée profonde ouverte en dedans. 

La troisième molaire est absolument semblable, comme 
forme, aux dents qui la précèdent. Elle est loin d'être déformée 
suivant son bord externe, comme sur les Lophiodons, et à ce 
point de vue elle rappelle la disposition de la dernière molaire 
supérieure des Tapirs, qui est semblable aux molaires qui sont 
placées en avant d'elle. Pourtant ces caractères et ceux de la 
première et de la deuxième molaire ne permettent pas de rap- 
prochement avec les Tapirs. La quatrième prémolaire est 
d'autre part celle d'un Lophiodon et non celle d'un Tapir. 
Ainsi nous avons donc enrésumé à étudier un animal possédant 
à la mâchoire inférieure des molaires de Tapir, et à la mâ- 
choire supérieure des prémolaires et des molaires de Lophiodon. 
Mais ces dents sont modifiées dans un sens tapiroïde, pour s'ac- 
corder avec celles de la mâchoire inférieure. Les phosphorites 
nous fournissent donc de la manière la plus évidente la preuve 
de l'union qui a existé anciennement entre les Tapirs et les 
Lophiodons. C'est pour indiquer d'une manière précise ce lien 
entre les deux genres que j'ai désigné le Mammifère des 
phosphorites du nom de Protapirus priscus. 

Les dimensions des diverses molaires sont les suivantes : 

Ungueor 0,012 0,0150 0,0135 

llauleur en dehors (l" lobe). . . 0,008 0,0085 0,0080 

Hauteur L-ndiiUansO" lobe)... 0,010 0,0110 0,010 

Épaisseur nmimum 0,016 0,0175 0,016 

La première et la troisième molaire sont sensiblement égulos 
entre elles, tandis que laseconde est beaucoup plus développée. 

Tapirulus hyracinus, p. Gerv. 

Cette espèce a été décrite en 1850 par M. Gervais, qui en a 
fait figurer une portion postérieure de maxillaire inférieur dans 
son Traité de palémilologie française {\). 

(1) Gervais, Paléontologie française, p. 173, pi. 34, (ig. 3. 
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La pièce qu'avait pu étudier le savant professeur du Muséum 
était fort incomplète. Les dernières molaires seules existaient 
et l'on ne pouvait prévoir la formule dentaire et le mode d'a- 
gencement des dents de ce singulier petit Mammifère. L'échan- 
tillon unique qui avait été trouvé provenait des lignites éocènes 
de laDebruge. 

A l'époque où je commençais mon travail sur les premiers 
fossiles des phosphorites, je dus à l'obligeance de M. GaudiT 
de pouvoir être mis en relation avec M. Javal, qui avait réuni, 
dans la magnifique exploitation de phosphate de chaux qu'il 
dirige à Raynal, une fort belle collection d'animaux fossiles. 
L'étude de cette série me fut confiée de la manière la plus gra- 
cieuse par M. Javal, qui laissa à ma disposition toutes les pièces 
qui me parurent avoir de l'intérêt. Je découvris parmi elles une 
mâchoire inférieure de Tapirulus hyracinus, sur laquelle on 
pouvait observer les loges des incisives et des prémolaires, alors 
que les molaires étaient en place. Toutes les particularités 
principales du système dentaire pouvaient dès lors être connues 
et je les décrivis en 1873 (1), à la Société philomathique. 

M. Gaudry a depuis parlé de cette pièce dans une note 
adressée en 1875 à l'Académie des sciences et dans un mémoire 
inséré dans le Journal de zoologie (2) . 

J'avais appelé l'attention sur la disposition singulière des 
dents qui sont en série continue, comme chez les Anoplothé- 
ridés, ce qui dès lors tend à éloigner ce petitanimal des Tapirs, 
avec lesquels, par la constitution de ses molaires, il offre de 
remarquables analogies. Comme l'a fait remarquer M. Gaudry, 
l'association des divers caractères que l'on observe sur cette 
demi-mâchoire inférieure est si curieuse, qu'il devient fort diffi- 
cile d'indiquer la place précise qu'occupait le Tapirulus hyra- 
cinus, dans le groupe des Pachydermes. Le savant professeur 
du Muséum a fait observer que les c arrière-molaires sont éle- 
vées et détachées comme chez les Kanguroos; chaque arrière- 
molaire a un talon qui représente un rudiment de troisième 

<i) Bulletin de la Société philomalhique, I8T2<73. 
(2) Journal de zoologie, 1875, 1. IV. 
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iobiï, ainsi qu'on l'obsei-ve sur le Dinotherium, et encore mieux 
chez le Lamenlin. La forme générale de la mâchoire a surLoul 
du rapport avec celle du Tapir, s 

La manière dont les collines qui constituent les arrière- 
molaires sont détachées, a en efFet beiiucoup d'analogie avec la 
disposition que l'on observe sur le Kangumo. Seulement il y 
a en plus, chez ces derniers, un élément qui unit longitudina- 
lemenl les deux collines entre elles. On n'observe aucune trace 
de cette disposition sur le ïapirulus kyracinus. La ressem- 
blance entre ses arrière-molaires et celles des Tapirs me parait 
beaucoup plus grande, et je crois que c'est surtout de ce côté 
qu'il faut rechercher des affinités. Les amère-molaires chez 
les Tapirs se distinguent évidemment de celles du Tapirulus 
par l'absence du talon, du troisième lobe avorté qui existe chez 
ce dernier. Pourtant, en étudiant les animaux voisins des Tapirs, 
que l'on peut considérer eu se plaçant au point de vue des 
variations, comme leurs ancêtres, animaux que j'ai appelés 
Protapirus, et qui vivaient en même temps que le Tapirulus, on 
voit qu'il existait chez eux un rudiment de troisième lobe, Irès- 
avorté, très-réduit, il est vrai, mais dont la présence ne saurait 
être contestée. Dès lors on ne saurait méconnaître une grande 
ressemblance entre les arrière-molaires de ces divers animaux, 
qui me paraissent avoir appartenu à un môme groupe offrant 
de nombreuses variations au point de vue de la disposition des 
dents en série continue. L'élude seule des prémolaires et des 
dents de la mâchoire supérieure pourra nous éclairer à cesujet. 
Jusqu'ici je n'ai vu aucune pièce qui put être rapportée au 
crâne. 

Les incisives étaient fort petites, situées tout à l'ait à la por- 
tion antérieure du maxillaire, et tellement serrées, qu'elles ten- 
daient à se superposer. La canine était relativement beaucoup 
plus forte, son alvéole mesure 0,002 de diamètre. 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est de 
0,0465; celui qui correspond aux premières de ces dents est 
de 0,0255. 

La première prémolaire était uniradiculée ; les dents suivantes 
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étaieut à deux racines. La lor^ueur qu'elles pouvaient avoir, 
d'après l'espace qu'occupent leurs alvéoles, est de 0,0:t5 pour 
la première, de 0,065 pour la seconde, de 0,067 pour la troi- 
sième, et de 0,007 pour la quatrième. Les différents diamètres 
des molaires sont : 



Longueur O.OOfW 

Hauteur ((lobu anlcrieur). . . O.OO^tO 

Hauteur (liiloii) 0,011^0 

Urgeur(l"lohe) 0,Oim 

Urgeur (* lolie) 0.00 iO 

largeur du lalan â sa liasi:. . 0,0025 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES ESPÈCES û'EurytlurillIil 
DES PHOSPHORITES. 

D'après l'étude que j'ai pu faire dans de nombreuses collec- 
tions, les Anoplotkeriuin des pliosphorites ctaifint constitués de 
la même manière au point de vue des os du métacarpe et du 
métatarse, et ils doivent rentrer tous dans le genre Eurythe- 
rium. Quant aux différences que l'on observe dans le système 
dentaire, je les ai notées d'une manière fort exacte.sur les maxil- 
laires inférieurs dont j'ai réuni plus de cinquante échantillons 
complets. Il n'en a pas été de même des màclioircs supé- 
rieures, que l'on retrouve toujours brisées en menus fragments, 
et j'ai dû dès lors, pour rapprocher ces débris, faire une sorte de 
sélection dans laquelle j'étais guidé par les études que j'avais 
entreprises pour les dents inférieures. 

Je ferai remarquer tout d'abord que les différences qui soiil 
relatives au système dentaire, à la mâchoire inférieure, ne 
portent point sur la formule dentaire, qui reste constante, mai? 
bien sur la forme des prémolaires et dos molaires . D'autre part, 
comme on le verra par l'exposé des caractères qui va suivre, 
il faut distinguer dans les Eurifthcrium de petite taille deux 
groupes bien distincts. Le premier se rapporte à des animaux 
ayant des prémolaires semblables ii celles de VEunjlherÎHin 
latipcs, mais yen distinguant par la forme toute différeule 
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du premier lobe de ses molaires. Dans le second groupe, on , 
trouve des Mammifères ayant des prémolaires fort différentes 
de celles de VEurytherium latipes, alors que les molaires sont 
absolument semblables à celles des Anoplothéridés faisant 
partie du premier groupe que je viens d'établir. Dans ce dernier 
cas, les modifications se sont étendues plus loin que précédem- 
ment, elles ont porté sur tout le système dentaire à la fois, au 
lieu d'être localisées sur une de ses parties. J'examinerai suc- 
cessivement les animaux qui composent ces deux groupes. 

EURYTIIKHIUM IjATlPES, P. GeiT. (EURYTIJERIUM rLATVl'US, 

Pomel). 

(Fig. 296, 297.) 

La découvei-te faite à la Debruge de diiTérenls métalarsieiis 
el métacarpiens qui ne pouvaient être assimilés à ceux des Rhi- 
nocéros, des Paleolheriuni , des Anvplotficrium ordinaires, d 
conduit M. Gei-vais à proposer la création d'un genre nouveau 
faisant partie de la section des Anoplothéridés, le genre Eiiry- 
iherium (1). 

M. Pomel, dans une note adressée à l'Académie des sciences 
en 1851 , compléta ces premières observations, et montra que 
les AnoploOicnum Ijpes, tels qu'ils avaient été restaurés par 
Cuvier, n'avaient que deux doigts, le médius et l'annulaire, avec 
des mdimeots sésamoïdes de doigts latéraux, tandis qu'il exis- 
tait d'autres Anoplotherium possédant un troisième doigt au 
pied de devant et au pied de derrière. Ce troisième doigt avait 
un métacarpien et un métatarsien très-développé, quoique plus 
court que les troisième et quatrième os du métacarpe et du 
métatai'se. M. Pomel fit remarquer que la figuré restaurée par 
Cuvier semblerait contredire l'opinion de cet illustre natura- 
liste sur le caractère didactyle des pattes des Anoploiheniim, 
par l'adjonction d'un troisième doigt interne plus petit aux pieds 
anlérieui's. Les recherches de M. Pomel dans le gisement d'Api 

(1) P. Gcirvais, Comptes rendus liebdamadiiircs de l'Académie des 
t. XXX, p. (i03. 
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lui uni fait découvrir des pièces nombreuses démontrant l'exis- 
tence de ce troisième doigt, non-seulement au pied de devant, 
mais aussi k ceux de derrière. Cette disposition entraînerait 
après elle des modifications peu profondes dans la forme et les 
rapports des os du carpe et du tarse. Au carpe, le trapézoîde 
est plus fort et sa facette carpienne est plus élai^ie . Au taree les 
seules différences portent sur l'existence d'un second cunéiforme, 
ce qui entraîne nécessairement la présence d'une facette sur le 
scaphoïdc. Quant aux caractères de la dentition, ils ont paru 
offrir k M. Pomel, entre les Anoplolkerium à trois doigts et les 
Anoplothcrium k deux doigts, des dissemblances plus grandes 
R que n'en comporte souvent la distinction spécifique s. 

M. Gervais a mentionné et fait figurer plusieurs pieds à tms 
et môme quatre doigts, qui lui avaient été communiqués |uir 
M. Bravard (1). Seulement le savant professeur du Muséum 
faisait observer que tous les doutes ne sauraient être levés, car 
ni lui, ni MM. Bravard et Pomel, n'avaient encore trouvé dans 
le soi de pied naturellement réuni, c Nous nous bornons donc 
à admettre (2), comme nous l'avions fait avant le travail inté- 
ressant qu'a publié ce naturaliste (M. Pomel), qu'il y a h la 
Uebruge comme à Paris des animaux propres à l'étage proïcène, 
auxquels ont appartenu les os de nos planches 15, fig. 10, 
et planche 36, fig. 145, peut-être aussi des os de la même 
planche 36, et entre autres celui de la figure 4. Ce dernier est 
très-différent, soiL dit en passant, de celui que MM. Bravard 
et Pomel attribuent à leur Aiwplolkerium à trois doigts, etnous 
ajouterons que l'animal que nous avons nommé Emytkeriim 
latipes est sans doute le même que celui nommé Anoptothe- 
rium plalypus par M. Pomel. Quant à rapporter à chaque 
genre de pieds les dents qui lui conviennent réellement, c'est 
ce qui est plus diRicile de faire encore, et c'est ce dont le tra- 
vail de M. Pomel ne donne pas le moyen. Déjà nous avions 
soupçonné, par les dents trouvées à la Debruge et que nous 
avions étudiées, la possibilité d'arriver à distinguer plusieurs 

(1) Journal de l'Institut, 1851, p. 2t7 

{2} P. Gervais, Zoologie et Paléontologie franfoiiei, 16ô9, p. ISfiX. 
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espèces d'Anoplotheriam, et nous en avions même fait la 
remarque dans notre ouvrage. Plusieurs belles pièces recueillies 
par HM. Bravard et Pomel, et que nous avons vues à Issoire, à 
Paris et à Londres, semblent par leurs dimensions confirmer, 
commecelles réunies par nous-mêmes, cette manière de voir. « 

Ainsi que je le disais dans le chapitre précédent, au milieu 
d'ossements nombreux d'Anoplotherinm trouvés dans les phos- 
phorites, je n'ai jamais observé d'os du métacarpe ou du méta- 
tarse de l'espèce didactyle. Je me garderais d'affirmer qu'elle 
n'existât pas au milieu de cette faune si riche ; sa pi'ésence 
semble au contraire y être indiquée, car M. Gervais a cru pou- 
voir la mentionner d'après l'étude des dents. Mais elle 
devait y être excessivement rare, tandis que les Eurylkerium 
k trois et peut-être quatre doigts y étaient très-nombreux. 
J'ai examiné des centaines de métacarpiens et de métatar- 
siens, et ils se rapportent tous à l'Eurylherium latipes ou 
à des espèces ou des races appartenant au même genre. 

Sur les pieds qu'a fait dessiner M. GeiTais,etqui faisaient 
partie de la collection de M. Bravard, le deuxième doigt était 
assez écarté, mais il l'était moins que sur les Anoplotherium 
du Quercy. D'autre part, je ferai remarquer qu'il existe sur le 
bord externe du deuxième métatarsien, au niveau de l'extré- 
mité supérieure de l'os, une facette articulaire mesurant 0,009 
de hauteur sur 0,007 de laideur. Cette surface aiticutaire re- 
garde, lorsque le doigt est en place, en dehors et un peu en 
haut. J'ai cherché à savoir si elle n'indiquait pas la présence 
d'un premier doigt ou bien si, à cause de la position très-relevée 
du métatarsien, elle ne se mettait pas en contact avec les os du 
tarse. Je crois que cette dernière supposition doit être admise, 
et je serais assez porté à penser qu'il n'existait pas de premier 
métatai-sien rudimentaire. Sur les diverses pièces figurées par 
H. Gênais, et en particulier sur celles qui sont représentées 
planche 36, fig. 1-5, je n'ai pu apercevoir cette face arti- 
culaire. Il semblerait pourtant qu'elle a dû s'y rencontrer, car 
surlafigurel, auniveau du point auquel elle correspondrait, on 
observe une sorte de teinte voilée, qui me ferait supposer qu'elle 

AHN. se. GIOl. VDI. 10. — ART. N* 1. 
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existait sur ce métatai'sieQ, mais qu'elle était très-peu visible 
par suite de frottements subis par l'échantillon. 

Les mesures relatives aux métatarsiens de l'Ewytherimt 
latipes des phosphorites sont les suivantes ; 

3" mdlilinieil. 3* mcUtinien. f ntitatanwii, 

Longueur 0,069 0,135 0.131 

Largeur de l'eitrémilé inférieure. . 0,028 0,045 0,038 

Diamètre auléro-postérieur de l'ex- 

IrémM inférieure 0,025 O.Oii 0,037 

Diamètre vertical de la surface 

articulaire supérieure 0,023 O.OiS 0,046 

Diamètre transTersal de la surface 

articulaire supérieure 0,013 0,033 0,03i 

Dans les gisements des pbosphorites comme dans ceux de la 
Debruge, on a rarement observé les différentes pièces du sque- 
lette en rapport, et il devient dès lors très-difficile de rapporter 
aux individus de chaque espèce ou de chaque race les divers 
débris qui devaient les constituer. Aussi ce n'est qu'avec la plus 
grande réserve que je rapporterai à VEurytherium latipes une 
mâchoire que j'ai fait représenter dans ce travail. Les seules 
raisons qui font que je propose ce rapprochement sont les 
suivantes. On n'a découvert jusqu'ici aucun pied didactyle 
à' Anoptotherium dans les phosphorites, tandis que dans les 
gisements au sein desquels se trouvent les éléments constitutifs 
des pieds à trois doigts, on rencontre journellement de nom- 
breuses mâchoires d'Anoplothéridés qui se rapportent de la 
manière la plus absolue à la taille qui semble être indiquée par 
l'étude des pattes. Dès lors il me semble possible de considérer 
ces divers débris comme appartenant à des individus du même 
genre, et je ne crois pas que dans ce cas on puisse rapporter 
les métacarpiens et les métatarsiens à un genre et les mâchoires 
à un autre. Le maxillaire que j'ai fait représenter montre en 
place les deux dernières prémolaires et les molaires vraies. 
L'espace occupé par ces cinq dents est de 0,132. 

Les prémolaires sont constituées par deux lobes dont l'anté- 
rieur est plus élevé et plus développé que le postérieur. Ces 
deux dents se différencient l'une de l'autre en ce que sur la 
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Iroisième prémolaire il existe à la face interne et médiane du 
second lobe un petit tubercule, tandis que sur la dent suivante 
se trouve un mamelon puissant qui se réunit au sommet de la 
dent. Les mesures des deux dernières prémolaires sont les 
suivantes : 

Longueur O.lHI 0,0*2 

Hauteur 0,01 1 0,01 1 

Épaisseur 0,0f I 0,01 i 

Les molaires rap])cllent beaucoup par leur forme celles de$ 
ÀHoplotherium didactyles. Le lobe antérieur est très-ouvert 
en dedans, el les pointes qui le terminent sont fortes et très- 
espacées l'une de l'autre. Les dimensions de ces dents sont 
les suivantes : 

l» inoliin!. f moliin. 3< moUin. 

Longueur 0,023 0,045 0,0*0 

Haulenr 0,011) 0.013 0,010 

Épaisseur 0,013 O.OKi 0,010 

La hauteur du corps de l'os est de 0,034 au niveau du boi-d 
antérieur de la troisième prémolaire, et elle est de 0,055 en 
arrière de la dernière molaire. 

EURTTHERIUH SECUNDAHIUM, Nob. 
(Fig. 298, 299.) 

"V Anoplotherium secundaritim est une espèce qui pourrait 
se rapprocher de certaines formes assez communes dans les 
gisements duQuercy, mais elle nous est si mal connue, qu'il est 
absolument impossible d'être affirmatif à cet égard, les pièces 
les plus importantes signalées par Cuvier se rapportant à des 
individus jeunes. D'autre part, la constitution tridaclyle des 
pattas, qui me semble indiscutable, me paraît forcément devoir 
faire rentrer certains Anoplotherium des phosphorites dans le 
genre Euryikerium. J'ai joint à ce travail une figure représen- 
tant le maxillaire inférieur le plus complet A' Euryikerium 
secundarium que j'ai pu me procurer. Comme on peut le voir 
en examinant la série dentaire, la forme des éléments qui la 
constituent est essentiellement différente de celle que j'ai indi 
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quée pour l'Eurytheriam latipes. Les molaifes sont semblables 
à celles de VEurytherium modiciim, et ces deux espèces ne 
se distinguent l'nne de l'autre, indépendamment de la taille, 
qui est fort différente, que par la constitution de la quatrième 
prémolaire. 

Les incisives, la canine manquent sur tous les échantillons 
que j'ai examinés. La première prémolaire est comprimée sui- 
vant les faces latérales de la couronne et a une seule racine. La 
deuxième et la troisième prémolaire ont une forme à peu prèi 
semblable. Seulement la dernière de ces dents se distingue par 
sa taille, qui est plus considérable. D'autre part je ferai remar- 
quer combien est grand son diamètre antéro-postérieur, par 
rapport k la longueur de la sériedentaire, comparé à celui delà 
même dent sur VEurytherium latipes. La quatrième prémo- 
laire est très-caractéristique; elle présente cette disposition, 
que les éléments qui la composent se rapprochent en dedans par 
leui'S extrémités. Il se passe donc pour cette dent un fait abso- 
lument semblable à celui que l'on note pour les molaires des 
Diplobum, sur lesquels les extrémités des croissants anté- 
rieurs et postérieurs du deuxième lobe tendent à s'unir. Ce 
mode de constitution entraîne nécessairement après lui comme 
conséquence un raccourcissement de la dent, en même temps 
qu'un élai^issement de ses diamètres transversaux. 

Les dilTérentes mesures des prémolaires sont les suivantes : 

I" prtooUira. S* iirémobin. 3" friaoMre. t* {S^molun. 

Longueur.. 0,0135 0,0155 0,017 0,016 

Hauteur... 0,0080 0,0085 0,009 0,009 

Épaisseur.. 0,0050 0,0070 0,007 0,010 

Les molaires sont absolument semblables à celles des Diplo- 
bune et à celles de VEurytherium modtcum. Leurs dimensions 
sont : 

Ungueur 0,016 0,018 0,0280 

Hauteur (1« lobe) 0,007 0,010 0,0105 

Épaisseur (2- lobe) 0,010 0,0H 0,0130 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est 
de 0,116. 
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On note sui' la face externe du maxillaire deux trous den- 
taires, l'un correspondant à la deuxième prémolaire, l'autre à 
l'espace qui sépare la quatrième prémolaire de la première mo- 
laire. Ils sont situés tous les deux à 0,017 du bord alvéolaire. La 
terminaisonde la symphyse a lieu à la face interne du maxillaire 
au niveau de la portion moyenne de la dernière prémolaire. 

La hauteur du corps du maxillaire est, mesurée en dehors, 
de 0,025 au niveau du bord antérieur de la deuxième prémo- 
laire, de 0,030 au niveau de la première molaire et de 0,043 
en arrière de la troisième molaire. 

Les dents de la mâchoire supérieure m'ont présenté peu 
de modifications, comparées à celles de VAnoplotherium com- 
mune. La troisième et la quatrième prémolaire m'ont paru 
proportionnellement plus raccourcies. Les dents étaient en 
série continue, et la longueur de l'espace occupé par les pré- 
molaires et les molaires atteignait 0,108. Les mesures relatives 
à ces diverses dents sont les suivantes : 

)" pnfroolilra ï" |iriiiiol«lre. 3" prtaolurB. *• prfmoliire. 

Unguenr . . . 0,Ot!i Q.Oil 0,016 0,015 

Hauleur 0,007 0,009 0,011 0.011 

Épaisseur... 0,007 0,009 0,011 0,016 

1» mvliira. 3* moUn. S* maliirc. 

longueur 0,015 0,018 0,020 

Hauleur (2- lobe) 0,006 0,007 0,007 

Épaisseur (2* lobe) 0,018 0,020 0,019 

J'ai rapporté à cette espèce plusieurs métacarpiens et méta- 
tarsiens, qui m'ont paru devoir en provenir. Je n'ai aucune 
observation nouvelle à faire connaître sur ces différents os, et je 
me bornerai à donner les dimensions d'un métacarpe complet 
que j'ai reconstitué. 



Longueur 0,049 0,090 0,080 

Diamèlre antéro-postérieur de la 

surface articulaire supérieure... 0,013 0,020 0,017 

Diamètre Iransverse 0,014 0,023 0,023 

DiamAtre aoléro-postérieur de ta 

surTace articulaire inférieure. . . 0,018 0,020 0,020 

Diamètre Iransverse 0,016 0,0% 0,022 
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EURYTHEIUUM MODICDM, Nob. 
(Fig. 30ù, 305.) 

J'ai rapporté à cette espèce nouvelle diverses portions de 
maxillaires inférieurs qui m'ont présenté une grande fixité de 
caractères tant dans la forme des diverses dents que dans leurs 
rapports constants de volume avec le corps de la mâchoire qui 
les supportait. La formule dentaire reste celle des Anoplothe- 
rium vrais, et les dents sont en série continue sur le maxil- 
laire que j'ai fait représenter. Les incisives, la canine et la pre- 
mière prémolaire manquent. Ces diverses dents étaient, h l'ex- 
ception de la première incisive, insérées sur une même ligne 
droite antéro-postérieui'e. La première incisive seule avait le 
plus grand diamètre de sa couronne disposé dans le sens trans- 
vei"sal. Si l'on peut en juger par les alvéoles, à partir de la pre- 
mière incisive, les dents allaient en augmentant de volume jus- 
qu'à la canine inclusivement. Les différents diamètres des 
alvéoles sont les suivants: 

I" Inciiive, a> inciiiTe. 3*iiid(iTe. Gininc, 

LoDgueur 0,003 0,004 0,005 0,0070 

Diamètre transTerse... 0,004 0,005 0,006 0,00G5 

Les diamètres de la première prémolaire sont : 

Longueur 0,0075 

Diamètre transverse 0,0050 

La deuxième, la troisième et la quatrième prémolaire sont 
absolument semblables à celles de X'Eurtjtherium latipes, que 
j'ai fait figurer. Les dimensions seules sont différentes, alors 
que ces diverses dents présentent une similitude parfaite jusque 
dans leurs moindres détails. Les dimensions sont : 

3> pr^inoUire. 3° pn<iiu>laire. 4* prëmolain. 

Longueur 0,010 0,01iO 0,01 10 

Hauteur 0,005 0,0050 0,0065 

Épaisseur 0,005 0,0050 0,0070 

Les molaires sont fort différentes de celles de VAnoplotherim 
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et de celles de l'Eurytherium latipes. Les deux pointes qui 
terminent l'extrémité interne du premier lobe sont séparées 
l'une de l'autre dans les deux genres que je viens de mention- 
ner. Il n'en est plus de même sur le fossile que j'examine, où 
elles sont fort rapprochées l'une de l'autre, soudées par leur 
base, distinctes par leur sommet, constituant par cette union 
quelque chose qui rappelle le deuxième lobe interne des dents 
des Ruminants. Celte disposition est, je crois, celle qui a servi 
à établir le genre Diplohine, et je dirai immédiatement, que si 
je ne fais pas rentrer les Ânoplothéridés que j'étudiedaos celte 
coupe générique, c'est à cause de la constitution tridactyle de 
leurs pattes, qui me parait devoir l'emporter, en ce cas, sur 
celle des dents au point de vue de la classification. 

Quant au deuxième lobe, il se difTérencie de celui qui lui cor- 
respond dans VAnoplotherium commune, en ce que la pointe 
interne, au lieu d'être située à peu près au niveau de la portion 
moyenne du deuxième lobe, se rapproche de son bord posté- 
rieur avec lequel elle se met en contact. A ce point de vue il n'y 
a pas différence entre l'Eurythermm latipes et l'Eurytherium 
modicum. 

Les diverses dimensions des molaires sont les suivantes : 

t" nidliiro. i* moUira. 3* noUlra. 

LoDgueur 0,0120 0,0125 0,0200 

HanUiir (!•■ lolw) 0,0065 0,0075 0,0080 

^Bisseur (2* lobe) 0,0070 0,0090 0,0085 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaiius est 
de 0,085. La hauteur du corps du maxillaire est de 0,023 en 
avant de la première prémolaire, et de 0,032 en arrière de la 
dernière molaire. 

La symphyse est courte et mesure 0,024 de longueur et0,015 
de hauteur. 

Je rapporterai à cette espèce des deuxièmes métacarpiens et 
métatarsiens courts et trapus, dont les dimensions sont les sui- 
vantes : 
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Un^ueui- 0,035 0,0i2 

Largeur de l'extrémité iaféiieure 0,0U 0,017 

Diamètre antéro-postérieur de l'eitrémilé in- 
férieure 0,0)5 0,017 

Diamètre transversal de la surface articulaire 
supérieure 0,0)2 0,0)2 

Diamètre anlèro-poslérieur de la surface arti- 
culaire supérieure 0,013 0,015 

ËURYTHERIUH QUERCYI, Nob. 
(Fig. 302, 303.) 

J'ai rencontré d'assez nombreux débris de cette espèce en 
divers points du plateau du Quercy, el j'ai fait représenter une 
portion de maxillaire inférieur et une portion de maxillaire 
supérieur qui ont été trouvées réunies à Mouillac. 

La longueur de la série dentaire inférieure était de 0,096 à 
partir du bord postérieur de la canine. Si l'on décompose ce 
chiffre on trouve que les prémolaires occupaient 0,046 et les 
molaires 0,050. Ces chiffres donnent un rapport qui est iden- 
tique à celui que l'on trouve en étudiant la série dentaire de 
ÏEurytherium secundarium. Il reste donc acquis que l'on ne 
peut distinguer ces deux animaux par l'étendue de leur système 
dentaire, et qu'il faut se baser seulem-mt sur les particularités 
qu'il présente dans sa composition. 

U Evnjfherium Qttercyi m'a paru présenter une modifica- 
tion pluscomplètequecelle qu'avaient subie les Anoplothéridés 
dont je me suis occupé jusqu'ici, modification tendant à faire 
prendre aux dernières prémolaires et aux molaires une forme 
presque identique à celle que l'on observe sur les Ruminants 
vivant à la même époque. 

La canine est très-faible; elle est comprimée par ses faces 
latérales, et sa hauteur est inférieure à celle de \h première pré- 
molaire. Son bord supérieur est régulièrement arrondi, ce qui 
permettra toujours de la faire distinguer des dents suivantes. 
Sa longueur e&t de 0,009, sa hauteur de 0,005, son épaisseur 
de 0,005. 
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La première prémolaire se distingue de celle qui lui corres- 
pond sur VEurytherium sectindariam, par la forme plus allongée 
de son bord postérieur et par la brièveté relative de son bord 
antérieur; la couronne est étendue dans le sens antéro-poslé- 
rieur au lieu d'être triangulaire. 

La seconde prémolaire est plus élargie dans son lobe posté- 
rieur qu'elle ne l'est dans VEurytherium secundarimi. Dans 
cette dernière espèce la portion du bord supérieur de la cou- 
ronne qui correspond à la deuxième racine, a une direction 
antéro-postérieure. 11 n'en est pas de même sut VEtirytheriam 
Qiiercyi, où ellese contourne en dedans, tout en se détachant de 
la pointe principale de la dent, pour constituer une sorte de 
deuxième lobe en forme de croissant ouvert en dedans. Cette 
disposition s'accuse encore davantage sur la troisième molaire, 
et je ne crois pas, loi'sque l'on rencontrera cette dent isolée, qu'il 
soit possible d'hésiter sur la diagnose de l'animal auquel elle a 
appartenu. Surr£«rj/AenM»(jfccwnrforiw/ttelIeest très-allongée, 
et sa couronne offre deux pointes. L'une, antérieure, qui con- 
stitue la portion la plus élevée de la dent, et une postérieure plus 
abaissée, reposant sur la deuxième racine. Du sommet de la 
portion interne de cette pointe naît un pli d'émail très-détaché, 
qui se porte presque verticalement en bas pour atteindre le 
collet de la dent. Sur VEurytherium Quercyi ce pli est reporté 
beaucoup moins en arrière, et, au lieu de se détacher de la pointe 
postérieure, il naît de la partie interne de la pointe antérieure. 

Il ré-iulte de cette disposition que, des deux croissants qui 
constituent la troisième prémolaire, l'antérieur est très-ouvert 
en dedans sur VEurytherium secundarium, tandis qu'il est plus 
fermé sur VEurytherium Quercyi, alors que sur ce dernier 
animal le deuxième croissant s'agrandit et tend à prendre une 
importance égale à celle de celui qui le précède. 

La quatrième prémolaire sur VEurytherium Quercyi est net- 
tement formée dedeuxcroissanL'^ : l'un, antérieur, dont les som- 
mets sont terminés par deux pointes distantes l'une de l'autre, 
que l'on retrouvera se mettant en contact sur les molaires; 
l'autre, postérieur, absolument identique au deuxième lobe des 
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molaires. La quatrième prémolaire de l'Eurytherium secun- 
darium est absolument différente. Le croissant antérieur est 
beaucoup moins fermé et le croissant postérieur n'est qu'à l'étal 
rudimentaire. Il s'accuse sous la forme d'une simple vallée 
entourée par deux plis d'émail serrés, et n'est nullement limité 
à son extrémité par la pointe d'émail bien détachée que l'on 
retrouve sur le deuxième lobe de l'Eurytherium Querciji et sur 
le deuxième lobe des molaires vraies. Ces deux animaux sont 
donc essentiellement différents l'un de l'autre par les particula- 
rités de confoiiuation de leui-s prémolaires. 
Les mesures de ces dents sont les suivantes : 

l" pntmoliirc. ï" prêmalurc, ^ prëmolaire. t* pr^iiioliirc. 

Longueur 0,00» 0,011 0,012 0,OH 

Hauteur 0,008 0,008 0,008 0,009 

Épaisseur 0,005 O.OOG 0,008 0,0lO 

Les molaires inférieures de VEurijlherium secnmlarium et de 
YEitrytheniim Qnercyi ne se distinguent l'une de l'autre que 
par le rapprochement plus complet des pointes qui terminent le 
croissant antérieur et par leur union presque absolue, détermi- 
nant ainsi la formation d'une sorte de croissant rappelant le 
lobe interne des molaires des Ruminants. Le deuxième lobe se 
différencie également en ce que le bord postérieur du croissant 
qui le constitue vient s'appuyer par son extrémité terminale sur 
la partie médiane de la pointe interne qu'il circonscrit, au lieu 
de se terminer en arrière de son bord postérieur. Les dimen- 
sions des molaires sont les suivantes : 

Longueur 0,0125 0,0115 0,0200 

Hauteur (1" lobe) 0,0075 0,0090 0,0110 

Épaisseur (2" lobe) 0,0090 0,0110 0,00(2 

La longueur de la série dentaire à la mâchoire supérieure 
est de 0,091 en amère de la canine. Cette dent, contrairement 
à ce que j'ai indiqué pour celle qui lui correspond k la mâchoire 
inférieure, a une couronne élevée qui dépasse en hauteur toutes 
celles des prémolaires. Elle est comprimée, à bord antérieur 
convexe, à bord postérieur alternativement concave et convexe. 
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Son sommet est dirigé en arrière. Sa longueur est de 0,009, 
sa hauteur de 0,(yil et son épaisseur de 0,006. Les trois pre- 
mières prémolaires se distinguent facilement de VEuri/therium 
secundarium par le développement et la saillie plus considé- 
rable des mamelons internes qui sont à peine indiqués sur la 
deuxième espèce. Quant à la dernière de ces dents, elle pré- 
sente au niveau de son bord interne, sur YEurylherium Quercyi, 
deux pointes correspondant aux pointes internes des molaires 
vraies, ce qui n'existe pas sur YEurytkerium secundarium, dont 
la quatrième molaire n'offre qu'un seul tubercule. Les dimeiw 
sions de ces dents sont les suivantes : 

i" prémolaire. S* pHmoUïra. 3* pronoliirs. 4* prlmsliin. 

* LoDgueur 0,010 0,012 0,013 0,011 

Hauteur 0,007 0,008 0,009 0,010 

Épaisseur 0,006 0,008 0,01 1 0,013 

Les molaires vraies ne m'ont paru offrir que des caractères 
différentiels fort peu importants. Les lobes externes m'ont 
semblé plus creusés et plus repoussés en dedans sur YEury- 
tkerium Quercyi que sur VEurylkenuin secundarium. D'autre 
part, j'ai constaté que le vallon de séparation des lobes était 
moins profond dans cette dernière espèce. Les dimensions des 
molaires sont les suivantes ; 

" l" molaire. !■ mollira, 3' mobiro. 

Longueur 0,013 0,014 0,018 

Hauteur (1"^ lobe) 0,007 0,009 0,009 

Épaisseur (l'Mobe) 0,015 0,018 0.019 

Le trou sus-orbitaire correspond dans cette espèce à la qua- 
trième prémolaire et est situé à 0,012 du bord alvéolaire supé- 
rieur. 

EURYTKERIUM MINUS, Nob. 
(Fig. 306, 307.) 

Je décris sous ce nom une espèce fort remarquable d'Anoplo- 
théridés. Elle présente ce fait d'avoir toutes ses molaires déve- 
loppées, aloi's que les prémolaires de seconde dentition sont 
encore renfermées dans l'intérieur de l'os. D'autre part, les inci- 
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sives sont h peine dégagées de leurs alvéoles. Le nombre des 
prémolaires n'est encore que de trois, et une toute petite barre 
de 0,005 d'étendue sépare la canine de la deuxième prémolaire. 
Deux des incisives sont antérieures ; la troisième se trouve 
sur la même ligne anléro-postérieure que la canine. La pre- 
mière incisive est presque complètement sortie, la deuxième et 
la troisième sont encore engagées à moitié dans leurs alvéoles. 
Leurs divers diamètres sont : 

i- Ipcbin. S> Inciiira, S- iKiiin. 

Ungueur 0,035 0,005 0,001 

Hauteur 0,006 0,007 O.OOfi 

Épaisseur 0,00i 0,005 0,006 

La canine, qui est une dent de première dentition, est très- 
petite et incisiforme. Sa longueur aa collet est de 0,004. Sa 
hauteur et sa largeur atteignent 0,005 et 0,035. 

La deuxième et la troisième prémolaire, ainsi que la qua- 
trième qui est h l'état de germe bien développé dans l'intérieur 
du maxillaire, offre exactement la forme des dents analogues 
de V Anoplotherinm secundarium. Comme dans cette espèce, la 
quatrième prémolaire est fort différente de ce qu'elle est sur 
VAnoplothermm commune. Les divers diamèti'es des prémolaires 
sont les suivants: 

î* prJmoliini. 3* |ir«iK>)tire. t" jirAdwIiir*. . 

Longueur 0,0080 0,0075 0,0090 

Hauteur 0,0015 0,0015 0,0050 

Épaisseur 0,0037 0,0015 Û,00i7 

Les molaires vraies sont à doubles collines et là dernière est 
pourvue d'un talon ou troisième lobe. Les extrémités internes 
.du lobe antérieur se resserrent comme sur V Anoplotherinm 
secundarium ou les Diplobune. Pourtant les pointes, quoique 
accolées, ne se confondent pas entre elles. Les dimensions des 
molaires sont les suivantes : 

l» Riolilre. 9< molairp. 3* nnlaire. 

Ungueur 0,0090 0,0010 0,0150 

Hauteur 0,0047 0,0060 0,01 15 

Épaisseur 0,0062 0.0073 0,0075 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,015 au niveau de 
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la canine, de 0,023 au niveau de la prernièio molaire, et de 
0,033 en arrière de la dernière dent. 

La longueur de la surface articulaii-e de la symphyse est de 
0,018, la hauteur de 0,012. On note sur les individus adultes 
les mêmes mesures que celles que je viens d'indiquer. 

Anoplotherium commune, Cuv. 

M. Gervais a signalé la présence de Y Anoplolkerium com- 
mune dans les phosphorites(i), en même temps que celle d'une 
autre espèce ou race, d'une taille un peu moindre, mais dont 
les caractères principaux étaient les mêmes. Une troisième 
espèce, plus petite encore que la seconde et plus distincte par 
les caractères de la dentition, lui a paru répondre au Diplo- 
bune ùavaricum (2). J'ai rencontré durant mes recherches de 
nombreuses pièces se rapportant tant à la mâchoire supérieure 
qu'à la mâchoire inférieure deï'Anoplotherium, que l'on peut 
rappi-ocher de ï'Anoploiherium commune^ mais je n'ai jamais 
observé un seul os du métatarse ou du métacarpe qui pûf. appar- 
tenir à cette espèce. Tous ceux que j'ai recueilUs, tous ceux que 
j'ai observés dans les diverses collections formées, appartiennent 
sans exception au genre Eurffihenum. Je n'ai trouvé encore 
dans les phosphorites que des Anoplolherium possédant un 
doigt supplémentaire. 

Hyracodontherium pRiHiEvuM, Nob. 
(Fig. 283, 284.) 

J'ai établi ce genre d'après un maxillaire supérieur qui avait 
été rencontré dans un gisement des environs de Gaylux. La 
formule dentaire était au maxillaire supérieur : inc. 3, can. 1 , 
mol. 7. Les dents étaient en série continue -comme dans les 
Anoplothéridés, et occupaient sur le bord alvéolaire un espace 
mesurant 0,087. Un des caractères les plus remarquables du 
maxillaire, lorsqu'on l'examine, est celui qui provient du mode 

(1) p. Gervais, Zooiogû et P<tièontologie gênérala, l. Il, p. 46. 

(2) P. Gemds, Journal de zoologie, t. Ul, p. 287. 
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de disposition des dents qui étaient toutes situées sur une ligne 
droite d'avant en arrière. Il n'y avait pas d'inflexion du maxil- 
laire au niveau des incisives, et la deuxième de ces dents se 
trouvait placée immédiatement en arrière de la première. 

Cette dent est excessivement remarquable par sa forme (voy. 
pi. 13, fig. 283). Elle est convexe sur toute sa face antérieure, 
aplatie sur sa face postérieure, et rappelle la disposition de la 
dent correspondante chez le Daman, dont pourtant elle diffère 
sensiblement. Ses dimensions sont : 

Hauteur . . 0,01 tO 

Diamètre antéro-posté rieur 0,O0CO 

Diamdtre Iransverse 0,0060 

Comparée avec les diverses espèces fossiles, on ne rencontre 
aucune affinité. Les Anoplolhcrium avaient une disposition rap- 
pelant un peu celle que je viens d'indiquer; mais le caractère 
des dents antérieures était fort différent. 

Immédiatement en arrière de la première incisive on aperçoit 
les alvéoles vides de la deuxième et de la troisième. Ces dents 
étaient uniradiculées, et leurs alvéoles avaient des diamèti'cs 
décroissants, ainsi qu'on peut le voir par les chiffres qui sui- 
vent: 

Alvéole de la 3' prémolaire : Diamètre aiitéro-postérieur. . 0,006 

Diamètre transverse 0,005 

Ahéole de la 3* prémolaire : DiamAlre aniéro-postérieiir. . 0,005 

Diamèlre transverse 0,00t 

La canine est uniradiculée et dépasse à peine par sa taille la 
première molaire qui lui fait suite. Elle est aplatie par ses faces 
latérales, légèrement arrondie en dehors, son bord antérieur 
est convexe, son bord postérieur est légèrement concave, de 
telle manière que son sommet se dirige un peu en arrière. Cette 
dent a quelque analogie avec celle qui lui correspond chez les 
Anoplothéridés. Ses dimensions sont : 

Diamètre aDtéro-pasIérieiir 0,007 

Diamètre tranaverse 0,00t 

Hauteur 0,005 
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iOuyGoO'^lc 



PHOSPHORITËS DU QUEBCY. 155 

La première molaire est biiadiculée. Elle est plus petite, 
moins élevée que la dent qui la précède, ce qui n'a pas lieu chez 
les Attoplotherium, où ta canine ne dépasse pas les autres 
dents. Ses divers diamètres sont : 

Diamètre antéro-postérieur 0,0000 

Diamitre Iransverse 0,0040 

Hauteur 0,0035 

La deuxième molaire est biradiculée, beaucoup plus élai^ie 
et beaucoup plus étendue dans son diamètre antéro-postérieur 
que les dents qui la précèdent. Elle présente une portion prin- 
cipale correspondant à sa partie moyenne, formant une sorte de 
pointe autour de laquelle se contournent le bord antérieur et 
le bord postérieur. Ses dimensions sont : 

Diamètre antéro-postérieur 0,0075 

Diamètre tnnuverse 0,0(S0 

Hauteur O.OOiO 

La troisième et la quatrième molaire manquent. La troisième 
était biradiculée; mais je dois faire remarquer que son alvéole 
postérieur offre deux excavations qui semblent correspondre 
aune disposition due à la soudure de deux racines. Quant à 
l'alvéole de la quatrième molaire, elle était triradiculée, les 
fosses qui logeaient les racines étant régulièrement disposées 
triangulairement. Le diamètre antéro-postérieur des alvéoles de 
la troisième molaire est de 0,007, la largeur de l'alvéole posté- 
rieur étant de0,005. Le diamètre antéro-postérieur desalvéoles 
de la quatrième molaire est de 0,075, te diamètre transverse 
étant de 0,008, mesui-é du bord externe de l'alvéole de la pre- 
mière racine au bord interne de l'alvéole de la racine interne. 

Les cinquième, sixième et septième molaires sont constituées 
par deux collines laissant entre elles une vallée bien moins pro- 
fonde que dans les Hyopotames, dont on serait au premier abord 
assez porté à les rapprocher. 

La première colline est à trois pointes et la seconde à deux seu- 
lement. Les différents diamètres de ces dents sont les suivants : 

5* malairQ. G* motaire* 1" moUîre^ 

Diamètre antéro-postérieur.. 0,0090 0,0010 0,0013 
Diamètre iransferse 0,0100 0,0130 0,0130 
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Les caractères que je viens d'indiquer montrent d'une part 
des afiinités avec les Anoplolhéridès, d'autre part avec ia tribu 
des Hyopotames. En effet, par la disposition des dents qui sont 
toutes en série continue, la canine dépassant à peine par sa 
taille la première molaire, par le nombre des tubercules des 
molaires, l'animal fossile que je décris avait certainement des 
ressemblances avec les Anoplothéridés. Mais la manière dont 
sont formés les plis des vraies molaires constitue une dispo- 
sition qui, sans être exactement celle des Hyopotames, ne 
manque pourtant pas de la rappeler. Pourtant ces dents ne 
sont pas les mêmes, et l'on ne saurait songer à confondre ces 
animaux dans un même genre. Enfm la disposition toute parti- 
culière de l'os incisif, la manière dont les dents se suivent, 
implantées directement d'avant en arrière, le développement 
énoi-me de la première incisive, qui ressemble presque à une 
dent de Daman, viennent confirmer ces distinctions. Nous 
sommes bien évidemment en présence d'un de ces types nou- 
veaux qui abondent dans les phosphorites,etqui nous dévoilent 
à chaque instant des liens que nous étions bien loin de soup- 
çonner entre les espèces animales. En présence des caractères 
si intéressants et si dislinctifs que présentait le maxillaire supé- 
rieur trouvé à Caylux, je l'ai rapporté à un genre nouveau que 
j'ai désigné sou.s le nom à' Hi/racodonthcriitm, appelant l'es- 
pèce des pliosphorites Hijracodonthcrium primœvum. 

Gnaucotherium hodicux, Gaudry. 
(Fig. 343.) 

M. Gaudry a décrit parmi les Mammifères fossiles desphos- 
phoritcs une espèce nouvelle de Chalicolherium, qu'il a désignée 
du nom de Chalicothcrium modicuin (1). Le savant professeur 
du Muséum a fait figurer dans le travail qu'il a publié dans le 
Journal de zoologie, sur quelques pièces de Mammifères fossiles 
des phosphates de chaux (2), une portion de mâchoire supé- 

(Ij Comptes rendut de VAcadémit des sciences, 1875. 
{i} Journal de zoologie, 1875. 
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rieure portant trois prémolaires et deux arrifere-molaires. Les 
nuances qui servent à distinguer cette espèce du CAa/ùw^Amu;» 
magnum, caractéristique du miocène moyen de Sansan sont ; 

1 Sa Uùlle, d'un quart plus petite. La muraille externe des 
molaires est plus inclinée; la dernière prémolaire est un peu 
moins réduite , sa muraille externe est plus distinctement for- 
mée de deux lobes. » M. Gaudry ajoute à la description que 
je viens de rapporter : « Je propose d'inscrire le Pachyderme de 
Bach sous le nom de Ckalicotherium modicum, pour rappeler 
que les plus anciens représentants du genre Ckalicotherium ont 
été moindres que leurs successeurs du miocène moyen, qui eux- 
mêmes ont été moindres que le Ckalicotherium GoldfussU du 
miocène supérieur. » 

La distinction de cette espèce ne repose donc, comme l'a 
constaté d'ailleursM. Gaudry, que sur de bien légères nuances, 
et je serais très-porté à admettre qu'elles n'indiquent que des 
différences de races et non des différences spécifiques. Cette 
manière de voir m'a paru être confirmée par l'examen que 
j'ai fait d'un assez grand nombre de pièces provenant de Chalî- 
cotherium. En prenant diverses mensurations, j'ai pu constater 
qu'il existait des écarts assez considérables dans les chiffres que 
l'on obtenait. J'ai fait représenter dans ce travail la portion de 
mâchoire supérieure de Ckalicotherium qui a été décrite par 
M. Gaudry, mais je n'ai pu rencontrer aucune mâchoire infé- 
rieure qui dût en être rapprochée par sa taille. Tous les maxil- 
laires que j'ai eus sont beaucoup plus forts et dénotent évidem- 
ment, comme je le disais plus haut, des individus d'une taille 
plus élevée. On pouira facilement apprécier ces différences en 
examinant les chiffres que je donne plus loin, et qui correspon- 
dent aux dents inférieures. 

L'échantillon le plus complet que je possède de maxillaire 
inférieur de Chalicolkerium comprend l'alvéole postérieur de 
la deuxième prémolaire, la troisième et la quatrième prémo- 
laire et les trois molaires. 

Les prémolaires sont très-altérées par l'usure, alors que les 
molaires ont leur couronne dans un bel état de conservation. 

AMN. se. OÉOL. VIII. i\. — KKT. W° 1. 
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L'espace qu'occupent les dents qui sont en place sur cet échan- 
tillon est de 0,125. Elles ne présentent rien, dans leur 
mode de constitution, qui doive servir à les faire distinguer 
de celles des autres espèces de Chaliœtherium provenant des 
diverses localités où on les a rencontrées jusqu'à présent. 
Les différentes mesures des prémolaires et des molaires sont 
les suivantes : 

3* prfDwI. i* pr^iol. {"iDDliini. !• moliin. 3* raobin. 

Longoeur 0,0175 0,0205 0,0220 0,0280 0,0360 

Haut. (S' lobe, en dehors). usée usée usée 0,0128 0,01i5 

Épaisseur maximum.... 0,0110 0,0120 0,0130 0,0150 0,0185 

La hauteur du maxillaire inférieur est de 0,046 au niveau 
de la portion moyenne de la première molaire, et de 0,056 au 
niveau du bord postérieur de la dernière. 

Les chiffres qui correspondent à la longueur et à l'épaisseur 
des dents à la mâchoire supérieure sont les suivants : 



Longueur . . 0,0 



S-prémoL 


f primol. 


1" noiiirc 


* noliirc. 


a-moliire. 


0,014 


0,0150 


0,022 


0,0275 


0,0275 


0,015 


0,0165 


0,022 


0,0225 


0,0025 



Sur une portion de maxillaire supérieur comprenant les deux 
dernières molaires, les chiffres sont plus élevés ; ils sont de 
0,029 et 0,031 pour la longueur, de 0,025 et 0,028 pour 
l'épaisseur. 

Les premiers chiffres se rapportent à la pièce qui a servi de 
type à M . Gaudry pour créer le Chaiicolherium modicîim, tandis 
que les seconds me paraissent correspondre à ceux qui sont 
fournis par le maxillaire inférieur sur lequel j'ai noté précédem- 
ment les divers diamètres des dents. 

PaL^OTHERIUM MEDIUM, CuV. 

Cette espèce, comme je l'indiquais plus haut, parait avoir élc 
assez commune durant la période de dépôt des phosphorites. 
Ses débris se retrouvent dans presque toutes les exploitations ; 
pourtant je signalerai les gîtes de Mouillac et de Bach comme 
étant ceux qui ont fourni le plus grand nombre d'échantillons. 

ARTICLE N" 1. 
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Malheureusement les pièces que l'on rencontre sont presque 
toujours brisées. Ce n'est qu'après de longues recherches que 
j'ai pu obtenir comme échantillon le plus complet une portion 
de maxillaire inférieur présentant en place les deux dernières 
prémolaires et les molaires vraies. Je donne les chiflres relatiCs 
aux diverses mesures prises surccttc pièce, et l'enverra, d'après 
leur étude que les Paicsotheriuin médium des phosphorites 
n'offraient aucune différence de taille avec ceux trouvés jus- 
qu'ici. L'espace occupé par les cinq dents en place est de 0,113. 

3' prénol. If planai. I" mohlre. V moUin. 3* Hobire. 
Longueur (en dehors). 0,018 0,020 0,019 0,022 0,038 
Épaisseur (2* lobe).. 0,013 0,015 0,OU 0,0(5 0,0(2 

La largeur de la dernière molaire à son lobe antérieur est de 
0,015, et celle de son troisième lobe de 0,008. 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,345 en avant de 
la troisième prémolaire, et elle atteint 0,460 en arrière de la 
dernière molaire. Les os des pattes ne présentaient aucune 
particularité qui mérite d'être signalée. 

PAL.E0THERIUM CURTUM, Cuv. 
(Fig. 345.) 

Cette espèce a dû être représentée par de nombreux individus 
sur le plateau du Quercy, durant la période de dépôt des 
phosphorites. On en rencontre des débris au sein de tous 
les gisements exploités; mais la localité dans laquelle ils 
sont le plus abondants est celle de Lamandine-Basse. On les 
trouve en ce point disséminés avec des ossements A^Adapis, 
de Lophiotherium certmlum, de Xipkodon, de Dichobune, de 
Cynodictis, d'Hyœnodon, etc., au sein des marnes phosphatées 
qui comblent les poches calcaires. IlS' sont accompagnés en 
même temps de nombreux Mollusques fossiles fluviatiles et ter- 
restres. L'abondance des débris de Palœolkerium airtum est 
telle dans ce gisement, qu'en faisant éclater des blocs de cal- 
caire, on peut arriver en quelques heures à isoler un nombre 
considérable de maxillaires dans un bel état de préservation. 

Les observations que j'ai pu faire sur les nombreux échantil- 
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Ions que j'ai réunis ne m'ont fait connaiLrc aucun fait nou- 
veau se rapportant à cette espèce fossile. 

PALOI'LOTHEniUM JaVALII,' Nob. 
(Fig. 308, 300, 310, 344.) 

La pièce ont,'iuale que j'ai pu étudier fait partie (le la collec- 
tion de M. E. Javal. Elle a été trouvée dans les gisements de 
Raynal. Je l'ai faiti'eprésenter dans ce travail en môme temps 
qu'un maxillaire supérieur de Paloplotherium trouvé ii Pour- 
rouyou, et qui m'a paru appartenir îi un animal un peu dillé-- 
rcnl comme taille, mais très-voisin par l'eiiscmble de ses canic- 
tères. La mâchoire inférieure appartenait à un sujet encore 
jeune chez lequel la dernière molaire n'a pas encore fait son 
évolution, mais les caractères qu'elle présente sont très-nets et 
permettent de faire distinguer l'animal auquel elle a appartenu 
des Paloplotherium précédemment décrits. 

La symphyse est préservée et présente intacts les alvéoles des 
incisives égales entre elles par leurs divers diamètres qui ne 
dépassent pas un centimètre dans le sens antéro-postérieur, et 
7 millimètres de largeur. L'espace occupé par les incisives 
est mesuré transversalement du bord antérieur d'une canine 
à l'autre de 0,036. 

La canine est placée immédiatement en arrière de l'alvéole 
de la troisième incisive. Elle est forte et sa couronne est dirigée 
obliquement de bas en haut et de dedans en dehors. Son bord 
antérieur convexe et son bord postérieur concave contribuent, 
joints à la direction ([ue je viens d'indiquer, à lui donner un 
aspect analogue à celui que possède la même dent chez certains 
Siis. Sa face externe est convexe, tandis que sa face interne est 
aplatie. Le bord antérieur est peu accusé; le bord postérieur 
l'est davantage, surtout dans sa partie inféiieure, où il forme 
une petite crête bien détachée. Les dimensions de cette dent 
sont les suivantes : 

Diamètre aotéro -postérieur 0,01 3 

Diainélr« iransverse 0,01 1 

Hauteur mesurée eu dehors 0,03^ 
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La canine est séparée de la premiftre prémolaire par une 
barre très-longiie, mesurant 0,051. Le bord supérieur du 
maxillaire à ce niveau est mince et tranchant. Il est rectiligne 
à partir de son point d'ori[îine et ne se relève pas brusquement 
pour atteindre la première prémolaire, ainsi que cela a lieu sur 
certains Paloplothcriam. 

L'espace qu'occupent les prémolaires et les deux premières 
prémolaires est de 0,086. Je ne puis indiquer la longueur 
totale occupée par la série dentaire, par suite de ce fait que la 
troisième molaire n'a pas encore subi son évolution complète 
cl que seuls ses deux premiers lobes se sont fait jour à l'ex- 
térieur. 

La longueur qu'occupent les trois prémolaires est de 0,040. 
La première d'entre elles est biradiculée, à couronne assez 
élevée, présentant un boni antérieur léf,'èrement convexe, un 
Iwrd postérieur concave. A la base du bord antérieur existe un 
léger tubercule. Un fort bourrelet enveloppe la base de la dent 
sur toute son étendue. 

La deuxième prémolaire est plus massive et surtout plus 
élai'gie dans son diamètre antéro-postcrieur. Cet allongement 
est dû au développement plus considérable de la partie de la 
couronne qui correspond à la deuxième racine. Il en résulte 
une sorte de talon présentant à sa face supérieure un pli d'é- 
mail bien netsurles dents usées, pli qui correspond évidemment 
au deuxième lobe avorté des molaires. Les deux premières 
prémolaires sur le Paloplolherhiiit Javalii sont tonnées d'après 
un plan identique à celui que présentent les molaires posté- 
rieures, seulement elles sont déformées par suite d'une sorte 
(le compression antéro-poslérieurc qui tasse leurs éléments en 
même temps qu'elle les atrophie. 

La troisième prémolaire est constituée par deux croissants 
qui comprenneut entre leurs sommets en dedans un îlot d'é- 
mail bien isolé, ainsi qu'il est facile de le voir sur la figure que 
j'ai fait dessiner. Sur les sujets plus ilgés, cet Ilot se réunit au 
croissiuit antérieur. Il règne h la base de la couronne un léger 
bourrelet d'émail, bien différent de celui qui existe sur ta 
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première et la deuxième prémolaire, où il est fort épais. Les 
dimensions de ces dents sont ; 

f " pnfnwlaire. !■ prrJmobiK. S* prteDkira. 

Longueur O.OllO 0,0130 0,0170 

Hauteur (en dehors).. . 0,0105 0,0120 0,0130 

lîlpaisseur maximum.. . 0,0055 0,0080 0,0105 

Les mesures qui correspondent à la longueur ont éiépriiîes 
non au collet, mais suivant le plus grand diamètre antéro- 
postérieur de la dent. 

Les molaires sont constituées comme la dernière prémolaire 
par deux croissants ayant leur ouverture en dedans, seulement 
cette dernière est d'autant plus considérable que l'on examine 
unedentpluséloignée dans la série. En dedans, entre le sommet 
antérieur du deuxième lobe et le sommet postérieur du premier, 
existe sur la première comme sur la deuxième prémolaire, chez 
les sujets jeunes, un îlot d'émail qui ne tarde pas à se réunir 
au lobe antérieur bien avant que cette union n'ait eu lieu pour 
la ti-oisième prémolaire. 

En arrièredu deuxième lobe de la première et de la deuxième 
molaire existe un tlot assez abaissé, qui ne doit se réunir 
qu'assez lard. La troisième molaire présente une sorte de talon 
au niveau du troisième lobe avorté. 

Sur les dents séparées que j'ai pu obtenir, sa face supérieure 
présente une boucle d'émail dirigée, très -obliquement d'arrière 
en avant et de dehors en dedans. Par sa direction elle constitue 
donc avec le deuxième lobe un angle ouvert en dehors. Elle est 
à peine creusée à son extrémité postérieure, n'ayant dès lors 
qu'une tendance très-peu marquée à rappeler la forme de crois- 
sant que présentent les éléments qui la précèdent. Les molaires 
et les prémolaires surtout, suivant leurs faces externes, sont 
couvertes d'une couche de cément semblable à celle que 
nous observons sur les Chevaux. Les dimensions des molaires 
sont: 

Longueur 0,021 0,0250 tf,03i 

Hauleur(1"lobe) 0,011 0,0125 0,014 

Épaisseur 0,012 0,0145 0,013 

ARTICLE H* 1. 
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Les mesures en longueur sont prises comme pour les prémo- 
laires, suivant le plus grand développement de la couronne. 
Les mesures relatives à la troisième prémolaire ont été évaluées 
d'après un second maxillaire appartenant à un individu adulte. 

Le corps du maxillaire est très-effilé dans sa partie antérieure. 
Ses faces externe et interne sont sensiblement planes. En dehors 
on aperçoit un orifice dentaire, àpeuprès au niveau de la partie 
moyenne de la barre. Il est situé à 0,011 du bord supérieur de 
l'os et à 0,01 5 du bord inférieur. 

La bauteur du corps de la mâchoire est de 0,^5 en arrière 
de la canine, de 0,033 en avant de la première molaire, et de 
0,049 en arrière de la deuxième molaire. La symphyse était 
très-étendue et relativement peu large par rapport à la longueur 
de la mâchoire inférieure; celte disposition offre des aoalc^ies 
avec ce que l'on observe chez les Sus. La longueur de la sym- 
physe, mesurée suivant son bord supérieur, est de 0,057; sa 
laideur maximum correspond au bord postérieur des canines 
et est de 0,040, et sa largeur minimum, qui correspond à la 
partie moyenne de la barre, est de 0,030. 

J'ai, d'autre part, rencontré à Bach un maxillaire inférieur de 
Paloplotherium qui m'a paru devoir être rapporté au Paloplo- 
therium Javalii, et constituer probablement une variété de ce 
dernier. La portion antérieure du maxillaire manque, le corps 
de l'os étant brisé sensiblement au niveau de ta portion moyenne 
de la barre. Cette dernière n'était pas droite comme sur le 
maxillaire de PafopfoïAerwm Javalii, que j'ai fait représenter. 
Elle était creusée vers sa portion médiane et se relevait assez 
brusquement pour atteindre la première prémolaire. 

Les prémolaires et les molaires étaient constituées comme 
celles du Paloplotherium Javalii, seulement elles étaient beau- 
coup moins fortes, occupaient un espace plus restreint, alors 
que le corps de l'os était plusmassif et plus élevé. Ainsi l'espace 
occupé par toute la série dentaire est de 0,106 ; celui qui cor- 
respond aux prémolaires et aux deux premières molaires est de 
0,073, alors qu'il est de 0,086 sur le Paloplotherium Javalii. 
Les chiffres qui correspondent à la hauteur de l'os maxillaire 
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sont de 0,030 au niveau de la portion moyenne de la barre, 
de 0,036 au niveau de la première prémolaire, de 0,049 en 
arrière de la deuxième prémolaire, et enfin de 0,054 en amère 
de la dernière dent. Le maximum d'épaisseur du corps de l'os 
est de 0,020 et correspond au lobe antérieur de la troisième 
molaire. Les caractères que je viens d'indiquer semblent se 
rapporter k un animal à mftchoire inférieure moins allongée 
que celles du Paloploikerinm Javaiii, mais plus forte. Par sa 
taille cet animal devait se placer entre le Paloplotherium 
Javaiii et le Paloplotherium anneclens. On pouiTait noter celle 
race par le nom de Paloplotherium Javaiii var. modicum. 
Nous allons retrouver pour les mâchoires supérieures diverses 
pièces qui se rapportent à ces deux sortes de mftcboires infé- 
rieures. 

Je n'ai recueilli qu'un seul fragment de mâchoire supérieure 
qui correspond par sa taille au maxillaire de Paloplotherium 
/(ïto/w que j'ai fait figurer. Sur cette pièce l'avanl-dernière et 
la dernière molaire sont en place. Elles sont, comme les dents 
inférieures, couvertes d'une forte couche de cément qui les 
tapisse sur toutes leurs faces. Je me borne ici à donner leur 
mesure, car je reviendrai sur leur mode de constitution en par- 
lant d'une mâchoire supérieure présentant toute la série des 
molaires. 






Longueur (face externej 0,027 0,030 

Épaisseur (bord antérieur) 0,025 0,022 

Hauteur (lobe antérieur eileme) 0,017 0,019 

En pratiquant des fouilles aux environs de Caylux, dans un 
gisement abandonné de phosphorite, j'ai trouvé une voûte pala- 
tine presque complète d'un Paloplotherium d'unetaille un peu 
plus petite que celle du Paloploikerinm Jaimlii, mais supérieure 
à celle du Paloplotlierium annectem. Je la considère comme 
provenant d'un Paloplotherium qui ne serait qu'une variété de 
la grande espèce. Je ne crois pas qu'une différence de taille 
puisse servir de caractère spécifique. Ces variations de taille 
chez les Paloplotherium sont très-intéressantes; elles nous 
montrent que dans les temps anciens comme de nos joui-s les 

ARTICLE N" 1. 
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espèces pouvaient donner naissance à des races bien différentes 
comme taille et comme force. 

Sur lapiècc que j'ai découverte, on aperçoit en avant l'alvéole 
de la canine séparé de la première molaire par une barre de 
0,017 d'étendue. Cette dislance est très-courte si l'on se rap- 
porte k la longueur de la série des prémolaires et des molaires, 
qui est de 0,097. Si les incisives qui manquent sur cette 
pi^e, fracturée immédiatement en avant de la canine, étaient 
contigups à cette dernière dent, le crAne devait être très-court 
et me parait ne pouvoir s'adapter en aucune manièreaux formes 
si allongées des mâchoires inférieures. Aussi je serais assez 
porté à admettre que la canine à la milchoire supérieure n'oc- 
cupait pas la portion antérieure de la barre, maïs bien sa partie 
moyenne. La disposition des dents à la mAchoire supérieure 
pourrait donc avoir été, chez les Paloplothei-ium des phospho- 
rites, ce qu'elle est chez les Chevaux actuels. Celte remarque est 
importante à établir, vu que j'ai déjà signalé pour la mAchoire 
inférieure quelques particularités quirappellent un peucellesdes 
Chevaux, et je vais en noter de bien plus importantes à propos 
de la constitution des molaires. Je ferai remarquer enfin que 
l'alvéole de la canine n'est pas formé aux dépens de l'inter- 
maxillaire et du maxillaire supérieur, mais seulement par ce 
dernier os. 

Les pi-émolaires, au nombre de trois, occupent un espace de 
0,335. La première prémolaire rappelle beaucoup par sa forme 
celle des Paloplotkefittm, elle s'en distingue en ce qu'elle est 
beaucoup moins allongée et eu ce que le bord interne de sa 
couronne est plus élevé. D'autre part, sa face externe présente 
sur sa partie moyenne un pli saillant arrondi qui la divise en 
deux portions limitées par une crête très-détachée. Nous retrou- 
vons là les dispositions des molaires, mais seulement les formes 
sont un peu dégradées. La seconde prémolaire présente deux 
collines reliées parleur bord externe etcontiguës par leur extré- 
mité interne. Sur cette dent ni sur la dent suivante il n'existe 
de vallée rentrant par le bord interne. Seulement, taudis que 
sur la troisième prémolaire les deux lobes sont sensiblement 
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égaux, il n'en est pas de même pour la deuxième sur laquelle 
le lobe antérieur est très-développé, alors que le second lobe 
est très-réduit. Sur les dessins qui sont joints à cette description, 
il est facile de se rendre compte du mode de constitution des 
collines sur les prémolaires. J'ajouterai que ce que je vais dire 
au sujet de ces dents est également vrai pour les molaires. Les 
collines ne sont pas constituées par un seul élément, mais bien 
par l'union de diverses parties qui, séparées les unes des autres 
chez les animaux jeunes, ne tardent pas à s'unir par suite de 
l'usure que subit la l'ace triturante de la dent. On peut con- 
sidérer la dent des Paloplolkerium comme constituée par deux 
lobes externes qui se confondent sur les prémolaires, et par deux 
lobes, deux mamelons internes qui se fusionnent également 
sur les prémolaires. Les deux éléments internes sont unis éga- 
lement par une colline qui vient de l'angle rentrant formé par 
le contact des deux lobes externes. Lorsque le lobe interne et 
postérieur est un peu usé, il se relie au bord postérieur de la 
dent, mais tout d'abord il en était complètement indépendant. 
Les éléments que je viens d'indiquer comme réunissant les lobes 
externes aux mamelons internes des molaires se retrouvent sui" 
toutes les prémolaires, mais très-effacés, très-réduits. La dispo- 
sition que je viens d'indiquer se voit admirablement sur la mâ- 
choire du Paloplolkerium qae j'ai fait représenter. Maintenant 
si l'on compare cette disposition à celle qui existe sur les Che- 
vaux, on ne peut s'empêcher de trouver de bien remarquables 
analogies, et je crois que tes premiers représentants des Chevaux 
à l'époque éocène supérieure furent des Paloplolkerium pos- 
sédant les caractères ambigus qui nous sont offerts par le Palo- 
plolkerium Javalii. 

La dernière molaire se distingue par le développement plus 
considérableenlongueurque prennent ses éléments transverses. 
Les dimensions des différentes dents sont les suivantes : 

CtniiM 1" î* S- 1" *• J- 

(ilréiijo). prélUol. préiuol. prduiol. nutlaire- midiire- mokin. 

Longueur (boi-dext.). 0,0135 0,075 0,01(0 0,0130 0,016 0,021 0,029 
Urgeur (bord antér.l, 0,0090 0,010 0,0130 0,0120 0,0Î0 0,022 0,021 
Hauleup (en dehors). . . 0,009 O.OtOO 0,0100 0,W0 0,W2 0,015 

AHTiaK H' 1. 
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J'ai trouvé, d'autre part, quelques métatarsiens qui me 
paraissent devoir être rapportés à cette espèce. Je mention- 
nerai plus spécialement le troisième métatarsien qui rappelle 
exactement par sa forme Tos qui lui correspond chez les Anchi- 
therium. La taille seule est fort différente. Les doigts latéraux 
devaient être très-réduits; la longueur moyenne du troisième 
métatarsien est de 0,132; la largeur de la surface articulaire 
supérieure est de 0,021 dans le sens antéro-postérieur et de 
0,215 dans le sens transversal ; les diamètres antéro-postérieur 
et transverse de l'extrémité inférieure sont de 0,019 et 0,017. 

Paloplotherium annectens, Owen. 
(Fig. 339.) 

J'ai fait représenter une portion de mâchoire inférieure de 
Paloplotherium annectem, trouvée à Gaylux, montrant d'une 
manière très-nette les caractères des dents inférieures de cette 
espèce dans le jeune âge. La longueur de la portion de la barre 
qui a subsisté est de 0,028. 

La première prémolaire est petite, h deux racines. Sa cou- 
ronne, assez élevée, est entourée à sa base d'un bourrelet beau- 
coup plus accusé en dehors qu'en dedans. Cette disposition se 
retrouve sur la dent suivante. Il n'existe pas de bourrelet à la 
base des molaires. En considérant les prémolaires comme n'é- 
tant autre chose que des molaires dont les éléments constitutifs 
se sont adaptés à un certain mode d'emploi, on reconnaît que 
sur la piemière prémolaire le lobe antérieur des molaires du 
Paloplotherium constitue à lui seul presque toute la couronne, 
aloi's que le second lobe complètement atrophié s'accuse à 
peine parune légère saillie de l'émail formant une sorte de talon. 
La présence du second lobe est bien plus accusée sur la deuxième 
prémolaire; mais, au lieu d'être courbé à ses deux extrémités, 
il forme une sorte de colline oblique de dedans en dehors et 
d'avant en arrière. Sur la troisième prémolaire les deux lobes 
ont leur complet développement, seulement on aperçoit à 
l'extrémité extérieure de la boucle du lobe postérieur une 
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colonnette d'émail absolument indépendante. Cette disposition 
s'observe sur la dent suivante, et pour peu ijuc l'animal soit 
avancé en âge, on n'en retrouve plus do trace. Le rapport des 
colonnettes internes est très-net sur la pièee (jue j'ai fait repré- 
senter dans ce travail. La deuxième et lu troisième molaire 
n'offrent pas de disposition somblablo ii celle (jue je viens de 
décrire pour les dents qui les précèdent. 

L'espace occupé par les prémolaires et les niolaii-es est de 
O.OG:j ; la hauteur du maxillaire au niveau de la pi'cmière pré- 
molaire est de 0,0rt7. f^es mesures relatives aux divei-ses 
molaires sont les suivantes : 

I» |>n<niiJ>iR. f pi^noliliv. » pn^mslalif. 1» moliin. V inr>!iir". 

Ixintjiieur . . 0,007 0,00»'. O.OIItj O.Olir. 0,rtt75 

Hauleur.. . . 0,0W> 0,0OGO 0,0(180 0,0100 0.01 M) 

É|)aissoiir . . 0,005 0,0070 0,0(11111 0,0100 O.OOtt 

Les molaires seules sont enveloppées de cément, on n'en voii 
aucime trace sur les prémolaires. 

I^e PuUplolherittm annectens est assez commun dans les 
dépôts de phosphorites; je citerai comme Inealilé oi'i Vonren- 
conlre le plus fréquemment ses débris celle de Lamandine- 
Bassi". 

Pai.oplotherium oviNUM, Aym. 

On rencontre dans les poches à phosphorites du Quercy de 
nombreuses pièces se rapportant à une petite espèce de Pah- 
plotherium; mais on constate, en examinant ces divers débris, 
combien était variable la taille des individus. Cette remannn' 
avait été hitepoiirlc Pataplotlwnum minus, par >I. Gervais,au 
sujet des ossements recueillis à Perréal et même au sujet di! 
ceux trouvés à Paris. Le savant professeur du Muséum ajoutait 
« que ces quelques dillérences avaient fait supposer qu'il avait 
existé plusieurs espèces parmi ces animaux ; mais il esl eucore 
impossible d'en assurer la distinction autrement que par des 
mesures. » Je ne crois pas que les difiërenees dans la taille des 
Paltt/doUieriinii aux fumies réduites puissent être considérées 
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comme caratlérisant des espèces. Je serais beaucoup plus 
porté k croire que ces variations ne se rapportent qu'il des indi- 
vidus de races et non d'espèces distinctes, carellcsse remarquent 
non-seulement sur le Paloplotkerium minus, mais également 
sur toutes les autres espèces de Pahptotherium. 

J'étudie dans ce travail une portion de mâchoire inférieure 
d'un Paloplolkerium des pliosphorites que j'ai rapporté au l'ala- 
ptolkeriitiit ovinum, quoique lu taille soit un peu inférieure. Ce 
caractère seul ne peut permettre la création d'une nouvelle 
espèce et ti'a de valeur qu'on ce qu'il nous montre une sorte 
de transition, au point de vue de la taille entre le Paloplulfic~ 
niiiii oinniim et le Paloplolkerium miiim; mais connue le 
Paloplolkerium des phospliorites se rapproche plus de la pre- 
mière espèce que de la seconde, j'ai cru devoir l'y placer, bien 
qu'elle nous soit jusqu'ici fort peu connue. 

Le Pahpluthcriain- ovinum a été trouvé par M. Aymard dans 
les marnes lacustres du Puy (1). La longueur de la septième 
molaire inférieui-e est de 0,''225 dans cette espèce; celle de la 
barre de 0,033, et celle du corps du maxillaire sous la sixième 
molaire de 0,026. 

Le maxillaire que j'ai Irouvé \\ Mouillac est brisé au niveau 
de l'alvéole antérieur de lu première prémolaire. La deuxième 
cl la troisième de ces dents, ainsi que les molaires, outsubsislé. 
L'espace occupé [lar la série des molaires est de 0,008. Les 
mesures qui correspondent aux diveises dents sont les sui- 
vantes : 



Longueur fnucollei, alvéole). 0,005 0,008 0,001)5 0,0H.'> O.OIST) 0,OfO 
Hauteur (-2* lobe p. les mol.). » Û,(HW 0,001» 0,0080 0,0(l«O 0,00» 
Épaiss. (2' lobe p. les mol.). . 0,005 0.0070 0,0080 0,0085 0,0075 

Comme on le voit par ces chiffres, la dernière molaire n'est 
inférieure en longueur que de 0,0025 à res|)èce type de M. Ay- 
mard. Aussi je suis porté à considérer le maxillaire du Paloplo- 

(I) Aymard, Annales de la Société aijronomique des arts et belles-lettres du 
Puy, 1846, t. XU, n- 246.— P. Geiïais. Zoologie et Paiéontologie françaises, 
2" ûUit.,p. 112. , 
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therium que j'ai trouvé dans les phosphoiiles comme pouvant 
servir à caractériser, d'une manière plus complète que cela 
n'avait eu lieu jusqu'à présent, le Paloploiherium ovinum. La 
hauteur du corps du maxillaire sur l'espèce des phosphorites 
est un peu plus forte ; elle atteint 0,018 au niveau de la pre- 
mière prémolaire, et est de 0,038 en ariière de la dernière 
molaire. 

Paloplotherium minus, Cuv. (1). 

J'ai indiqué dans le chapiti-e précédent les variations de 
taille que l'on observait sur les petites espèces de Paloplothe- 
rium, aussi je ne les rappellerai pas ici en parlant du Paloplo- 
therium minus. J'ai eu des gisements de Mouillac une portion de 
mâchoire inférieure et deux métacarpiens qui m'ont paru devoir 
être rapportés à celte dernière espèce. 

La deinière prémolaire et les trois molaires sont en place sur 
l'échantillon que j'ai recueilli. L'espace occupé par ces dents 
mesure 0,047 de longueur. La bouche d'émail qui se trouve 
jointe au second lobe de la première et de la deuxième molaii-e 
est à peine visible sur cet échantillon par suite de l'usui-e avan- 
cée des dents. Les dimensions sont les suivantes : 



Longueur 0,0080 0,0090 0,014 0,0190 

Hauteur (2* lolie p. les mol.). 0,0050 0,0050 0,007 0,0075 
Épaisseur 0,0055 0,006« 0,007 0,0070 

La hauteur du corps de la mâchoû'e est de 0,016 en avant de 
la troisième prémolaire, elle est de 0,020 en avant de la troi- 
sième molaire. Ces chiffres sont fort différenti de ceux que j'ai 
notés pour le Paloplotherium ovinum. 

J'ai ra|)porté à cette espèce deux métacarpiens, un troisième 
et un second, dont les dimensions sontles suivantes : 



(1) CuTier, Onements fouilet, t. III. — filainville, (htéographie, p. Il el 7U, 
pi. 6 —P. GerTals, Zoologie et PtOéonMogiefrançaiiei, 'if èi\l., p. IIS. 
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t" iwiUurpIm. 3° luMKtrpien. 

Loagutsar 0,0750 O.OTSK) 

Diamèlre auléro-postérjeur de la sarfoce aiii- 
culuire supérieure 0,0090 0,OOhO 

Diamètre traiiSTerse de la surface articulaire su- 
périeure O.OOlj 0,0100 

Diamètre antéro-poatérieur de l'exlrémité infé- 
rieupe 0,0090 0,00«5 

Diamètre transverse de l'eilrémité iaférienre... 0,0070 0,0100 

Ghœrohorus siHPLEX, P. Gerv. 

(Fig.292.) 

J'ai i-apporté au Chœromorus Simples une portion de maxil- 
laire inférieur trouvée à Bach, quoique ta taille soit un peu 
plus petite. Les trois dents qui ont servi à M. Gervais pour établir 
cette espèce proviennent de Sansan, elles appartiennent à 
la mâchoire inférieure. On remarque sur l'échantillon que 
j'ai découvert comme sur celui figuré par ce savant professeur, 
que la dernière molaire n'a que c deux collines proprement dites 
et un talon simulant une troisième colline, mais sans que le 
tubercule intermédiaû'e à celle-ci et à la seconde soit flanqué 
de deux autres tubercules formant avec lui une colline. Ces 
deux tubercules accessoires existent néanmoins, mais ils sont 
placés bilatéralement à celui du talon et presque confondus 
aveclui. Le tubercule intermédiaire à la première et à laseconde 
colline est aussi très-peu distinct. Celle dent est longue de 
0,016, l'avant-dernière de 0,013 et l'anlépénultième de 0,01 1. 
Hauteur de la mâchoire sous la dernière molaire, 0,020. » 
Les mesures prises sur le fragment de maxillaire inférieur que 
j'ai trouvé dans les phosphorites s'écartent à peine de celles 
que je viens d'indiquer. Elles sont les suivantes : 

Amil-denii^ D<iraièr« 

Longueur 0,0125 0,0160 

Hauteur :.. 0,0060 0,0060 

ÉpaisMur 0,0090 O.OOtO 

La hauteur du corps de la mâchoire au-dessous de la der- 
nière molaire est de 0,021 . 
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pALdCOCHŒRl'S TYPLS? Pomel. 
(Fig. 291.) 

J'ai trouvé dans les dépôts de phosphorites de Lamandine- 
Basse une portion demaxillaire infôneur,qui offre descaractèi-es 
excessivenienl difficiles à apprécier. Ils tiennent d'une pari de 
ceux du Palœochffrus typus, et d'autre part ils ne sont pas sans 
offrir de grandes analogies avec ceux de V Anlkracoiherium 
minimum. C'est à la première de ces espèces que je rappoi-te 
avec réserves le fragment de mâchoire que j'ai découvert. Les 
deux dernières prémolaires et les trois molaires occupent un 
espace de 0,051 . Les dimensions de ces dents Sont : 





3. ptimolmn,. 


!/• frtaattire. 


1» makirg. 


r moUirc. 


3<miiliiin. 


Lojigiieur. . 


. 0,010 


0,009 


0,009 


0,0(0 


0,011 


Hauteur . . . 


. 0,005 


0,007 


0,005 


0,005 


0,005 


Épaisseur . 


O.OOi 


0,005 


0,007 


0,008 


0,008 



La hauteur du corps du maxillaire est de 0,01 9 en avant de 
lii troisième prémolaire ; elle est de 0,020 en arrière de la der- 
nière dent. 

Entelodon magnum, Aym. 

Lesdébris A'F.nldodonou Elolkerium de M. Pomel sont assez 
raies dans les dépéts de phosphoi'ites. Leur présence y a été 
signalée par M. Gervais(l), qui, à ce sujet, a rappelé l'existence 
dans l'Amérique septentrionale, d'après les travaux de Leydi, de 
nombreuses espèces de grands Pachydermes appartenant à ce 
groupe. Le savant professeur du Muséum a émis en même 
temps l'opinion que le genre Ollinotkêrmm, établi par M. Del- 
fortrie ('2) d'après des canines trouvées dans les dépôts de 
■ phosphates de chaux, ne différait peut-être pas de celui 
des EnU'lodoii. Je partage cette opinion de la manière la 
plus absolue; mais je crois que certains Kîî/c/orfo» des phos- 
phorites constituaient, d'après les quelques fragments que 

(I) P. Gerv-ais, Zoologie et Palêonlologie françaises, 1870, 1. II, p. 47. 
(i) Dclfortrie, Société Unnéeime de Bordeaux, 1874. 

ARTICLE N' 1. 
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j'ai pu en recueillir, une race de beaucoup supérieure comme 
taille à celles qui ont laissé leurs traces dans les dépôts de 
Roazon, au Puy en Velay, ou dans ceux de l'Agenais. 

Ainsi, tandis que tes mensurations prises sur quelques dents 
m'ont donné des chiffres différant très-peu de ceux que l'on 
observe sur les pièces trouvées dans ces deux deinières localités, 
elles m'ont fourni , pour d'autres dent? coirespondanles, des 
chiffres de beaucoup supérieurs. Ainsi, pour les deux dernières 
molaires au maxillaire inférieur, j'ai noté les chiffres suivants : 



Longueur..". 0,032 0,040 0,032 0,0*0 

Urgeur (lobe aiHérieurj 0,028 0,032 0,026 0,030 

Larpor (lobe postérieur) 0,026 0,028 0,041 0,02i 

Les chiffres qui se rapportent à ta dernière prémolaire infé- 
rieure vatient dans les Umiles suivantes: 

*• pnioioliln- 

Longueur 0,038 0,050 

Hauteur 0,027 0,035 

Ëpais^ur 0,023 0,028 

Les variations pour cette dent sont encore, plus fortes que 
celles que j'ai notées pour les molaires. A' la mâchoire supé- 
rieure une seconde molaire m'a donné les chiffres suivants, qui 
sont ti-ès-rapprochés de ceux que l'on obserye sur les Entelo- 
don du Puy en Velay ; longueur, 0,041; largeur en avant, 
0,0435. 

Pour la troisième prémolaire supérieure, j'ai observé les 
variations suivantes : 

3" [iriiiioWre «upSrimro 
n» I. n* S. 

Longueur 0,039 0,050 

Haotear 0,028 0,0*8 

Épaisseur 0,027 0.031 

Pour les canines supérieures, on obtient un écart dans les 
chiffres aussi fort que celui que je viens de signaler pour les 

ANN. se. GKOL. VIII. 12. ~ ART. N* 1. 
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diverses dents de la mâchoire supérieui-e et de ta michoire 
inférieure. 

Cuins niptricure 
n-l. n**. 

Longrueur 0,147 0,192 

Largeur maximnni de la racine 0,041 0,057 

Je dois faire remarquer que pour les canines la différence en 
longueur porte beaucoup plus surla racine que sur la couronne 
de la dent, qui est sensiblement égale sur les deux spécimens 
que j'ai mis en parallèle. Je ne crois pas qu'avec les renseigne- 
ments incomplets que nous possédons sur les Entelodon des 
phosphorites, on puisse actuellement découvrir deux espèces 
différentes au moyen de leurs débris, et je suis beaucoup plus 
porté à penser qu'ils proviennent tous d'une seule espèce, dont 
une race dépassait de beiaucoup comme taille celles que nous 
connaissions jusqu'ici. 

Anthracotheriuh magnum, Cuv. 

La présence de X AnthracotJierium magnum dans les gUes 
à phosphorites a été signalée dès les premiei's temps de leur 
découverte. Un fait assez singulier est celui qui se rapporte à la 
localisation presque absolue de cette espèce dans les gisements 
de Raynal. Aloiï qu'elle est excessivement rare dans les autres 
exploitations, on la trouve presque journellement dans cette 
localité, et M. E*. Javal a pu réunir dans sa collection une 
magnifique série de débris se rapportant à ce grand Pachy- 
derme. Les observations que j'ai pu faire sur le système den- 
taire ne m'ont révélé aucune particularité qui ne nous fût déjà 
connue, et quant à celles relatives aux divers os du squelette, 
j'attendrai, avant de les faire connaître, d'avoir réuni une plus 
grande série d'ossements, de manière à pouvoir donner une 
monographie complète de ce Mammifère disparu . La taille de 
V Anthracotherium magnum des phosphorites égalait celle des 
plus grands sujets découverts dans les différents gisements du 
miocène, où sa présence avait jusqu'à présent été constatée. 
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Ainsi la laideur en avant de la dernière molaire supérieure était 
de 64 millimètres, et la longueur de la même dent, mesuréesur 
son bord externe, atteignait 56 millimètres. Je me bornerai à 
citer ces chiffres, qui sont suffisants pour montrer la taille 
énorme qu'atteignaient les Àntkracotherium du Quercy. 

Anthracotheriuh alsaticuh, Cuv. 

(Fig. 241.) 

M. Gervais dit, en parlant des Anthracolherium des phos- 
phorites (1) , « qu'ils appartiennent à Y Anthracotkermm 
magnum et à une race ou espèce de moindre dimension que l'on 
peut comparer aux ^. o/saftcMm et onoirfewwï. Je donne, ajoute 
le savant professeur du Muséum, la figure Ci) d'un maxillaire 
supérieur de cette seconde forme, d'après une pièce qu'a 
recueillie M. Rossignol et dont je dois la communication à 
M. le docteur Laiteux. » 

M. Rossignol avait bien voulu, fort longtemps avant la publi- 
cation du mémoire de M. Gervais, me permettre d'étudier cette 
pièce, ainsi qu'une seconde, beaucoup plus complète, que j'ai 
fait représenter dans ce travail et qui m'a paru fort intéressante 
k cause de la diminution graduelle qu'elle permet de noter dans 
la taille des Antkracotherium du Quercy. 11 semble que par des 
intermédiaires on puisse réunir les plus grandes espèces A' An- 
tkracotherium. aux plus petites, et que dès lors la valeur de la 
taille soit nulle pour servir à établir la diagnose des espèces 
dans ce genre. Nous n'aurions, en se plaçant à ce point de vue, 
affaire qu'à des races, et non à des espèces diverses H'Anthra- 
cothermms. On peut se rendre facilement compte de la diminu- 
tion graduelle de la taille par les chiffres suivants, qui se rap- 
portent à la quatrième prémolaire supérieure et aux trois mo- 
laires. Ces mesures ont été prises, pour le maxillaire n" 1 sur la 
pièce figurée par M. Gervais, pour le maxillaire n* 2 sur une 
pièce qui fait partie de ma collection, et pour le maxillaire 

(1) P. Gervais, Zootogieet PaiéoiUologie généralts, 1S76, t. Il, p. 47. 

(2) iftùl., pl- x,fig. 1. 
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n" 3 sur la magnifique portion de crâne représentée dans ce 

travail. 

HuUkirc Hinlinir» Hiiilliira 
n* I. «• 1. H' 3. 

4* pr^olaira. Longueur 0,031 0,019 0,0)8 

Urgeur 0,030 0.027 0,025 

Hauteur 0,022 0,(H0 0,019 

)" molaire... Ixiogueur 0,025 0,024 0,022 

Lar^ur tl" lobe).. 0,033 0,030 0,028 

Largeur (2* lobe). . . 0,032 0,028 0,027 

2- molaire.... Longueur 0,03i 0,032 0,030 

Largeur <1« lobe}.. 0,041 0.040 0,037 

Urgeur (2* lobe). . . 0,041 0,035 0.032 

3< molaire .... Longueur 0,041 0,038 0,031 

Largeur (1" lobe).. 0,050 0,045 0,033 

Largeur (2- lobe;... 0,047 0,041 0,038 

Je dois faire remarquer, au sujet des chiffres précédents, 
qu'aloi's que les différences sont faibles lorsqu'il s'agit de la 
quatiième prémolaire et de la deuxième molaire, elles s'accu- 
sent d'une manière très-brusque et très-considérables pour la 
dernière dent en série. 

Au sujet des rapports qu'ont entre elles les prémolaires su- 
périeures, je fei-ai remarquer que l'on observe deux dispositions 
fort différentes au premier abord sur les Anlhracotherium des 
phosphoriles, et que l'on serait dès lors porté, d'après l'examen 
de quelques pièces, à distinguer ces Pachydermes en deux 
groupes bien tranchés. Le premier renfermerait ceux qui ont 
toutes leurs prémolaires en série continue; le second, ceux 
chez lesquels les deux premières de ces dents se séparent l'une 
de l'autre et s'espacent sur une sorte de barre comprise entre 
la canine et la troisième prémolaire. La première disposition 
est offerte par V Antkracotherium dont M. Gervais a fait repré- 
senter une portion de maxillaire supérieur. L'autre se trouve 
très-accusée surdiverses pièces qui font partie de ma collection. 
Sur l'une d'entre elles, la première prémolaire est séparée de la 
canine par un espace de 0,016, et de la dent suivante par un 
espace de 0,015. La deuxième prémolaire est également dis- 
tante de 0,008 du bord antérieur de la dent suivante. Il y aurait 
évidemment lieu, ainsi que je le disais plus haut en se basant 

ARTICLE K- 1. 
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sur ce caractère, de considérer les ÀntkracotkfiHum des phos- 
phorites comme constituant deux groupes distincts, si l'on ne 
venait à rencontrer des individus du même genre offrant une 
disposition intermédiaire à celle en apparence si tranchée que 
je viens d'indiquer. Ainsi, sur le maxillaire que j'ai fait repré- 
senter, la première prémolaire est isolée; mais elle l'est beau- 
coup moins que sur la première pièce que j'ai mentionnée. La 
distance qui la sépare de la canine est de 0,007 ; la même Ion- . 
gueur se trouve comprise entre son bord postérieur et le bord 
antérieur de la deuxième prémolaire. Quant à cette dernière 
dent, elle est en contact avec celle qui la suit. On ne saurait 
invoquer, pour expliquer cette disposition enquelque sorte inter- 
médiaire, un t\j;e ou une taille fort dilférentes. Les sujets que 
j'ai comparés étaient tous adultes et les dimensions de leurs 
prémolaires égales entre elles. Il faut donc reconnaître que sur 
les Anthracotherium il est survenu des modifications dans la 
disposition du système dentaire à la mâchoire supéiieure ; mais 
que ce ne sont là que des différences de races qu'il faut se gar- 
der d'invoquer pour établir des espèces. Sur le maxillaire que 
j'ai fait représenter, on doit noter la disposition des incisives, 
qui étaient très-fortes, massives, k couronne relativement peu 
élevée. Les deux dernières d'entre elles sont insérées sur une 
même ligne antéro-postérieure que la canine et les molaires; 
quant à la première, elle est située plus transversalement et 
devait être séparée par un espace libre de celle du côté opposé. 
Le museau est élai^i au niveau des canines ; en avant de ce 
point, il va en diminuant progressivement de volume, tandis 
qu'en airière il subit un pincement brusque au niveau de l'es- 
pace qui sépare la première prémolaire de la deuxième. Sa 
largeur est de 0,058 au niveau de la première incisive, elle 
est de 0,068 au niveau des canines, et de 0,052 en arrière de 
la première prémolaire. 

Les canines sont assez fortes, leur longueur est de 0,090. 
La hauteur de la couronne est de 0,0^, mesurée sur son bord 
antérieur, de 0,032 sur son bord postérieur. Sa laideur est 
de 0,015, et sa longueur mesurée égalemeatau collet, de 0,020. 
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J'ai observé une poi'lion de maxillaire inférieur qui avait été 
trouvée en même temps et qui provient très-probablement du 
même individu. Les deux dernières prémolaires et les trois 
molaires sont en place. Les mesures de ces diverses dents soot 
les suivantes : 

3- prAnolairt. t* prinKiliiin, f molalra. t- molttra. 3* moUin. 

Longueur. . 0,028 0,028 0,03â 0,033 0,055 

Hauteur. . . 0,019 0,017 0,013 0,0i5 0,020 

Épaisseur . 0,015 0,017 0,019 0,024 0,0^ 

Sur le bord du maxillaire on remarque une saillie externe 
considérable, semblable à celle qui existe sur VAnthra- 
cotherium magnum. Cette disposition analomique doit faire 
séparer la petite race d'Ânthracotherium des phosphorites de . 
VAnthracolherium onoideum, sur lequel elle ne s'observe pas; 
et je pense dès lors que c'est avec Y Anlhracolkerium ahaticum 
que ses aflinités sont les plus grandes. 

ACOTHERULUM SATURNINUM, GcrV. 
(Fig. 246-250.) 

M. GeiTais a décrit sous le nom ^' Acotherulum salnminum {1 ) 
un petit animal ongulé, à doigts bisulques, qu'il considérait 
comme assez voisin des Hi/otkerium et des Sus, mais égalant 
]m Diekobutic par sa taille. Les quelques débris qui en avaient 
étéFenconlrésprovenaientdeslignitesdelaDebruge. M. Gervais 
a fait figurer les quatre avant-dernières molaires supérieures 
gauches et les trois molaires inférieures du même côté. Les 
arrière-molaires n'ont que deux tubercules à chaque colline, et 
non trois à l'antérieure, comme chez le Dkhobune. Sur la pièce 
figurée par le savant professeur du Muséum de Paris, il n'existe 
en haut que les deux premières arrière-molaires, la troisième 
n'ayant pas encore subi son évolution. En avant des arrière- 
molaires on trouve une dent en forme de triangle, à base pos- 
térieure, qui est la molaire intermédiaire de lait. En avant est 

(1) P. Gerrais, Zoologit et PaiéonMogiefrançaUea, p. 188, pi. xxxn-, Sg. i-6. 
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une fausse molaire différente de celle des Dichobune teporinum. 
L'espace occupé par ces dents est de 0,021 . 

J'ai trouvé une tête presque complète, que je rapporte à 
V Acotherulum salurninum, car les arrière-molaires m'ont paru 
offrir une grande similitude avec celles de ce genre fossile. 
Elles ont aussi deux tubercules à chaque colline, un peu 
infléchis vers la portion médiane de la dent. 

Le crâne est abîmé dans toute sa portion antérieure, la partie 
correspondant au museau ayant été brisée. Aussi est-il impos- 
sible de connaître la formule dentaire de ce singulier animal, 
dont le crâne est fort remarquable par son aplatissement et sa 
largeur. Toute ta portion qui correspond aux canines et aux 
incisives manque. A la voûte palatine on peut observer les 
alvéoles vides de trois prémolaires et les trois molaires en place. 
Les prémolaires étaient-elles au nombre de trois seulement ou 
de quatre ? Je n'ai pu le savoir, mais tout me porte à penser 
que c'est ce dernier nombre qui devait exister ; aussi ai-je con- 
considéré les alvéoles libres situés antérieurement sur la 
pièce comme appartenant à la deuxième prémolaire. Cette dent 
était biradiculée, et ses alvéoles arrondis occupent un espace 
de 0,006. La troisième prémolaire était à trois racines. Ses 
alvéoles sonldisposés suivant la foime d'un triangle à base exté- 
rieure, et celui qui correspond à la racine externe est un peu 
plus large que les deux autres. L'espace qu'ils occupent est 
de 0,006 dans le sens postérieur, et 0,065 dans le sens trans- 
versal. La quatrième prémolaire offrait la même disposition que 
la dent précédente, seulement les alvéoles occupent un espaceun 
peu supérieur dans le sens transversal, un millimètre de plus. 

Les molaires qui ontsubsisté des deux côtés de la voûte pala- 
tine sont munies de quatre racines, et se composent de deux 
lobes munis chacun de deux mamelons qui tendent à se rap- 
procher sur la l^ne médiane. On ne peut mieux rendre compte 
de cette disposition, qu'en disant que la dent a subi une sorte 
de pincement ayant rapproché le sommet des mamelons. Les 
antérieurs se touchent presque, alors que les postérieurs sont un 
peu plus écartés. Si l'on examine avec soin le bord antérieur du 
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mamelon interne antérieur, on y aperçoit un petit tubercule à 
peine saillant, qui se retrouve également en arrière au point où 
se termine le bord postérieur de la même pointe. Cette disposi- 
tion existe sur les trois molaires, mais ne s'observe pas sur leur 
élément postérieur. Ce petit tubercule, à peine visible, n'est 
nullement placé dans la gorge qui sépare les deux mamelons, 
mais est une dépendance de celui qui est en dedans. Cette dis- 
position est bien visible sur la dent que j'ai fait représenter 
grossie. 

La face externe des molaires est lisse, à peine y découvre-t-on 
en avant un léger petit pli de l'émail qui forme à ce niveau un 
bourrelet à peine accusé. En dedans il n'existe rien. Les divere 
diamètres des molaires sont les suivants : 



. a-molain 



Diamètre anléro-poslérieoi' 0,0055 0,0065 0,0058 

Diamètre transverse (lobe anléi'ieur).. 0,0065 0,0080 0,0075 

Diamètre Iransverse (lobe postérieur), 0,0060 0,OOT0 0,0065 

Hauteur en dehors (lobe antérieur). . 0,0055 O.OOiO 0,0035 

La différence du diamètre transverse du lobe antérieur et du 
lobe postérieur tient à ce que la racine interne antérieure est forte 
et fait une saillie assez considérable en dedans. Cette disposi- 
tion parait un peu moins marquée à la dernière molaire, sur 
laquelle on observe que le bord postérieur de ta couronne est 
plus arrondi. 

Si l'on compareles pointes de ces molaires à celles des Dkho- 
bime, on voit qu'elles sont moins enlevées, moins distinctes et 
qu'elles ont une tendance à former des éléments transverses, 
ce qui n'a pas du tout lieu sur le premier genre fossile. Quant 
au Cebochœrus, d'après les dents non usées que j'ai du Cebo- 
chcBTus minor, les tubercules devaient être plus arrondis, plus 
distincts, plus abaissés, alors que leurs sommets ne tendaient 
pas à s'incliner sur la ligne médiane. 

L'espace total occupé par les trois prémolaires et les molaires 
est de 0,355. Si l'on mesure la laideur de la voûte palatine à 
partir du rebord alvéolaire externe, on trouve les chiffres sui- 
vante. Au nivaau du point ôe séparation de la deuxième et de 
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la troisième prémolaire, la laideur est de 0,0J6; au iitveau des 
motaii'es antérieures, elle est de 0,024 ; au niveau de ta deuxième 
molaire, elle acquiert 0,0127, pour diminuer ensuite au niveau 
des troisièmes molaires, oi!i elle n'est plus que de 0,024. 

Antérieurement, il m'a été impossible de retrouver des traces 
de la suture du maxillaire supérieur avec la portion palatine 
de l'intermaxillaire, et je crois que le crâne a été brisé en 
arrière de cette union. Aussi ne puis-je donner que des chiffres 
fort incomplets sur la lai^ur de la voûte palatine. Mesurée 
depuis la racine antérieure de la deuxième prémolaire jusqu'au 
point le plus reculé du boi-d palatin, elle atteint 0,335. La por- 
tion qui appartient au maxillaire supérieur est de 0,021. Si 
l'on examine la laideur de la voûte palatine, entre la portion 
antérieure des diverses prémolaires et molaires, on trouve les 
nombres qui suivent : 

2« prémolaire 0,0H 

S' prémolaire 0,009 

i* prémolaire 0,010 

1" molaire 0,01î 

2* molaire 0,010 

3* molaire 0,009 

La largeur du bord palatin est de 0,007. 

La gouttière limitée par les apophyses ptérygoïdes est 
profonde, ces dernières étant assez élevées. La longueur est 
de 0,020, et la laideur au niveau de l'extrémité postérieure est 
de 0,0075. 

A la base du crâne on doit remarquer que la portion qui 
appartient à l'occipital est renflée sur la ligne médiane et a une 
étendue de 0,041 . La largeur maximum de celte portion osseuse 
correspond aux bulles auditives, où elle atteint le chiffre de 
0,009. 

Les bulles auditives sont remarquablement petites, eHilées. 
Par leur portion antérieure elles arrivent jusqu'au niveau de la 
portion articulaire du maxillaire. En arrière, elles se réunissent 
à l'apophyse jugulaire. 

La portion articulaire de la mâchoire est très-lai^e, elle a 
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0,015 d'élendue dans le sens transversal et 0,085 dans le sens 

antéro-postérieur. 

La face frontale du crâne est aplatie, sensiblement horizon- 
tale, et la tête, vue par en haut, rappelle, par ce qui en sub- 
siste, la forme d'une tête de Tortue. Sur la portion moyenne du 
frontal, on découvre deux orifices situés de chaque côté de la 
ligne médiane, et se continuant en bas en formant chacun une 
gouttière. La ligne de suture des frontaux est très-marquée et 
mesure depuis la suture nasale 0,022 de longueur. 

Les crêtes frontales se détachent de l'apophyse postorbitaire 
et se plissent un peu en S italique. Le maximum de laideur du 
front correspond aux apophyses postorbitaires, qui sont séparées 
les unes des autres par une distance de 0,037. 

La boite crânienne est singulièrement conformée, car le dé- 
veloppement énorme qu'ont pris les pariélaux lui donne un 
aspect tout à fait particulier. Antérieurement, ils présentent 
deux crêtes qui se réunissent en avant aux crêtes frontales, et 
qui en arrière, en se confondant, donnent naissance à la crête 
sagittale. Celle-ci est donc précédée par un petit espace trian- 
gulaire, limité eu avant par la suture fronto-pariétale et lalé- 
i-alement par les crêtes pariétales. La base de ce triangle, qui 
continue le front en arrière, mesure 0,009. 

La crête sagittale constituée par les pariétaux est longue 
et assez détachée dans sa partie moyenne. Elle mesure 0,027 
d'étendue. 

Toute la portion supérieure de la voûte crânienne est formée 
par les pariétaux, contre lesquels vient s'appliquer en arrière 
l'occipital, qui se borne à fermerTespace libre qui existe entre 
leur écartement. Les temporaux, par leur portion écailleuse, 
entrent faiblement dans la composition de la boite ci'Anienne. 
Celle-ci est élargie antérieurement en arrière des apophyses 
postorbitaires dans toute la portion qui correspond aux lobes 
cérébraux. Elle se déprime ensuite au niveau du cei'veiet, 
qui devait être complètement à découvert. La laideur maxi- 
mum du crâne correspondant aux masses cérébrales est de 
0,028. 
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En arrière, la largeur de la suture des pariétaux et de l'oc- 
cipital est de 0,225. 

Les apophyses zygomatiques sont étendues, assez fortement 
arquées et massives à leurs origines. L'espace maximum qui 
existe entre elles est de 0,055. 

La portion postérieure du crftne est essentiellement formée 
sur toute la portion médiane par l'occipital, latéralement et en 
bas par les temporaux. Sur la ligne médiane règne une crête 
saillante, de 0,017 d'étendue; de chaque côté existe une surface 
plane, puis en bas et en dehors une dépression profonde limitée 
de chaque côté par l'apophyse jugulaire. Le trOu occipital est 
oval, h grand diamètre transverse. 11 mesure 0,008 de hauteur, 
0,009 de laideur. Les condyles sont obliques de haut en bas, 
d'avant en arrière et de dehors en dedans. Leur surface arti- 
culaire n'est pas réguUèrement arrondie, mais elle présente en 
quelque sorte un pli à sa partie moyenne, qui la divise en deux 
portions, l'une supérieure, l'autre inférieure, celle-ci beaucoup 
plus étendue. La longueur des condyles est de 0,001 . 

Je n'ai pu examiner les portions latérales du crâne, vider la 
cavité orbilaire et étudier les divers orifices des nerfs. J'ai dû 
me borner à prendre les diamètres de l'orifice orbitaire, qui est 
petit, arrondi et mesure 0,018 dans tous les sens. 

Si l'on cherche à établir les affinités de VAcoiherulvm, à la 
suite de l'examen de ce crâne, on se trouve singulièrement em- 
barrassé; car, dans la nature actuelle, nous n'avons, que je 
sache, aucun animal dont nous puissions le rapprocher. Parmi 
les espèces fossiles nous avons les Dichofmne, le Cehochœrus, 
VHyracotkerium, mais nous ne savons pas comment était con- 
stitué le crâne de ces divers Mammifères, et nous n'avons â 
nous appuyer que -sur la plus ou moins grande ressemblance 
qu'offraient les dents entre elles, et cela est certainement loin 
d'être suffisant. Aussi, en rapportant ce crâne découvert dans les 
phosphorites â ÏAcotherulnm salurninum, je me trouve obligé 
de baser cette diagnose sur la similitude qui m*a paru exister 
entre les molaires ; car s'il y a réellement des caractères tirés 
de la forme des dents, le Pachyderme des phosphorites doit 
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être VAcothemlum saiurninum. C'est cette raison qui m'a 
déterminé à ne pas donner un nom nouveau à l'animal des 
phosphorites, et à le confondre avec celui dont les débris ont 
été trouvés à ta Debruge. Quant à ses aHinités, je le placerai 
provisoirement, comme l'a fait M. Gervais, à côté des Dicho- 
bune ; seulement en faisant cette réserve que lorsque ia portion 
antérieure du crâne nous sera connue, ainsi que les membres, 
il ne serait pas impossible qu'il dût rentrer dans un groupe 
absolument nouveau. 

DiCHOBUNE Gahpicuii, Pictet. 
(Fig. 32i-326.) 

J'ai eu des gisements de Caylux deux fragments de maxillaire 
inférieur. L'un d'eux appartenait à un individu adulte, l'autre 
provient d'un sujet jeune encore, car il possède une denl de 
lait à trois racines. Par leurs caractères, ces deux pièces doi- 
vent Être attribuées sans conteste à des Dichobune; mais quant 
à la diagnose spécifique, elle m'a paru moins facile à établir, 
par suite du mauvais état de la portion antérieure du maxil- 
laire. La formule dentaire des Dï'cAoéwwfi est : incis. J,can.i, 
mol. 7, dont quatre avant-molaires et trois arrière-molaires. 
Les principales espèces rapportées à ce genre sont : !e jOi'cAo- 
ba)ie leporinum, de Cuvier (1) ; le Dichobune Robertianum, de 
M. Paul Gervais, ti'ouvé aux environs de Paris, dans le calcaire 
grossier supérieur; le Dichobune sutllum, du même auteur, 
qui constitue une espèce incomplètement connue; enfin le 
Dichobune Campichii de Pictet (2). 

Sur le fragment de maxillaire inférieur qui a servi à Cuvier 
pour la détermination du Bichobmie leporinum, les trois der- 
nières molaires étaient bien conservées. Des avant-molaires, la 
seconde seule à deux racines avait subsisté. La première de ces 

(1) Anoplotberium mmiu, Cafier, An», du Mméum de Parit, t. III, p. 16. 
— Dichobune ItporiKum, id., Ouementt (oailei, i. I, pi. i, flg. 3, et l. Ul, 
p. 70 et 251, pi. dJT. 

(2) Animaux vertébrés trouvés dont te terrain sidérotiUgue dv canton de 
Vmd, p. 67. 

ARTICLE N* I. 



iOtiyGoO'^IC 



PUOSPHOBITES SU QtIBHCY. 185 

dents était uniradiculée, ainsi que la canine. Les incisives 
étaient au nombre de trois. La longueur totale de l'espace 
occupé par les dents était de 0,061 . 

Sur un autre fragment, Cuvîer put obsei-ver les six arrière- 
molaii'es bien entières, on y voyait par conséquent les deux qui 
manquaient au premier. Elles sont, ainsi que celles qui les 
précèdent, à tranchant simple et à trois pointes. 

Sur deux autres échantillons provenant d'individus jeunes, 
ces trois molaires, qui étaient des molaires de lait, se trouvaient 
un peu différentes. Les deux premières avaient seulement des 
pointes plus tranchantes et plus distinctes, la troisième avait 
trois pointes doubles. 

Cuvier avait fait remarquer, au sujet de ces dernières pièces, 
que l'espèce dont elles provenaient ressemblait aux Anoplo- ■ 
thermm par le nombre des dents et l'absence de canines sail- 
lantes, la forme de la mâchoire se rapprochant de celle de 
['Anoplotherium convnmne plus que de celle du Xiphodon ; mais 
elle ressemblait à cette dernière par la pcsition des pointes à la 
couronne de ses molaires, bien que ces pointes y fussent plus 
grosses et moins comprimées. 

Le Dichobune Roàertianum avait été inscrit primitivement 
par MM. Robert et P. Gervais sous le nom de .Dichobune 
leporinum, comme appartenant à la faune éocène proprement 
dite, à celle qui est caractérisée par la présence des Lopkiodon. 
M. Gervais a fait figurer dans sa Paléontologie française (1) 
une dernière et une avant- dernière molaire supérieure pro- 
venant des marnes du calcaire grossier des environs de Paris, 
et une mâchoire inférieure montrant sept molaires, soit en 
nature, soit par leur empreinte. Sur cette figure, qui a été 
copiée de de Blainville, M. Gervais a fait rétablir au trait la cou- 
ronne de la troisième molaire, qui a été omise dans la planche 
originale. Les première, deuxième et septième molaires sont 
seules en place. La première prémolaire est fort petite et uni- 
radiculée; j'insiste sur ce caractère commun aux Dichobune 

(i) Paléontologie [rançaiie, pi. xxxv, Qg. If, 13. 
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teporinum et Robertianum, parce que j'aurai à y revenir plus 
tard en examinant les Dichobane des phosphorites. La dernière 
molaire a les pointes de sa couronne plus saillantes que l'espèce 
de Cuvier. 

Quant au Dickobune suiUumy H. Gervais fait 'remarquer que 
cette espèce est incomplètement connue, et qu'à en juger du 
moins sur la pièce de la pi. 17, fig. 10, elle devra peut-^tre être 
reportée auprès des Xiphodon, quand elle sera mieux connue. 

Le Dichobune CampickU de Pictet provient du sidérolitique 
du canton de Vaud, et a été établi d'après un maxillaire infé- 
rieur, dont les diverses dimensions étaient les suivantes : 

Longueur de la série des molaires conservées 0,036 

Longueur de la première prémolaire 0,005 

Hauteur de la couronne 0,007 

Distance entre la première et la deuxième prémol. . . 0,003 

lx>Dgueur de la deuxième prémolaire 0,006 

Hauteur de la couronne 0,00i 

Longueur de la troisième molaire 0,006 

Longueur de ta quatrième molaire 0,005 

Longueur de la cinquième molaire 0,006 

Longueur de la aiiiëme molaire 0,006 

Épaisseur de la même dent 0,005 

Hauteur du maxillaire sous les quatrième à sixième 

molaires 0,011 

Épaisseur de la même 0,007 

Longueur de la sympbyse 0,OS3 

Les molaires conservées sur l'échantillon étaient au nombre 
de six, la dernière manquant. 

La première et la plus antérieure présente des caractères 
exceptionnels. Elle est à double racine ; sa couronne est com- 
primée, tranchante en avant, un peu arquée, usée en arrière, 
en une surface triangulaire plate et munie dans sa partie pos- 
térieure d'un talon assez pi-ononcé. Elle est insérée à une petite 
distance de la canine qu'elle dépassait certainement en gran- 
deur. Elle est plus caniniforme qu'elle, et Pictet avait fait 
remarquer que si ce n'était sa double racine et le nombre des 
dents antérieures, on serait tenté de la considérer comme la 
véritable canine. 
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Les deux suivantes étaient moias comprimées, moins élan- 
cées, plus laiges et plus basses, le talon postérieur étant plus 
petit. 

La quatrième était plus grande et elle offrait comme compo- 
sition une pointe principale et un fort talon postérieur. La dis- 
position de la pointe est fort remarquable en ce que tout en 
rappelant celle des dents précédentes, elle s'en différencie en ce 
qu'elle se divise à son extrémité en trois tubercules rapprochés. 
Le talon est en même temps grand et bilobé. 

Les cinquième et sixième molaires étaient constituées par 
deux collines, formées chacune de deux demi-cônes se ter- 
minant en une pointe douce. Quant au talon, il formait un 
tout petit tubercule accolé contre la colline postérieure. 

Les caractères que je viens de rappeler avaient conduit Pictet, 
après leur discussion, h rapporter l'animal qui les présentait 
au genre Dickohune, et il concluait de sa comparaison avec 
les Rhagalkerium, hsMicrockœrus, VÂdapis, \' Aphelotheriumy 
que les analogies étaient surtout frappantes avec X^Dichobune 
et VApheloChermm. Il lui paraissait que la mâchoire dont il 
cherchait à établir la diagnose était intermédiaire aux deux, et 
il s'appuyait, pour arriver à cette conclusion, sur ce que le point 
principal par lequel ces deux genres différaient, était d'avoir 
une molaire biradiculée de plus. Il concluait de ce fait qu'on 
pouvait entrevoir une grande analogie entre les Dickohune et 
les Âphelotherium, que la formule dentaire était la même, 
trois incisives, une canine et sept molaires, a II ae resterait 
absolument, pour les différencier, ajoutait Pictet, que la forme 
des vraies molaires, qui ont, dans les Aphelotherium, des col' 
Unes bien marquées, obliques et reliées par une petite crête en 
diagonale, et qui, dans \e» Dickohune, sont formées de quatre 
demi-cônes mousses, disposés deux à deux, produisant par 
l'usure de petits disques arrondis. Notre mâchoire {Dichobmw 
Campichii) est, sous ce point de vue, intermédiaire entre les 
deux. On pourrait peut-être inférer de ces faits que le genre 
Aphelotherium n'est qu'une subdivision peu importante des 
Dickohune; mais c'est un point que je n'aborderai pas ici, 
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n'ayant pas entre les mains les matériaux nécessaires pour celle 
comparaison. » 

Ce rapprochement que le savant paléontologiste suisse sup- 
posait peut-être exister entre le genre Aphelotherium et le genii; 
Dichobnne ne peut être admis aujourd'hui. Nous connaissons 
la place exacte de V Aphelotherium dans la série animale, nous 
savons qu'il doit être confondu avec VAdapis de Cuvier, et qu'il 
faisait partied'un groupe réunissant les Ongulés aux Onguiculés. 
D'autre pari les pièces, dans un si bel état de conservation, que 
j'ai figurées de VAdapis magnas, montrent quelle différence il 
existe entre ces animaux au point de vue de la constitution des 
dents, et il n'est plus possible d'avoir un doute sur la sépara- 
tion absolue de ces deux genres. Je ne rappellerai que deux 
caractères, ce sont ceux qui se rapportent à la première pré- 
molaire, toute petite chez les Adapis, tendant à disparaître, et 
au contraire énorme chez le Dichobune Campichii, y prenant 
des caractères caniniformes. Le second caractère est celui qui 
se rapporte h la constitution des prémolaires suivantes et des 
molaires vraies, constitution qui est totalement différente. 

Durant nos recherches, j'ai trouvé dans les phosphorites une 
demi-mâchoire inférieure gauche, brisée dans sa partie anté- 
rieure au niveau de la première prémolaire, et offrant en place 
la quatrième prémolaire et les molaires vraies , et une autre 
maxillaire se rappoilant à. un sujet jeune, offrant sa dentition 
de lait et des traces de la dentition permanente qui devait lui 
succéder. J'examinerai d'abord ce second fragment. Il com- 
prend la symphyse complète, les alvéoles de la canine, de la 
première prémolaire de lait, de la deuxième de ces dents ; la 
troisième prémolaire en place, et enfm la quatrième et la 
cinquième dent. La quatrième était, comme dans les Dtcko- 
bune de Cuvier, à trois racines. 

La symphyse est excessivement allongée. Elle mesure dans 
son diamètre antéro>postérieur 0,020 de longueur. Dans sa 
portion antérieure alvéolaire, on voit tout à fait en haut les 
alvéoles des incisives de lait, une de chaque cAté de la ligne 
médiane. Ces petites dents étaient-etles plus nombreuses? 
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C'est ce qu'il 6st impossible de dire, d'après l'eKamen de la 
pièce. Je décris seulement deux alvéoles apparaissant d'une 
manière fort nette, sans qu'il soit possible de découvrir 
d'autres fosses dentaires destinées à loger les dents, tandis 
qu'au-dessous d'elles on voit de chaque c6té les alvéoles des 
trois incisives permanentes ; l'alvéole de l'incisive de lait cor- 
respondait à la cloison de séparation de l'incisive externe per- 
manente et de l'incisive moyenne. 

Le diamètre de l'incisive de lait est de 0,001 . Celui des autres 
incisives est le suivant : 



Diamètre antéro- postérieur. . 0,0010 0,0012 0,0012 
Kamètre iransverse 0,0013 0,0010 0,0012 

L'espace total occupé par les incisives permanentes est de 
0,0045. Les dents étaient toutes insérées sur une même ligne 
droite, et l'on ne remarque pas la disposition qui existe sur un 
bon nombrede Mammifères des phospborites, où elles sont telle- 
ment serrées les unes contre les autres que celle du milieu se 
trouve rejetée tantôt en bas, tantôt en haut. Ici rien de sem- 
blable n'avait heu, et ces dents, toutes petites, avaient une place 
suflisante pour subir leur développement complet sans être 



En arrière de l'alvéole de l'incisive externe on apeiçoit un 
alvéole un peu plus grand qui doit correspondre k la canine 
dépassant un peu par sa taille les dents qui la précédaient, mais 
devant avoir un aspect plus incisiforme que caniniforme. Ses 
diamètres étaient les suivants : 

DiaiDëti« anlà^postérieur 0,0025 

Diamâlra IruuTerae 0,0020 

Profondeur 0,0040 

En arrière de l'alvéole que je viens de rapporter à la canine, 
existent deux fosses profondes situées immédiatement l'une 
derrière l'autre. Ces deux alvéoles, je les rapporterai à une 
seule dent, la première prémolaire, qui aurait étéà deux racines. 
Voici sur quoi je me base pour établir cette diagnose. En exa- 

ANN. aC. GBOL. . VIII. 13. — ART. N* 1. 
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minant la pièce dont je donne la description, on trouve en 
ariière de l'alvéole que j'ai rapporté à la canine, les deux alvéoles 
dont je viens de parler, puis deux autres alvéoles vides qui co^ 
respondent évidemment à une seule dent, puis une prémolaire 
en place, k deux racines, et enfm une dent h trois lobes, appar- 
tenant par conséquent à la dentition de lait et correspondant 
à la quatrième prémolaire de cet âge. C'est sur la présence de 
cette dent que je m'appuie pour retrouver à quels oi^nites 
appartenaient les alvéoles vides que nous observons sur le 
maxillaire. Chez tous les Mammifères appartenant au groupe 
des animaux fossiles, à dents en série continue, nous savons que 
la dernière prémolaire de lait était une dent à trois lobes, par 
conséquent nous avons, grâce à cette dent qui existe, un point 
de repèi'e assuré. En avant d'elle existe une dent en place, qui 
correspond à la deuxième prémolaire de lait, puis deux alvéoles 
qui logeaient la première de ces dents ; enfin les deux grands 
alvéoles que l'on aperçoit tout à fait à la portion antérieure du 
maxillaire. Si l'on venait à admettre que ces deux alvéoles cor^ 
respondaient non à une seule dent, mais â deux, le plus posté- 
rieur serait celui de la première prémolaire et l'autre permanente 
celui de la canine. Aloi's nous nous trouverions en présence d'un 
animal ayant une première prémolaire uniradiculée énorme, 
égalant par sa taille ta canine qui la précède, et serrée tellement 
contre elle, qu'elles devaient être intimement accolées l'une à 
l'autre, leur cloison de séparation étant excessivement faible. 
Tandis qu'au contraire il me parait beaucoup plus juste d'ad- 
mettre que ces deux alvéoles correspondaient, comme dans le 
Dichobune CampichU, à une première prémolaire biradiculée. 
Si l'on avait seulement la troisième prémolaire en place, la 
dernière de lait n'existant pas, le maxillaire étant fracturé à 
son niveau, il serait impossible d'arriver à reconnaître à quoi 
correspondaient les divei-s alvéoles. On pourrait supposer que 
les deux grands que je mpporle à la première prémolaire 
devaient être ceux de la canine de lait et de la canine perma- 
nente, tandis que la dernière prémolaire de lait étant en place, 
cette supposition ne peut pas être admise, car nous savons que 
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si ces deux trous ne correspondent pas tous les deux à une pre- 
mière prémolaire, cette dent devant forcément exister, l'un 
d'eux au moins doit lui être rapporté. D'autre part, si l'on 
admettait cette supposition, il serait nécessaire de considérer 
comme ayant appartenu à une incisive l'alvéole que j'ai dit dtre 
celui de la canine. Alors nous aurions sur le maxillaire cinq 
alvéoles d'incisives, deux de première dentition et trois de 
seconde. Mais il suffit de jeter les yeux sur la portion antérieure 
du maxillaire pourvoir qu'il ne. peut en être ainsi, car ces 
alvéoles ont, par rapport les uns aux autres, des rapports qu'ils 
n'auraient pas s'ils avaient appartenu à des dents qui dussent 
se remplacer. Il est donc bien évident que l'animât que je décris 
avait trois incisives permanentes insérées, ainsi que la canine, 
sur une même ligne droite, et qu'en arrière venait, comme dans 
le Dickobune Campkhii, une première prémolaire caninifonne 
à deux racines. 

Les divers diamètres des deux alvéoles de la première pré- 
molaire sont les suivants : 

Diamètre aoléro-poslérieur des deux alvéoles 0,0070 

Diaméire trangverse de l'alvéole anlérieur 0,0035 

IKamètre transTerse de l'alvéole poslérieur. . . '. — 0,0030 

La deuxième prémolaire de lait était bîradiculée, mais elle 
était de beaucoup inférieure, comme taille, à la dent qui la pré- 
cédait, n'ayant pas, comme elle, un aspect caniniforme. L'al- 
véole de la racine antérieure était un peu plus petit que l'alvéole 
de la racine postérieure. Les diamètres des alvéoles sont les 
suivants : 

Diamètre antéro-postérieur des deux alvéoles 0,0050 

Diamètre trangverse de l'alviiole antérieur 0,0015 

Diamètre transverse de l'alvéole postérieur 0,0018 

La troisième prémolaire de lait est en place. Elle est biradi- 
culée et constituée par une couronne fortement aplatie par ses 
faces latérales. Elle présente trois pointes situées les unes der- 
rière les autres, d'avant en arrière, le long du bord supérieur 
de la dent. La plus élevée est la moyenne qui constitue le som- 
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met de la prémolaire. Celle qui est en avant est la plus abaissée, 
tandis que la postérieui'e égale pi'esque en hauteur la pointe 
médiane. On se rend très-bien compte de cette disposition, en 
examinant cette prémolaire par sa face externe. Ses dimensions 
sont les suivantes : 

Diamètre antéro-posié rieur 0,0060 

Diamèlre Iransverse -. 0,0030 

Hauteur de la pointe médiane 0,0035 

Hauteur de la pointe postérieure 0,0010 

Hanteur de la pointe antérieure 0,0028 

En examinant ces chiffres, on remarque que la hauteur de 
la pointe médiane que j'ai dit être la plus élevée est inférieure 
à celle de la pointe postérieure que j'ai dit être moindre. Gela 
tient à ce que j'ai pris ces mesures k partir du coUetde la dent, 
et qu'au niveau de l'espace qui sépare la racine antérieure de 
la racine postérieure, il existe un creusement qui diminue en 
apparence la hauteur. En arrière de la pointe postérieure, 
la dent s'étend un peu, formant une sorte de petit talon divisé 
par une crête médiane. 

La quatrième prémolaire est une dent à trois lobes, composés 
chacun de deux pointes mousses, accolées l'une à l'autre sur 
le lobe antérieur, plus espacées sur le lobe moyen et complète- 
ment distinctes sur le lobe postérieur. Les divers lobes sont 
réunis les uns aux autres par un repli de l'émail qui forme une 
sorte de petite crête médiane. Les diamètres de cette dent 
sont les suivants : 

Longueur 0,0080 

Hauteur du preouer lobe 0,0038 

Hauteur du deuxième lobe 0,0035 

Hauteur du troisième lobe 0,0038 

Épaisseur maximum 0,00i5 

Les pointes externes et internes sont égales entre elles en 
hauteur. 

La première prémolaire vraie est une dent à double 
racine, constituée par deux lobes formés de deux pointes 
égales entre elles et assez mousses. Chacune de ces pointes est 

ARTICLE N* 1. 



iOuyGoO'^lc 



PHOSPHonms du quebcy. 193 

plus convexe en dehors qu'en dedans et elles constituent en 
quelque sorte deux demi-croissants réunis par leurs extrémités. 

Le lobe postérieur est joint au lobe antérieur par un repli 
de l'émail détaché, qui vient se placer au point de contact pos- 
lérieurdes deuxpointes antérieures. D'autre part, en arrière des 
deux pointes postérieures, existe, comme dans les Dichobune 
un petit tubercule qui était à peine indiqué sur la dent précé- 
dente. 

Si l'on examine l'ensemble de ces caractères, on voit que de 
toutes les espèces animales fossiles, la mâchoire inférieure de 
Dichobune trouvée dans les phosphorites se rapproche plus 
du Dichobune Campichii que de toute autre espèce. En effet elle 
possède comme elle une première prémolaire à deux racines, 
caniniforme, une toute petite canine incisiforme, et les lobes 
de molaires vr^es réunis par un repli de l'émail. Seulement je 
dois faire remarquer que les lobes de la première molaire vraie, 
qui ne devait pas être remplacée, donnent à la dent un aspect 
qui n'est pas exactement le même que celui du Dichobune 
Campichii. Dans cette dernière espèce les mamelons sont plus 
rapprochés les uns des autres, les pointes sont plus arrondies, 
et la dent est mpins allongée que sur l'animal des phosphorites. 
D'autre part je ferai remarquer que les caractères si étranges 
que présente le Dichobune CflWipicAM pourraient indiquer une 
coupe générique dans laquelle rentrerait alors l'espèce des phos- 
phates de chaux, qui me paraît, tout en ayant les caractères 
génériques de l'animal du sidérolitique, devoir en être distingué 
comme race. Alors le genre nouveau Metadichohune ne relierait 
point, comme Pictet le supposait, les Aphelotkerium {Adapis) 
aux Dichobune, mais bien les Dichobune aux Acotherulum, 
aux Bagatherium , et par ces derniers les Dichobune aux 
Anthracotkerium (i). 

(1) Au moment ob je publie ce trarail, je reçois des phosphorites une demi- 
mftchoire ioférieure présentam en place la première prémolaire canÎDtfarme, 
caractéristique du Dichobune Campichii (ùg. Zîi). 
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DiCHOBUNE LEPORINÙH, Guv. 
(Fi{r. 327-328.) 

Les Dkhobune paraissent avoii- été assez abondants durant 
la période de dépôt des phosphates de chaux. Il est actnelle- 
ment peu de gisements dans lesquels on n'ait rencontré de 
débris osseux appartenant à ces Pachydermes. Ces petits Mam- 
mifères à régime omnivore sont représentés par deux espèces 
différentes, le Bichobune leporinum et le Dichobune Cam- 
pichii. 

La première de ces espèces, sauf la taille, qui est un peu plus 
forte, m'a paru identique à celle décrite successivement par 
Cuvier sous les noms d'Anoplotherium leporinum et Dichobune 
leporinum (1). J'ai fait représenter dans ce travail une demi- 
mâchoire inférieure compi-enanl la série des prémolaires et (Jes 
molaires. 

Les incisives, dont les alvéoles seuls sont conservés, allaient 
progressivement en augmentant de volume de dedans en dehors. 
Les deux premières étaient fort petites et proclives. Elles regar- 
daient directement en avant. La troisième était plus forte et 
insérée sur le corps du maxillaire avec toutes' les dents sui- 
vantes, sur une même ligne droite antéro-postérieure. Les dia- 
mètres des alvéoles des trois incisives sont les suivants : 

l"lncuivD. i-incisiTc. > inaliin. 

Diamètre aDtéro-postéi-ittiir. . Ù,0(fiO 0,Q(m 0,0030 
Diamètre transverse 0,0012 O.OOli 0,00^ 

La canine devait être faible et dirigée à son origine directe- 
ment en avant. Les diamètres de son alvéole sont de 0,004 
dans le sens antéro-postérieur et de 0,0025 dans le sens trans- 
versal. 

La première prémolaire est insérée immédiatement en arrière 
de la canine. Elle est à une seule racine; sa couronne, comme 
celle des deux dents qui la suivent, est mince. Le bord antérieur 

(1) Annales du Muséum de Parti, i. III, p. 46. — Dicltobune leporinum, 
Cnfier, Ossements fossiles, 1. 1, pi. 2. 
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est convexe et court, 0,003, tandis que le bord postérieur est 
concave et plus étendu, 0,042. 

La deuxième pi-émolaire est fort différente, et a, ainsi que 
les dents qui viennent après, deux racines. Sa couronne est 
sensiblement triangulaire. Son bord antéiieur présente à sa 
base un petit tubercule d'émail à peine indiqué, tandis qn'à la 
portion moyenne du bord postérieur on observe une saillie 
assez accusée. La troisième prémolaire est plus régulièrement 
triangulaire, et l'on ne trouve sur elle aucune trace de la saillie 
que j'ai indiquée sur le bord postérieur de la dent précédente. 

La quatrième prémolaire se distinguera toujours facilement 
des autres dents par la forme de sa couronne, qui est arrondie, 
presque régulièrement conique. Les divers diamètres des pré- 
molaires sont les suivants : 

l" prAioliira. S* primoltira. 3< piënoltlni. 4* préDMliÎM. 

LonpiOTr 0.005 0,007 0,0075 0,0070 

Hauteur 0,064 0,(m 0,0050 0,0058 

Ëpaisaenr maximum. . 0,002 0,003 0,0025 0,0045 

La deuxième prémolaire est un peu séparée des autres dents; 
elle est distante d'un millimètre du bord antérieur de la troi- 
sième prémolaire, et d'un millimètre et demi du bord postérieur 
de la première. Les dents qui la suivent sont très-serrées les 
unes contre les autres. Il y a dans cette disposition un premier 
indice important à noter, qui marque une tendance à la forma- 
tion d'une barre, dont la portion moyenne serait occupée par 
la deuxième prémolaire. Des exemples de cette disposition réa- 
lisée peuvent s'observer sur des animaux de la même époque, 
dont je parle dans ce travail, et que j'ai appelé Xiphodon- 
therium. La tendance qui portait à des modifications semblables 
ne s'exerçait pas à la même époque sur un genre, mais bien 
sur plusJeure genres à la fois. 

Les deux premières molaires sont composées de quatre tuber- 
cules, les deux antérieurs plus élevés que les deux suivants ; 
entre ces derniers, un mamelon à peine indiqué, qui semble 
correspondre au talon avorté de la dernière molaire. Les pointes 
des molaires sont un peu creusées sur leur face interne, ce qui 
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détermine par l'usure une disposition qui ressemble un peu h 
celle d'un croissant. Il semblerait qu'il y ait quelque chose en 
elles qui rappelle, mais bien Taiblement, les Ruminants. La 
troisième molaire est munie d'un cinquième lobe, arrondi 
sur sa face postérieure, creusé sur sa face antérieure. 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,006 au niveau 
de la canine. Elle est de 0,01 au niveau de l'espace qui sépare 
la deuxième molaire de la troisième, de 0,015 en avant de 
la première prémolaire, de Q,0i8 en arrière de la troisième. 

Les caractères que je viens d'examiner me paraissent se rap- 
porter plutôt au Dichobune leporiaum qu'aux autres espèces 
de Dichobune. La taille est à peu près la même; l'espace occupé 
par les dents, quoique un peu plus élevé, ne constitue pas une 
différence importante. La longueur de la série des prémolaires 
et des molaires est de 0,049 sur le Dichobune des plàtrières 
de Paris, tandis qu'il est de 0,052 sur celui des phospboriles. 
Le Dichobune Robertianum est beaucoup plus petit, les sept 
molaires y occupent une longueur de 0,039. D'autre part les 
caractères fournis par les dents paraissent bien différents d'après 
la description qui en a été donnée. Le Dichobune ? suillum est 
une espèce trop imparfaitement connue pour qu'on puisse s'en 
servir comme de terme de comparaison. Elle devra même, 
peut-être, ainsi que l'a noté M. Gervais en la décrivant, 'ren- 
trer plus tard parmi les Xiphodon. Aussi je rapporterai la 
mâchoire dont je viens de donner la description au Dichobune 
leporinum, tout en notant la tendance des molaires h offrir 
l'aspect de celles des Ruminants ; pourtant je ne crois pas que 
cette modification, qui indique un animal moins omnivore, fut 
aussi accusée que sur le Dichobune Robertianum, et c'est ce qui 
m'a fait l'en distinguer. 

Xiphodon gracile, Guv. 
(Fig. 251-253.) 

Les débris provenant de cette espèce sont excessivement 
rares dans les pbosporites du Quercy. Le spécimen le plus com- 
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plet qui en ait été recueilli, a été signalé pour la premiéi^ fois 
pai' M. Gervais, et a été donné au musée de Toulouse par 
M. Noulet, qui a bien voulu me te communiquer pour le faire 
figurer. Il consiste en une portion de demi-màchoire inférieure 
du côté gauche, sur laquelle les trois dernières pn'ïmolaires 
et les molaires vmies sont en place. Ces dernières denf; rap- 
pellent de la manière la plus remarquable, par leur forme et la 
disposition de leurs croissants, les dents qui leur correspondent 
sur les Ruminants de la même époque. Les lobes internes et 
externes sont seulement plus serrés les uns contre les autres. 

Les caractères relatifs à l'allongement si considérable des 
prémolaires étant déjà connus, je me bornerai à donner ici les 
dimensions relatives aux diverses dents qui ont subsisté sur 
l'échantillon que j'ai fait représenter. 

1- pr^oUira. 3- prémollir*. If pnhnoliire. 

Ungueur 0,0130(brigée) 0,0130 0,0095 

llaateur(l" lobe p. les mol.). 0,0050 0,0060 0,0072 

Épaisseur maximum 0,0030 O.OOiO 0,00i5 

l» molaire. t mollir». 3* moliin). 

Longueur 0,0090 O,0il0 0,0150 

Hauteur (i« lobe p. les mol.). 0.0060 0,0070 0,0070 

Épaisseur maximum 0,0065 0,0070 0,0070 

Il résulte de l'examen de ces chiffres que les molaires des 
Xipkodon trouvées seules seront toujours facilement reconnues, 
par ce fait que pour chacune d'entre elles la hauteur et l'épais- 
seur sont représentées par des chiffres égaux entre eux à un 
millimètre et demi près, alors que la longueur s'accroît de 
9 à 15 millimètres. 

On observe sur la face externe du corps de la mâchoire 
deux trous dentaires, l'un correspondant à la racine antérieure 
de la deuxième prémolaire, l'autre à la racine antérieure de la 
quatrième prémolaire. Ces deux orifices sont situés à 0,006 et 
0,005 du bord alvéolaire. 

Le bord inférieur du maxillaire est creusé au niveau de la 
deuxième et de la troisième prémolaire ; il est convexe dans 
toute la portion qui correspond aux molaires, et concave de 
nouveau sur une très-petite étendue au niveau du troisième 
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lobe de cette dernière dent. Les chiffres suivants permettront 
de se rendre compte de la disposition si caractéristique que 
je viens d'indiquer : 

Hauteur du maxillaire au niveau du lobe antérieur de 

la deuxième prémolaire 0,(H1 

Hauteur au niveau de l'espace qui sépare la deuxième 

prémolaire de la troisième 0,010 

Hauteur au niveau de t'espace qui sépare la quatrième 

prémolaire do la première molaire 0,013 

Hauteur au niveau de l'espace qui sépare la deuxième 

molaire de la troisième 0,015 

Hauteur au niveau Je la portion moyenne du troisième 

lobe 0,015 

La partie de la symphyse qui a subsisté montre que cette 
portion osseuse avait très-peu de hauteur par rapport à sa lon- 
gueur, qui était considérable. Son point le plus reculé corres- 
pond au bord postérieur de la racine antérieure de la deuxième 
prémolaire. 

XlPHODON? TRAGULINUM, P. Gerv. 

M. Gervais donne la description suivante d'un genre proba- 
blement nouveau, dont il ne m'a été possible d'observer aucun 
débris. « Un maxillaire inférieur (i) à peu près de même taille 
que celui des Tragules, et par suite comparable aux Cainotke- 
rium ordinaires, difTère de celui de ces derniers par la longueur 
de la deuxième molaire (0,008), qui est allongée et tranchante 
comme celle des Xipkodon, et qui a quatre lobes au lieu de 
trois. C'est l'indice d'une nouvelle espèce, peut-être d'un 
nouveau genre, que je m'abstiendrai toutefois de dénommer, 
faute de matériaux suffisants. Je donnerai à l'espèce dont ce 
fragment provient le nom de Xiphodon? trarjulinum. » 

XlPHODONTHERIUH PRIM^VUM, Nob. 
(Fig. 317-320.) 

J'ai trouvé dans les gisements de Mouillac une portion de 
maxillaire inférieur qui m'a paru provenir d'un animal appar- 

(1) p. Gervais, Zoologie et Paléontologie générales, I. Il, p. H, pi. xi, fig. 5. 
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tenant au groupe des Xiphodmi. La formule dentaii-e était infé- 
rieurement : inc. 3, eau. i , prém. 4, mol. 3. Les incisives 
étaient petites et proclives. La canine et la première prémolaire, 
qui leur étaient contiguës, étaient incisiformes. Cette dernière 
dent était fort petite, car son alvéole mesure seulement 0,0CH8 
de longueur sur 0,001 de largeur. La deuxième prémolaire est 
située au milieu d'une longue barre qui s'étend de la première 
prémolaire à la troisième. Elle est distante de 0,035 de la pre- 
mière de ces dents et de 0,005 de la seconde. La position 
qu'elle occupe sur le bord alvéolaire est donc fort remarquable 
et ne se retrouve sur aucune des espèces fossiles ou vivantes. 
Cette dent devait être allongée, comprimée par ses faces laté- 
rales comme chez les XipAtfdon. Ses deux alvéoles sont distants 
l'un de l'autre, occupent un espace de 0,005, et correspondent 
évidemment à une dent dont le diamètre antéro-postérieur 
devait être considérable. Le bord alvéolaire est tranchant, 
creusé et ascendant depuis la première prémolaire jusqu'à la 
deuxième; il se creuse de nouveau en arrière de cette dent 
pour atteindre la troisième, tout en conservant à ses deux extré- 
mités la même hauteur. 

La troisième prémolaire et les dents qui la suivent sont en 
série continue. 

Les deux alvéoles de la troisième prémolaire occupent un 
espace de 0,065, chiffre qui dénote un développement considé- 
rable dans le sens antéro-postérieur de la dent qu'ils renfer- 
maient. 

Leur diamètre transverse est peu considérable, 0,001 , ce qui 
indique que la couronne de ta dent était très-comprimée par 
ses faces latérales. Ces caractères sont ceux qui caractérisent 
les dents des Xipkodon. 

La quatrième prémolaire et les deux premières molaires 
sont les seules dents qui aient subsisté sur l'échantillon que je 
décris. Les dernières de ces dents sont complètement altérées 
par l'usure, et il paraît presque impossible de se rendre compte 
de ta disposition des éléments qui les constituaient. Pourtant 
elles m'ont paru rappeler une disposition semblable à celle que 
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Ton observe chez les Ruminants. II n'existait pus de colonneltes 
entre les deux lobes externes de la dent. 

La quatrième prémolaire est mieux conservée et m'a paru 
dans ses moindres détails rappeler celle des Xiphodon. Les 
dimensions de ces diverses dents sont les suivantes : 

4- prrinolain. 1" moliin. !■ moTairp. 

Longueur 0,0015 O.OOiO 0.0015 

Épaisseur 0,0025 0,0030 0,0035 

L'usure de chacune de ces diverses dents n'a pas permis d'en 
apprécier la hauteur. 

Le corps de la mAchoire est très-effilé dans toute sa partie 
antérieure. Il mesure 0,004 de hauteur au niveau de la pre- 
mière prémolaire, 0,007 au niveau de la partie moyenne de la 
deuxième prémolaire, 0,0075 au niveau de la partie moyenne 
de la deuxième molaire. Le maxillaire est brisé en arrière de 
celte dent. La symphyse est très-étendue dans le sens antéro- 
postérieur, alors que sa hauteur est relativement peu considé- 
rable. La partie qui en est conservée mesure 0,0-1-1 de longueur 
alors que son maximum d'élévation atteint seulement 0,003. 
La symphyse s'étend en arrière jusqu'au niveau de la partie 
moyenne de la barre qui sépare la deuxième prémolaire de la 
troisième. 

Les caractères que j'ai exposés plus haut permettent de 
reconnaître, au point de vue de la forme des différentes pré- 
molaires, une analogie très-i-emarquable entre le petit animal 
des phosphorites dont j'ai découvert les débris et les Xiphodon. 
Ce sont ces ressemblances qui m'ont conduit à lui donner le 
nom de Xiphodontherium, et je ferai remarquer que sa décou- 
verte est très-intéressante au point de vue zoologique. Elle nous 
montre de la manière la plus évidente que les modes d'évolu- 
tion ont été les mêmes pour divers groupes de Mammifères, et 
cela non à des époques diverses, mais au même moment et en 
des localités fort éloignées. Ainsi, M. Gervais, en décrivant le 
Plesiomeryx cadiircensis , a fait voir que sur les Cainothe- 
rium, animaux ayant des dents en série continue comme les 
Anoplothéridés, il survenait ce fait remarquable que la pre- 
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mière prémolaire restait accolée à la canine, alors qu'entre elle 
et la deuxième prémolaire il se formait un vide qui constituait 
uoe barre. C'était là pour l'ancien continent, ainsi que je l'ai 
tait remai-quer en 1874 à la Société phïlomathique, une repro- 
duction de ce que l'on avait observé pour certains Mammi- 
fères ayant vécu à une époque à peu près semblable en Amé- 
rique. 

Il y a eu donc sur les animaux à dents en série continue, 
vivant à l'époque éocène supérieure, une modification qui a 
porté sur la portion antérieure de leur système dentaire ayant 
pour résultat' la création d'une barre entre la première et la 
deuxième prémolaire. 

Ce que nous observons aujourd'hui sur le Xiphodon- 
therium parait montrer, d'une part qu'une modification sem- 
blable a eu lieu non-seulement sur les Cainotherium, mais 
également sur les Xiphodon, et d'autre part que le déplace- 
ment de la première prémolaire, qui se portait en avant pour 
évidemnaent plus tard disparaître, ne pouvant plus dans cette 
position jouer un rôle efficace, n'était que le premier acte 
d'une modification beaucoup plus complète de la série dentaire. 
Nous observons en effet sur le Xiphodontherium que la pre- 
mière prémolaire a été portée en avant comme cbez les Plesio- 
tueryxy et que d'autre part la deuxième prémolaire a quitté son 
rang pour occuper la portion moyenne d'une barre. Ce dépla- 
cement double ne saurait être considéré comme étant le résul- 
tat d'une modification unique de la série dentaire. Il a dû s'ef- 
fectuer en plusieurs temps dilTérents, et si quelques-unes de 
ces modifications viennent encore à nous échapper, il en est 
de nombreuses que nous pouvons constater et qui ne lais- 
sent aucun doute sur l'existence antérieure des autres. Du 
moment que sur les CainotAerium nous avons observé tout 
d'abord le déplacement en avant de la première prémolaire, et 
cela sans modification du reste de la série dentaire, alors que 
plus tard la seconde prémolaire sur les Plesiomeryx, quittait 
également sa place pour se porter en avant, il est naturel 
de supposer que le môme phénomène a dû s'accomplir suivant 
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le même ofdre, pour le Xiphodontkerium. La première modifi- 
cation du système dentaire des Xiphodon a dû avoir pour résul- 
tat de poiter en avant la première prémolaire et de créer entre 
elle et la deuxième de ces dents une barre comme sur les Ple- 
siomeryx. Nous n'avons pas encore trouvé l'animal présentant 
ce caractère, mais son existence antérieure parait nous être 
assurée d'après ce que nous observons. En effet, si le déplace- 
ment des prémolaires est un phénomène graduel, nous devons 
en constater les divei'ses phases, et alors qu'elles seront connues 
pour certaines d'entre elles, les hypothèses que nous élèverons 
pour les autres ne seront plus discutables, elles passeront à 
l'état de faits. Il s'agit donc de démontrer que les modifica- 
tions de place des prémolaires sur certains Mammifères tou- 
chant aux Ruminants a eu lieu d'une manière progressive 
et n'ont été que le résultat d'une évolution longtemps conti- 
nuée. Or, nous constatons ce fait de la manière la plus indé- 
niable sur les Xiphodonlherium priniœvum et secundarium. 
Sur le premier de ceux-ci, comme je viens de le montrer, la 
deuxième prémolaire est isolée au milieu d'une longue barre, 
tandis que sur le second elle est accolée au bord postérieur de 
la première molaire, alors que la forme du corps de la mâchoire 
et celle des diverses dents sont restées les mêmes. La migra- 
tion des prémolaires est donc le résultat d'une modification 
graduelle, qui n'a pas porté en même temps sur tous les indi- 
vidus d'une même espèce. Il y a eu des types retardataires qui 
ont vécu à côté de ceux qui s'étaient plus complètement modi- 
fiés. Le Xiphûdont/terium primœvum avait encore des repré- 
sentants au milieu des XiphondonlJierium secundarium, qui lui 
devaient leur origine comme race. C'est ainsi que p!usieui-s types 
souches se sont perpétués durant de longtemps au milieu des 
espèces secondaires qu'ils avaient produites, et lorsque les races 
intennédiaires viennent à ne pas être découvertes, on est 
conduit à considérer divers individus comme n'ayant entre eux 
aucun lien de parenté. C'est là malheureusement ce qui rend 
les études paléontologiques si incertaines et si difficiles à notre 
époque. 
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Nous devons maintenant nous demander si ces modifications 
qui ont eu lieu sur le système dentaire des Xiphodon n'ont eu 
pour dernier résultat que la création d'espèces secondaires ayant 
leurs deux premières prémolaires portées en avant, ou bien si ce 
n'est là que la première indication de phénomènes de transfor- 
mation beaucoup pins complète en voie d'accomplissement, ie 
crois que c'est à cette dernière opinion que l'on doit s'arrêter. 
En effet quel pouvait être l'usage de prémolaires portées tout 
à fait en avant d'une longue barre, à la portion antérieure du 
maxillaire inférieur? L'effet produit par eltes dans les phéno- 
mènes de la mastication devait être nul ; il était nul également 
pour la préhension des aliments, qui devait se faire au moyen 
des incisives, de la canine qui tâchait de s'adapter à ce nouveau 
mode de fonctionnement en devenant incisiforme. ' Le râle de 
la première et de la deuxième molaire était donc mil, et dès lors, 
suivantles lois naturelles, elles devaient, comme tous les oi^anes 
inutiles, disparaître. Quelles sont les traces qu'ont laissées ces 
animaux dans la nature actuelle? Il me parait impossible de 
les retrouver, et il est évident que certaines races qui en ont 
dérivé se sont éteintes avant d'amver à nous. Il ne pouvait des- 
cendre du Xiphodonlherium secundarium que de petits Rumi- 
nants à barre très-longue et à cinq molaires au lieu de six. Il 
n'en existe pas à notre époque. 

XlPUODONTHERlUH SECUNDARIUM, Nob. 
(Fig. 321-323.) 

Cette petite espèce, dont j'ai parlé dans le chapiti'e précédent, 
provient de Mouiliac. Elle a appartenu, comme celle du XipJio- 
dontkerium primmmm, à un individu adulte, et l'on peut dès 
lors considérer les caractères offerts par la dentition comme 
bien acquis. La formule dentaire était : inc.3, can.i,prém.4, 
mol. 3. La série dentaire se trouvait partagée en deux por- 
tions: Tune, antérieure, qui comprenait les incisives, ta canine 
et les deux pi-emières prémolaires ; l'autre, postérieure, venant 
à la suite d'une barre de 0,055 de longueur, correspondant 
au restant des prémolaires et aux molaires. 
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Les incisives et les deux premières prémolaires occupent sur 
le bord alvéolaire une longueur de 0,0115. Les incisives étaient 
ti'ès-petites, sensiblement égales entre elles, très~proc1ives. 
Leurs trois alvéoles regardent directement en avant; les dia- 
mètres antéro-postérieur et transveree de chacune d'enti-e elles 
sont un peu inférieure à un millimètre. La canineavait le même 
volume que celui des dents précédentes ; elle devait être égale- 
ment proclive et posséder tous les caractères des dents inù- 
sives. 

La première prémolaire était plus forte, beaucoup plus éten- 
due dans son diamètre antèro-postérieur, et en même temps son 
diamètre transverse devait être très-faible. Les dimensions de son 
alvéole son t de 0,0026 pour la longueur et d'à peine un millimètre 
pour la lai^ur. La seconde prémolaire, qui venait immédiate- 
ment api-ès, est très-allongée et mince comme l'est la dent qui 
lui correspond chez les Xiphodon. Elle était biradiculée. Ses 
alvéoles occupent un espace de 0,006, chiffre qui est supérieur 
à celui que j'ai noté pour la seconde prémolaire du Xiphodon- 
tkerium primœmtm. Le diamètre transveree de chacune des 
loges est de 0,008. La dernière d'entre elles est séparée de la 
troisième prémolaire par une barre de 0,0055 de longueur; 
le bord supérieur de l'os à ce niveau est mince et tranchant. 

L'espace qu'occupent les deux dernières prémolaii-es et les 
trois molaires est deO,Ol28. Ces dents, parleur forme, sont exac- 
tement identiques à celles du Xiphodontherium primœvtuH. 
Par conséquent l'animal quej'ai trouvé dans les dépôts de phos- 
phorites n'est pas autre chose qu'un Xiphodon sur lequel deux 
prémolaires se sont portées en avant contre la canine et restent 
séparées du reste de la dentition par une assez longue barre. 
Les dimensions des deux dernières prémolaires et des molaires 
sont les suivantes : 

3* pi^nioliin. ¥ priaitMn. I" moUire. ^ mgliira. S* i*otain. 

Longueur.... 0,0070 0,0050 0,0045 0,0050 0,0000 

Hauteur 0,0015 0,0030 0,002ô 0,0030 0,0030 

Épaisseur.... 0,0015 0,0030 0,0038 0,0038 0,0036 

Le corps de la mâchoire inférieure est très-grêle. En dehors 
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il présente deux orifices dentaires antérieurs. L'un correspond 
à la partie moyenne de la deuxième prémolaire et est situé à 
0,0025 du bord alvéolaire; l'autre est placé beaucoup plus en 
arrière. Il est situé immédiatement au-dessous de la partie 
moyenne de la quatrième prémolaire, à 0,003 de son collet. La 
symphyse était très-allongée et peu haute. Elle se terminait en 
arrière auniveaudelaportion moyenne de la barre. Sa longueur 
était de 0,0185, sa hauteur maximum atteignant seulement 
0,0035. La hauteur du corps de la mâchoire est de 0,004 au 
niveau de la canine, de 0,0065 au niveau du bord antérieur de 
la première prémolaire, de O,0ii en arrière de la troisième 
molaire. 

Cette espèce, comme la précédente, n'offre aucune affinité 
avec les espèces actuelles. Elle pourrait peut-être en avoir avec 
certaines espèces fossiles fort mal connues, qui ont été placées 
par M. Pomel dans le genre Ampkimeryx. Seulement l'Amphi' 
merijx obliquas et VAmphinieryx murinus ne nous sont connus 
que par de très-mauvais fragments, qui n'ont jamais permis 
d'arriver à la connaissance exacte de la formule dentaire de 
ces animaux. Aussi ne puis-je indiquer que comme possibles 
des analogies entre les Xiphodontherium et les Amphimeryx, 
sans me prononcer sur leur valeur. 

Plesiomeryx cadurcensis, p. Gervais. 

(Fig. 271-274.) 

Ce genre nouveau, qui doit prendre place à côté de celui 
des Cainotherium, a été établi par M. P. Gervais, d'après l'é- 
tude de quelques maxillaires inférieurs trouvés dans les dépôts 
des phosphorites. Depuis l'époque à laquelle le savant pro- 
fesseur du Muséum a publié ses observations('I), j'ai pu obtenir 
plusieurs pièces se rapportant k ta description donnée de cet 
intéressant Mammifère. Je mentionnerai en particulier plusieurs 
crânes dans un bel état de conservation, sur lesquels corres- 

(1) P. Gervais, Zootoffie et P^^ontotogie généraUt, t. II. 

ANN. se. 6B0L. VUI. 14. — ART. N« 1. 
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pondent les inodiftcatious uotées au maxillaire inférieur dans 
la composition de la série dentaire. D'autre part il résulte, de 
l'examen des pièces nouvelles que j'ai recueillies, que les 
Plesiomeryx ne devaient pas être étudiés attentivement, par 
suite seulement d'une interruption dans la continuité de la 
série dentaire, mais qu'ils devaient surtout en même temps être 
l'objet d'observations spéciales, par la composition de leur 
d'âne fort différente de celle qui est offerte par les Cainothe- 
rium, aux débris desquels on les trouve journellement associés. 

La fixité des caractères qui vontétre successivement indiqués 
est absolue, car mes observations n'ont pas porté seulement sur 
quelques pièces isolées, mais bien sur de nombreux échantil- 
lons dont un certain nombre fait partie de ma collection, tandis 
que d'autres se trouvent dans les collections de MM. Baffetet 
d'Âudibertières. Le crâne que j'ai fait représenter est la pièce la 
mieux préservée que j'aie trouvéejusqu'àprésent; elle fait partie 
des collections réunies par les soins de MM. Perron et Dou- 
mergues, et est aujourd'hui déposé dans le musée de Mon- 
tauban (1). 

Le caractère principal que l'on obsei-ve à la mâchoire infé- 
rieure sur le Plesiomeryx cadurcemis se rapporte à la présence 
d'une barre située entre la prémolaire et la deuxième prémo- 
laire. Ce fait étrange n'est pas propre aux animaux appartenant 
au groupe des Cainotkerium; il se retrouve sur d'autres animaux 
des phosphorites, en même temps que sur quelques Mammi- 
fères découverts durant ces dernières années en Amérique. La 
division de la série dentaire sur le Plesiomeryx entraine après 
elle une modification fort remarquable de forme de la canine. 
Cette dent perd tous les caractères qui la distinguent sur les 
Cainolherium ordinaires et devient absolument identique aux 
incisives, tandis que la première prémolaire revêt les caractères 
qu'elle a perdus. Les Plesiomeryx paraissent donc avoir quatre 

(t) Durant mes recherches dans les phosphorites, j'ai Irouvé auprès de cm 

savants géologues qui tracent la carte géologique du Tarn-et-Garonne t'accneil 

le plus amical. Ils ont mis à ma disposition toutes les pièces qu'ils avaient 

recueillies ; je les remercie de leur bienveillant ci 
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incisives de chaque côlé à la mâchoire inférieuru, suivies d'une 
dent caiiiniforme, qui est la premièi-e prémolaire. 

Les incisives et la canine incisil'oi-me sont absolument sem- 
blables, et l'on ne pourrait essayer de les distinguer qu'en pre- 
nant sur elles des mesures évaluées en fractions très-minimes 
de millimëlre, car elles vont en augmentant de force depuis 
la première jusqu'à la dernière de ces dents. L'espace qu'elles 
occupent au niveau du bord alvéolaire est de 0,004. 

La canine est petite ; sa couronne, plus abaissée que celle des 
dents précédentes, est très-étendue dans son diamètre antéro- 
postérieur, et offre un bord supérieurconvexedanssa moitiéanté- 
rieure, concave dans le reste de son étendue. Elle est fort com- 
primée par ses faces latérales et mesure 0,002 de longueur, 
0,00-1 de hauteur et 0,001 d'épaisseur. La barre qui est com- 
piise entre son bord poslérieuretlebord antérieur de la deuxième 
prémolaire m'a paru offrir en moyenne une longueur de 0,002. 

Les deuxième, troisième et quatrième prémolaires m'ont 
si'mblc absolument identiques, ainsi que les molaires aux dents 
qui leur correspondent sur les Cainotherium ordinaires. La 
seule différence porte sur le volume de ces diverses dents, qui 
est, carame on peul le voir par les chiffres qui suivent, assez 
faible. L'espace occupé par Ips trois dernières prémolaires et les 
molaires est de 0,0215. 

1* prdmolilre. 3- prémaliïre. i< prôniollirs. 

LonguMT. 0,0030 0,0033 0,0030 

Hauteur O.OOU 0,0018 0,0020 

Épaisseur 0,0014 0,0080 0,0020 

1" iKotoire. i" molaire. 3* molun!. 

Longueur 0,0030 0,0034 0,0050 

Hauteur 0,0020 0,0025 0,0025 

Épaisseur 0,0028 0,0030 . 0,0028 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,0048 en an-ière 
de la canine, de 0,006 en avant de la première molaire, et de 
0,001 en arrière de la dernière molaire. La face externe du 
maxillaire présente deux trous dentaires, l'un corres|)ondant à 
la racine antérieure de la deuxième prémolaire, et l'autre à la 
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partie moyenne de la quatrième prémolaire. lis sont situés 
à 0,002 et 0,003 du bord alvéolaire. A la face interne du maxil- 
laire on doit noter l'étendue antéro-postérieure assez considé- 
rable de la symphyse, et son élargissement dans sa partie la plus 
reculée qui correspond à son développement maximum en hau- 
teur. La longueur de la symphyse est de 0,0075, sa hauteur 
de 0,002 en avant et de 0,0036 en arrière. 

A la mâchoire supérieure les premières incisives sont séparées 
l'une de l'autre par un creusement des intermaxillaires k leur 
niveau, et elles forment avec la canine et la première prémolaire 
une série continue. La canine est incisiforme comme îi la mâ- 
choire inférieure, et ne peut être distinguée des dents qui la pn''- 
cèdent que par sa taille un peu moins forte. L'espace occupé 
par les incisives et la canine est de 0,006, et il est de 0,01 S 
pour le reste de la série dentaire. 

La première prémolaire est caniniformc, et sa couronne, sur- 
tout développée dans le sens antéro-postérieur, mesure 0,00^ 
de longueur, 0,001 de hauteur et 0,002 d'épaisseur. La 
deuîdème prémolaire est séparée de cette dent par un espace 
de 0,002, qui correspond à la barre que j'ai signalée à la mâ- 
choire inférieure. Lesdeuxicme, troisième et quatrième prémo- 
laires et les molaires sont semblables k celles des CainolberUim 
d'Auvergne, et je ne crois pas qu'en se basant seulement sur la 
dent et non sur la forme du corps du maxillaire qui les sup- 
porte, on puisse les différencier lorsque l'on viendra à les trouver 
séparées. Les mesures seules pourront peut-être fournir quel- 
ques indications. 

j" prnualaira. 3* prEOialaire. 4' prémolaire. 

Longueur 0,0M0 0,0025 0,002U 

HButeur O.OOfô 0,0015 0,0020 

Épaisseur 0.0012 0,0020 0,0027 



Longueur 0.0030 0,0032 0,003i 

Hauteur 0,0020 0,0020 0,0018 

Épaisseur 0,0027 0,0030 0,0028 

La constitution du crâne est l'ort remarquable par suite de 
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la dissemblance qu'elle présente avec celle des crânes de Cai- 
notkerium retrouvés en même temps dans les phosphorites. 
La voûte palatine est assez allongée; elle mesure 0,024 de 
longueur sur la ligne médiane. Sa largeur en avant au niveau 
des canines est de 0,006; elle est de 0,008 au niveau de la 
quatrième prémolaire, et de 0,001 en arrière des molaires. Ces 
mesures sont comprises entre le bord interne des dents. 

Le bord palatin postérieur correspond à l'extrémité la plus 
reculée de k deuxième molaire. Sa largeur, qui est de 0,005, 
est plus faible que celle que l'on observe sur les autres espèces 
de CainoChenum des phosphorites. La fosse gutturale est pro- 
fonde, et elle mesure jusqu'au bord postérieur des apophyses 
ptérygoïdes 0,001 de longueur. Dans toute son étendue elle con- 
serve sensiblement ta même largeur 0,005. Les bulles tympa- 
niques sont globuleuses, un peu effdées à leur sommet. Elles 
sont dirigées plus transversalement que celles du Cainotherinm 
l'ion^atum, et leurs extrémités antérieures sont plus écartées 
l'une de l'autre. Elles mesurent 0,0H de longueur et 0,007 de 
laideur. Par leur extrémité postérieure elles appuient presque 
sur les condyles occipitaux. La distance qui sépare le bord 
incisif du trou occipital est de 0,048. 

Le crâne, vu par sa face supérieure, offre un aspect essentiel- 
lement caractéristique. Lemuseau est peu allongé, et les os qui 
constituent la l'ace au niveau du trou sous-orbi taire, le maxil- 
laire supérieur, l'os jugal et le frontal prennent un grand déve- 
loppement Iransvei-sal. Il en résulte que le crâne des Plesio- 
mery.t offre un front excessivement développé en avant des 
orbites. La longueur des os piopres du nez mesurée sur la ligne 
médiane est de 0,016. Lalongueurde la suture naso-maxillaire 
est de 0,012, et celle de la suture naso-frontal de 0,005. La 
largeur du crâne en avant des orbites est de 0,024, et elle est 
de 0,021 au niveau des apophyses postorbitaires. Les crêtes 
frontales sont légèrement concaves en arrière et ne subissent 
pas le plissement antéro-postérieur que l'on note h leur on-, 
gin*esurleC«iHO(AmMme/o«ya/«m. Leur longueur est deO,016. 
La crête sagittale qu'elles constituent par leur réunion est courte 
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fl s^ ccHiis.' tluits sii [.îiilif iMiiyeniif an iiiinn.'iit où .■llr iillfinl 
i'iMxipita). Sa ioiitfuiAiir est de 0,1 35. 

l^a face postérieure de l'occipital présente une crèle saillante 
sur sa ligne médiane, et ses bords latéraux sont convexes en 
dehors et trés-allongés. Cette disposition se distingue de celle 
que l'on observe sur le Cainolherium elontfatum, ^t l'on peut, 
en examinant les deux figures que j'ai fait placer l'une à côté de 
l'autre (274, 275), voir combien l'occipital est différent sur ces 
deux Mammifères, et noter en même temps la disposition et 
le développement des bulles tympaniques, qui me paraissent 
si distinctives, que je crois qu'il sera toujours possible de déter- 
miner ces espèces, lorsque l'on viendra à retrouver isnhV cette 
seule portion du squelette. 

Pl.ESTOMERYX yUlJNQUEKEISÏATfS, Nob. 
(l-'ig. ;H-i-316.) 
Je décris sous ce nom une petite espèce de Mammifère à 
milchoire inférieure grêle et allongée, présentant ii la suite 
d'une longue barre cinq dents en série. La portion antérieure 
du .seul maxillaire que j'ai pu trouver est brisée, mais on 
aperçoit sur la surface de fracture trois dépressions qui corres- 
pondent à la portion la plus profonde des alvéoles des incisives. 
Ces dents devaient être fort petites et très-proclives. La troisième 
d'entre elles est suivie d'un alvéole un peu plu.s développé 
qui correspondait à une canine inci.^iforme. En arrière d'elle 
existait, accolée à son boi-d posU-rieur, la première prémolaire 
qui devait également avoir une forme rappelant celle des inci- 
sives. Quant à la deuxième prémolaire, qui était immédiatemcm 
contiguë, on voit par la disposition de ses deux alvéoles qui ont 
subsisté, que cette dent avait dû subir des modifications consi- 
dérables dans son diamètre antéro-postérieur, si l'on se rai)- 
porte à ce qu'elle est chez les Caiiiotkerium, qui sont les seuls 
Mammifères qui pré.sentent dans la disposition de la couronne 
de leurs molaires des nissemblances avec le genre que je décris. 
La deuxième prémolaire était séparée de la troisième par 'une 
barre qui mesure 0,005 d'étendue. 
AnTLa.E N» 1. 
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("cite (Iciiiiére liciilfsl («■titi'. i-r sa coiiioriiif, ainsi que cetlt- 
lie la quatrième prémolaii'e, est identique, comiiif forme, à 
celle des Cainothmum d'Auvei^ne. Le diamètre transversal, 
rapporté à la longueur de la dent, pourrait peut-être se trouver 
un peu plus fort. Les dimensions de ces deux dents sont les 
suivantes : 

3* prHmoUiiY. 4" pHtaoii\rr. 

Loi^ueur 0,0026 0,0030 

Hauteur 0,0012 0,0(H5 

Les trois molaires vraies sont également semblables à celles 
des Cainotberium. Le troisième lobe de la dernière est plus 
massif et moins ouvert en dedans. 



l,oiigiieur . 0,0022 0,0026 O.OOW 

Hauteur en dedans 0,0016 0,001(t 0,0018 

La hauteur du corps du maxillaire au niveau de la partie 
moyenne de la barre est de 0,004. Elle atteint 0,005 au niveau 
de la troisième prémolaire, et 0,007 en arrière de la troisième 
molaire, ie n'ai vu aucune pièce se rapportant au crâne. Par sa 
formule dentaireàla mâchoire inférieure, le petit Mammifère que 
j'ai trouvé dans les phosphorites s'écarte de tous les genres et de 
toutes les espèces précédemment décrits. Il montre à un degré 
plus avancé la transformation qui était indiquée par le Plesio- 
meryx décrit par M. fiervais, sur lequel la première prémolaire 
seule avait été portée en avant. 

Si l'on recherche les affinités qu'il peul avoir, soit par la 
forme de sa mâchoire, soit par celle de ses dents, on en ren- 
contre de fort remarquables avec le Cainotherium Courtotsii ou 
Hya^ulusmurinm. M. Gervais, dans m. PalêonioloijU' fran- 
çaise, a fait figurer, pi. 35, fig. 4, les cinq dernières molaires 
inférieures, subsistant sur un maxillaire qu'il a cru devoir rap- 
porter à cette espèce. Si on les compare à celles du petit Mam- 
mifère des phosphorites, on découvre entre elles une identité 
absolue. L'espace occupé par les molaires, la troisième et la 
quatrième prémolaire est exactement le même. et je serais assez 



,ativGoO'^lc 



21S I 

porté à considérer ce petit fragment comme se rapportant à 
l'espécequeje décris. It est brisé dans sa portion antérieure, et 
les caractères offerts par cette partie du squelette manquant, 
on comprend que sa diagnose précise ne puisse être établie. 

Cainotiierium commune, E. Geof. 

(Fig. 269-270.) 

J'ai fait représenter dans ce travail un demi-maxillaire iufiV 
rieur de l'espèce de Cainolherhim la plus commune que l'on 
trouve dans les phosphorites. Le corps de la mâchoire m'a paru 
se rapprocher un peu de la forme que l'on observe sur le 
Cainotherium commune (1) ; mais pourtant il existe dans la dis- 
position de l'angle du maxillaire des différences assez romar- 
quables, et je crois que les Çainotheriam des phosphorites 
doivent être distingués comme une race de ceux qui vivaient 
dans le Bourbonnais et dans la Limagne, et l'on pourrait les 
appeler Cainotherium yrocomnvme. 

La longueur de la série dentaire, mc.'iuréfi depuis la canine 
jusqu'au bord postérieur de la dernière molaire, est de 0,0*28. 
Les seules différences que j'ai pu observer entre les molaires 
de cette espèce et celles dont on retrouve en même temps les 
débris, sont relatives aux diverses dimensions des dents. A part 
ce caractère, il ne m'a paru exister aucune modification du 
système dentaire. 

1" prënulain. t |iniiiialiirc D" pri'inalaire. i' prémoUiri'. 

Longueur.... 0.WII5 0,003i 0,0010 0,0010 

Hauteur 0,0014 0,0020 0.0020 0,0055 

Épaisseur. . . . 0,0010 0,0015 O.OOiO 0,0030 

Longueur 0,OOiO 0,0012 0,0070 

Hauteur 0,0020 0,0020 0,0025 

Épaisseur 0,00;iO 0,0038 0,00;«i 

Le bord inférieur du maxillaire, à partir de la première inci- 
sive, se porte directement en bas et en arrière et ne se creuse pas 

(1) E. GeoL, ïimuencycl., 1853. 
ABT>aB N« 1 . 
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en avant de l'angle àc la mAchoire, comme sur ie CaimilwriiuH 
commune. Le boni poslérieur de celte dernière partie du maxil- 
laire est plus arrondi, et le condyle qui lui fait suite est dirigé 
pi-esque verticalement en haut, au lieu de l'ôtre en haut et en 
arrière, comme sur l'espèce d'Auvergne. Ce sont ces différences 
dans la forme du maxillaire qui me porteraient à distinguer le 
Cainothermm des phospiiorites comme race de ceux qui nous 
sont déjà connus. 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,007 au niveau 
de la canine ; elle est de 0,0 1 1 en avant de la première molaire 
et de 0,019 en arrière de la dernière. La hauteur du condyle 
de la mâchoire au-dessus du bord inférieur de l'os est de 0,029. 

Cainotherium elosgatum, NoI). 
(Fig. 2T>-278.) 

Cette espèce est commune dans lesgi.'^emeots iV- Lamandine- 
Hauie et de Mouillac. On la trouve associét! aux dilïëreiites 
espèces de Mammifères. Les dents sont en série continue, et 
le vide que l'on aperçoit à la mAchoire supériem-e du crâne 
qiiej'aifaitreprésonler((ig.''i7(i) est dû à l'absence de la canine, 
qui était brisée à sa base sur cet échaulillon. Les incisiv(^s à la 
màcboii-e supérieure étaient très-petites, et la premièixî d'entre 
elles est la seule dent qui m'ait paru s'insérer sur l'intennaxil- 
laire. Elles vont progressivement en augmentant de volume et 
occupent un espace de 0,004 sur le bord alvéolaire. La canine 
est relativement assez forte, et son sommet dépasse celui de la 
troisième incisive et de la première prémolaire. 

L'espace occupé par la série dentaire qui vient en arrière de 
la canine est de 0,022. Les prémolaires seules tmt une longueur 
de 0,013. Ces dents, ainsi que les molaires, sont absolument 
semblables à celles des autres espèœs de Cainolheniim, et 
l'étude seule de la conformation du crâne permet de séparer 
cetltï espèce de celles qui nous étaient précédemment connues. 
Les mesures relatives aux prémolaires et aux molaires sont les 
suivantes : 
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l,ongue)Ji-. . . . O,0im 0,00:» O.OOi^i 0.002;) 

Hauteur l),0015 '- 0,0015 0,0017 0,0CH7 

Épaisseur. . . . 0,0010 0,00t2 0,0015 O.OOiO 

I" moldiv. <■ maltirr, 3> iMbire. 

Longueur 0,0027 0,0027 0,0030 

Hauteur 0,00S0 0,0020 0,0020 

l5paisseur 0.0030 0,0032 O.OO:» 

La largeur do la voùtft palatine au niveau du bord externe 
des promicrcB incisives, point qui correspond à la partie anté- 
rieure de la suture des intermaxillaires et du maxillaire supé- 
rieur, est de 0,003. Elle est de 0,(X)9 en arrière des canines, 
de 0,0 1 2 en avant des premières molaires, et de 0,01 7 en arrière 
de ces dents. Toutes ces mesures sont prises d'un bord externe 
de^ dents à celui du côté opposé. Les chiffres que je viens de 
mentionner indiquent que la voûte palatine va régulièrement en 
augmentant de volume d'avant en arrière, et qu'elle ne subit 
pas au niveau des premières prémolaires le pincement que l'on 
observe sur XesPlexiotner^x. 

L'échanerure de la voûte palatine est également plus portée 
en arrière ; elle mesure 0,007 dans sa portion la plus large. La 
longueur de la voûte palatine est de 0,0''24; dans ce chiffre est 
comprise la longueur des intermaxillaires, qui est de 0,003. 

La longueur de la fosse gutturale, mesurée depuis le bord 
palatin postéiieur jusqu'à la partie la plus reculée des apo- 
physes ptén^oïdes, est de0,013. Ason point de terminaison 
elle a 0,006 de laideur. 

Les bulles lympaniques sont allongées et très-développées 
dans le sens vertical. Par leur bord externe elles remontent très- 
haut et donnent au crAne (fig. "21 A, 275), vu par derrière, un 
aspect tout à fait différent de celui que l'on observe sur les 
Plegimiieryx. Elles mesurent 0,013 de longueur et 0,008 de 
laideur maximum. 

La dislance qui sépare le trou occipital du bord palatin pos- 
térieur est de 0,030. Les condyles occipitaux s'écartent assez 
fortement l'un de l'autre par leur extrémité supérieure, et la 

ARTICLE N« 1. 
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.Iis|H.siliuii tjii'ilsHtli'Clfrit fsr Icllfith'iil rtitl'éiviil.- .le r.-llf i|(if 
V wntb?i'rve sm-\c^ Ptfisifi>n('rif.r, (jiioii iioiiri-a toiijoui> distîii- 
jruer ces animaux l'un de l'autre, lorsqu'on u'aura que eette 
portion dusqueiptle. La largeur du crAneen arrière est de0,025. 
tU sa hauteur de 0,011). 

La face supérieure du ciàue pi'éseute rallongement régulier 
que j'ai déjà noté pour sa face inférieure. La distance qui 
sé[)are ie point le plus antérieur de ta suture interiiasale du 
sommet de l'occipital est de 0,056. La longueur, prise Ji 
partir du premier |)oinl jusqu'il l'origine de la .crête sagit- 
tale, est de 0,039. Le front est légèrement bombé, et rela- 
tivement peu développé en avant des orbites. En ce point, sa 
largeur est de 0,017, et elle est de 0,019 du sommet d'une des 
apophyses posloibitaires à celle du côté opposé. 

Les crêtes frontales, à partir du sommet des apophyses orbi- 
taires postérieures, se portent tout d'abord en avant et en 
dedans. Après un trajet de0,00r), ellessccourbentbrusquement 
pour se porter en amère et en dedans. Leur longueur est de 
0,013 mesurée en ligne droite. La crCte sagittale qu'elles con- 
stituent est peu détachée dans son point d'origine et ne devient 
assez .saillante que dans sa moitié postérieure. Elle est régu- 
lièrement convexe dans toute son étendue. 

Le crâne, considéré par sa face externe, m'aparu rappeler de 
la manière la plus remarquable celui des Anoptoifierium. Il 
semblerait que la tète que j'ai fait dessiner soit la réduction 
de celle de ces animaux. Ce mode si distinct de constitution, 
comparé à celui que l'on observe sur les Cainatherium d'Au- 
vergne, m'a décidé à donner un nom spécial au petit Pachy- 
derme des phosphorites. 

La mâchoire inférieure est très-af longée ; elle mesure 0,050 
de longueurmaximum.Lesdentssontcn série continue, comme 
ït la mâchoire supérieure; les incisives sont petites, la canine 
peu saillante. Les prémolaires et les molaires occupent un 
espace de 0,028. Comme pour les dents supérieures, je n'ai 
observé aucune modification de forme dans leur constitution. 
Leurs mesures sont ; 
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I*^ prL'iiiDjain. 1* pi^nolnirt. .t" pn>inohir<'. f pn-nuliin. 

I.ongu.;ur. . . . 0,00^0 0.0040 0,00i:2 0,0010 

Humeur O.OOiO 0,00i« O,0n;i0 0,0030 

Épiiissenr 0,0015 0,0020 0,0(125 0,0300 



Longueur 0,00i0 0,0(li2 0,0000 

Hauteur 0,0025 0.00:28 0,0(H5 

Épaisseur 0.0033 0,0033 0,003.1 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,005 au niveau 
de la deuxii-mo prémolaire, de 0.001 en arrière de la dernière 
dent. L'anffJe de l:i iiiilclioire est Irès-rejeté en arrière, et le 
bord postérii^ur (jui le relie au cnudyle est lortenieiit creusé. 
On peut voir eu cuiuparanl les figures 270 et 276, combien 
cetle portion du maxillaire est difl'ércnte sui' le Cahiitllit'i'inm 
ploiHjaluin, et sur le CahwlhcnuM que j'ai coiiBidéré comme 
voisin du commune. Ces deux espèces scrnnl toujours Irès- 
laciles à distinguer: 

Thagulohyiîs iNERMis, Gervais. 

r.e genre a été établi par M. Gervais, d'après une pièce ironvée 
piU'M. Sauvajie dans les gisements do Lamaiidine-Iîasse {\). Je 
ne puis en parler que d'après la description qu'en a donnée le 
savant professeur du Muséum, cette pièce n'ayant été encore ni 
moulée ni dessinéi;. La pièce originale était un maxillaire infé- 
rieur engagé encore par une de ses faces dans une masse phos- 
phatée. Il provenait d'un Pacliyderme de petite taille, ayant 
celle du Xipfiotfon , et dont les dents en série continue et 
d'égale hauteur présentaient la particularité d'être, les poslè- 
l'ienres h double croissant, rappelant ce que l'on observe chez les 
Xiphodmi, les Ctniiotlierium et les Moschidés, tandis que les 
antérieures, ou les fausses molaires, reproduisaient la disposition 
propre à V Anthracutherium miniiiiiim et k V Antkravolherium 
('•erijonamnv et aux D'ii-hobune. C'est là une combinaison nou- 
velle de caractères, à la fois empruntée aux Porcins omnivores 

(I) Gervais, Journal de zoologie, 1874, p. 387. 
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de ce groupe, qui sont les pins rapprochés dos Rmniiiaiils, et à 
certains Huiniiiants. 

La canine inférieure n'était pas séparée des avant-moliiircs 
par une ban-e. Les incisives de la même mâchoire ne nous sont 
pas connues, pas plus que les dents supérieures et les diverses 
parties du squelette. 

Dachytheiuum Cayluxi, Nob. 

(Fig. 3ti-313, 254-256.) 

Les j,'isements de Lainandinc-Haute m'ont i'ourni divei'siis 
pièces se rapporlaut à ce j,'eiire nouveau que j'ai décrit eu 
I87(i (I). J'ai l'ait re])résenter une tète presque complète, un 
maxillaire inférieur trouvé en place. J'ai réuni quelques o.s ilfs 
pattes que j'ai cru devoir considérer comme ayant appaitemi 
peut-être à ce singulier Mammifèi'e. 

Les dents, à la mâchoire supérieure et il la mâchoire infé- 
rieure sont en série continue. La formule dentaire est : iuc. 5, 
can." '-, prém. {y mol. f-. 

Les incisives inférieures sont dirigées assez en avant, surtout 
les deux premières; elles vont en augmentant de t'orce de la 
première à la dernière. Leur forme varie suivant le rang qu'elles 
occu|)ent. Ainsi, tandis que les deux premières ont une cou- 
ronne aplatie d'avant en arrière, de forme rectangulaire, la 
troisième est élargie considérablement dans le sens transversal 
au niveau de sa partie supérieure, et sa forme tend dès lors à se 
rapprocher de celle de la canine. Sa direction est antéro-pos- 
téricure, tandis que celle des deux deuls qui la précèdent est 
transversale. Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

\~ inciiin. »• inciiin. S- incbi.I. 

Longueur 0.0020 0.0030 0,0035 

Hauteur 0,00i5 0,00i5 O.OIlôO 

Épaisseur 0,0020 0.0030 O.OOiO 

L'espace qui sépare la face interne de la troisième incisive 
de la symphyse du maxillaire est de 0,004. 

'I) Comptes rendus hebdomadairet, IKTti. 
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Liicaijiue est incisiformi! et très-altérêo par l'usiiii! «ur Té- 
chantilion que j'ai découvei-t. Elle'mesui-e à sa base 0,0()fi de 
longueur et 0,005 d'épaisseur. En arrière d'elle, à 2 niillimètref;, 
on aperçoit l'alvéole de la première préttiolaire. L'espace qui 
sépare le bord postérieur de la canine du [«int le plus reculé 
de ta dernière molaire est de 0,070. 

La première prémolaire était ilniradiculée; son alvéole 
mesure 0,0035 de longueur et 0,0025 de largeur. La deuxième 
prémolaire a deux racines, ainsi que les dents qui sont situées 
eu arrière d'elle. Sa couronne est trè.s-com primée par ses faces 
latérales et présente un bord antérieur alternativement convexe 
et concave, en allant de bas en haut, et un bord postérieur droit, 
peu étendu, aboutissant à un fort talon qui représente le 
deuxième lobe des molaires. En dedans on n'aperçoit aucune 
trace de pointes. Ce n'est que sur la dent suivante qu'on peut 
les découvrir, bien qu'elles y soient très-efl'acées. Sur la qua- 
trième prémolaire elles sont très-saillantes et limitent au niveau 
du second lobe un croissant ouvert presque directement en 
amère. Cette disposition, qui rappelle celle que l'on observe 
sur VAnoplolherium, est fort différente de celle que présentent 
les Xiphodôit , chez lesquels rallongement considérable 
subitparles prémolaires tend à effacer plus complètement toute 
trace d'analogie entre ces dents et les molaires vraies, dont 
elles ne sont pourtant qu'un produit de transformation. Les 
diverees mesures relatives aux prémolaires sont les suivantes : 





1" prémoW™ 


j> prdiuobiiT 


3'prt..ol.lr, 


Longueur. . 


. 0,0040 


0,0105 


0,0M5 


Hauteur , . . 


. 0.0000 


0,0065 


0,0065 


Épaisseur. . 


. 0,0000 


0,00i6 


0,0041 



Comme on le voit |iar ces mesures, les prémolaires augmen- 
tent de volume de la première jusqu'à la troisième, aloi-s que 
la quatrième possède une force moindre que celle des deux 
dents qui la précèdent. 

La première et la deuxième molaire sont à deux lobes, cl ta 
disposition de leui's éléments est identique à celle que l'on 
observe sur les Diplobuite. La même observation doit être faite 



iOtiyGoO'^IC 



PHOSPHORITES DU yUERCY. H'à 

pour la dernière molaire ; et si je n'eusse reueuiilré la purtioii 
antérieure de la mâchoire inféneure qui offre des caractères 
ioil diiïérents, que je n'eusse eu sous 1rs yeux que les trois 
dt'mières molaires, je les aurais certainenienl considérées 
comme provenant d'un animal appartenant au grou(ie des 
Diplobune. Les dimensions de ces dents sont les suivantes : 

Uiigueur 0,0080, 0,0150 0,0120 

Hauteur 0,0060 ' 0,00711 tl.OOGT. 

Épaisseur U,0065 0,0070 O.OOCT. 

Le corps du maxillaire inférieurest eflilé dans sa paHie anté- 
rieure et va graduellement en augmentant de volume jusqu'au 
niveau de la dernière molaire. Il n'est pas arrondi en avant au 
niveau des incisives et de la canine, comme chez les Anop/o- 
(At!rm/rt, et d'autre part il ne présente, pas suivant son bord 
inférieur la double concavité que l'on observe sur les Xipko- 
don. Sa hauteur est de 0,115 au niveau du bord postérieur de 
la canine, de 0,014 au niveau du bord postérieur de ladernièi-e 
prémolaire, et de 0,020 en an-ière de la troisième molaire. 

La surface articulaire qui correspond à la symphyse est assez 
étendue dans le sens antéro-postérieur et présente d'autre part 
une hauteur Irès-faibie. Sa longueur est en effet dii 0,023, alors 
que sa hauteur atteint seulement 0,006 comme chiffre maxi- 
mum. 

Les caractères offerts par la dentition à la mâchoire su[)é- 
rieure sont aussi complexes que ceux que je viens d'indiquer 
pour les dents d'wi bas. Ils rappellent d'une part ceux des 
Anoplolkerium, en même temps que ceux qui servent à carac- 
tériser les Hyopotame , les Botkriodons et les Anthraco- 
therium. 

Les incisives sont peu développées et insérées sur une niênii> 
ligne antéro-postérieure. Lespreniièresincisivesétaienlséparées 
l'une de l'autre sur la ligne médiane par un espace vide formé 
par l'écartement de l'extrémité antérieure des inlermaxillaii'es. 
Cette disposition rappelle celle que l'on obsei-ve de nos joui-s 
sur certains Mammifères. Ces dents vont en augmentant de force 
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suivant leur rang, d'avant en arrière ; elles sont assez sem- 
blables les unes aux autres, et c'est plutôt par leur volume 
tjue par les quelques modifications de l'orme qu'elles présentent 
que l'on pourra arriver à les différencier les unes des autres. Les 
thitîres qui correspondent à Icure diamètres sont les suivants : 

Longueur 0.0050 0,0060 0,0065 

Hauteur 0,(KK» O.OOiO 0,0040 

Épaisseur 0,0040 0,0040 0,0040 

La canine est petite et ne déliasse pas, comme bauteur, les 
dents qui la précèdent et qui la suivent. Je rappellerai qu'au 
maxillaire inl'érieur il n'en est pas de mt^me, que la canine est 
plus forte que la troisième incisive et que la première pré- 
molaire. 

Tandis qu'à la mAchoirc inférieure les incisives et la canine 
forment une première série dans laquelle ces dents vont en 
augmentant de force, suivant leur rang, que les pi-émolaires 
constituent une seconde série dans laquelle l'accroissement a 
lieu dans le même ordre, à la mâchoire supérieure les dents 
deviemienl de plus en plus fortes, depuis la première incisive 
jusqu'à la quatrième prémolaire. 

La canine ne saurait être distinguée par sa forme générale 
de la première prémolaire. Sa couronne est comprimée par ses 
faces latérales, son bord antérieur est convi-xe, son bord posté- 
rieur plus étendu, concave. Au niveau du tiers postérieur de la 
face interne, on note un tubercule assez détaché, et toute la 
partie d'émail qui l'avoisine présente de fortes stries qui lui 
donnent un aspect en quelque sorte gereé. La pi-ésence de ce 
tubercule interne me parait importante à noter, car nous le 
retrouverons plus développé sur les dents suivantes, et son 
existence sur la canine montre de la manièi'c la plus évidente 
l'homogénéité primitive de forme du système dentaire. La 
canine daDacrijCheriuin ne ressemble nullement à celle des 
antres l*achydermes qui nous sont connus; elle est assez diffé- 
rente de celle des Anoplothenum : seulement, chez ces der- 

ARTICLE N" 1. 
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niers, il n'existe pas de tubercule interne. Ses dimensions sont 
les suivantes : 

Longueur 0,0080 

Hanleor du talon 0,0070 

ÉpaisMor 0,0040 

La première et la deuxième prémolaire sont comprimées 
latéralement; leur couronne diflère peu comme forme de celle 
de la dent précédente, seulement elle est beaucoup plus déve- 
loppée suivant le diamètre antéro-postérieur. D'autre part le bord 
antérieur n'est pas régulièrement arrondi. Il est constitué infé- 
rieurement par une portion directement ascendante, qui sur 
la face externe de la dent se détache sous la forme d'un plisse- 
ment de l'émail, et par une portion terminale un peu moins 
étendue, légèrement creusée et très-oblique en arrière. Le bord 
postérieur est concave; la face interne de la couronne présente 
en arrière un tubercule intenie d'autant plus détaché que l'on 
considère une prémolaire d'un rang plus éloigné. 

La troisième prémolaire est à peine supérieure comme lon- 
gueur à la dent qui la précède. Sa couronne est presque trian- 
gulaire, son bord antérieur et son bord postérieur tendant à 
s'égaliser. D'autre part, on remarque au niveau de la base du 
bord postérieur un pli d'émail semblable à celui qui existe au 
niveau du bord antérieur. La portion moyenne de la couronne 
se détache donc en saillie au milieu des deux dépressions limi- 
tées par les plicatures que je viens d'indiquer. D'autre part, 
cette dent a un diamètre transverse de beaucoup supérieur à 
celui des prémolaires précédentes et en même temps le tubercule 
interne tend à se rapprocher de la partie médiane de la cou- 
ronne. En arrière de lui existe un léger rehef de l'émail qui 
semble indiquer la tendance à l'existence d'une deuxième 
pointe. J'insisie sur cette disposition, parce qu'à première vue 
il semble que la quatrième prémolaire soit fort différente des 
dents précédentes. Mais si l'on suit les modifications gra- 
duelles que je viens d'énumérer, son mode de constitution 
découle de la manière la plus simple de celui suivant lequel 
sont formées les dents antérieures. La quatrième prémolaire 
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du Dacrytherium n'est pas autre chose qu'une troisième pré- 
molaire dont les deux bords antérieur et postérieur ont été 
contournés en dehors et rapprochés de la hgne médiane de la 
face externe de la couronne. En même temps le tubercule 
interne est devenu absolument médian, alors que celui que j'in- 
diquais comme accessoire sur la troisième prémolaire s'accuse 
davantage. Les dimensions des prémolaires sont les suivantes : 

1» pr&nDliirs. !• pn-'iuoliiri:. 3* prteoliini. !■ prénoolura. 

Longueur .... 0,0090 0,0100 0,0105 0,0072 

Hauteur 0,0060 0,0065 0,0060 0,0055 

Épaisseur. .. . 0,0045 0,0055 0,0065 0,0005 

Les molaires vont en augmentant de volume. Elles sont con- 
stituées par trois pointes antérieures et deuxpointes postérieures. 
Le talon de séparation des lobes est profond, et cette disposi- 
tion rappelle d'une manière assez exacte celle que l'on observe 
sur les Hyopotames et les Bothriodon. D'autre part, les mame- 
lons externes sont fortement creusés en dehora et rejetés en 
dedans, ce qui établit de nouvelles analogies avec les deux 
genres que je viens de citer. Les dimensions des molaires sont 
les suivantes : 

1» moUirc. S° niolain. 3* luoluril. 

Longueur 0,0090 0,010 O,0H 

Hauteur (1" lobe) 0,0050 0,0050 0,0050 

Épaisseur ((" lobe) 0,W0 0,0110 0,0120 

Épaisseur {2' lobe) 0,0080 0,0097 0,0100 

L'espace occupé par les prémolaires et les molaires est de 
0,067. Si l'on recherche les diverses dimensions en largeur de 
la voùtc palatine, on note les chiffres suivants : 

Largeur entre les deux premières incisives 0,010 

Largeur au niveau du bord pDstérieur des canines . . . 0,021 
Largeur au niveau du bord antérieur de la première 

molaire 0,026 

Largeur au niveau du bord postérieur de la dernière 

molaire 0,028 

Ces mesures sont toutes prises à partir du bord inlerne dea 
dents. La longueur de la voûte palatine prise sur la ligne mé« 
diane est de : 0,080. 
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Dans la description du crftne qui va suivre j'étudierai succes- 
sivement la composition anatomique de bcb faces inférieure, 
supérieure et latérales. 

La portion inférieure du crâne comprend deux portions : 
l'une qui correspond h la face, c'est la voûte palatine ; l'autre 
qui comprend toute la partie comprise en arriére du bord pos- 
térieur des palatins. 

J'ai donné précédemment les chiffres qui se rapportent k la 
largeur de la voûte du palais en décrivant les caractèrei de la 
dentition supérieure, il me reste à feire connaître les rapports 
des diverses pièces qui la composent. Les intermaxillaii'es sont 
fort peu développés, et les incisives seules sont logées dans leur 
intérieur. Les canines et le reste de la série dentaire sont 
implantées dans le maxillaire supérieur. Par leur bord interne 
palatin les intermaxillaires s'articulent l'un avec TauU^ sur la 
ligue médiane dans leur tiers postérieur, tandisquedans le reste 
de leur étendue ils s'éloignent l'un de l'autre et prennent la difr- 
position que l'on observe sur des Ruminants actuels. Les trous 
palatins antérieurs élaîent creusés immédiatement en arrière 
de leur articulation avec le maxillaire supérieur, et l'extrémité 
antérieure de ces orifices était constituée h leurs dépens. 
La laideur de l'articulation palatine de l'intermaxillaire et du 
maxillaire supérieur est de 0,(H6. La longueur de la suture 
du même os avec le bord antérieur du maxillaire supérieur est 
de 0,023. Cette dernière articulation a lieu suivant une ligne 
fortement convexe en avant. La distance qui sépare le sommet 
des intermaxillaires l'un de l'autre au niveau de leur point de 
contact avec le maxillaire supérieur et les os propres du nez est 
deO,OH. 

La face palatine des maxillaires supérieurs est légèrement 
creusée dans toute son étendue, et meeure 0,038 de longueur 
sur la ligne médiane et 0,075 en suivant le bord alvéolaire. 
L'union du bord postérieur du maxillaire supérieur avec le bord 
antérieur de la face inférieure des palatins constitue une suture 
dentelée, largement ouverte en arrière. Le sommet de cette arti- 
culation, dont la forme est celle d'un V, corre^nd à une ligne 
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qui réunirait entre elles les deux dernières prémolaires ; la lon- 
gueur de la suture des palatins entre eux sur la ligne médiane 
est de 0,032. La voûte palatine du Dacrylherium a donc 0,080 
de lor^ueur, chiffre qui se décompose de la manière suivante : 
0,010 pour les intermaxillaires, 0,038 pour les maxillaires 
supérieurs et 0,032 pour les palatins. 

La longueur de la suture palato-maxillaire est de 0,036. Le 
bord postérieur des palatins est fortement échancré dans la 
portion qui est située en dehors des apophyses ptérygoides ; il se 
creuse également un peu au niveau de la fosse gutturale. Sa 
laideur, mesurée depuis l'extrémité interne de la dernière 
molaire à celle du côté opposé, est de 0,030. La laideur de la 
fosse gutturale k son origine, au point où elle est limitée par 
une partiedu bord postérieur des palatins, est deO,00'i. D'autre 
part la distance qui sépare le bord palatin postérieur du bord 
inférieur du trou occipital est de 0,0070. La longueur de la 
surface basilaire de l'occipital est de 0,022. 

Les bulles tympaniques sont fort peu développées. Elles 
mesurent 0,014 de loi^ueur et 0,012 de laideur. L'apophyse 
styloïde est évidemment brisée à sa base, et la portion qui en a 
subsiste ne peut indiquer la longueur qu'elle devait atteindre. 

La - longueur du crâne mesurée suivant sa face supérieure, 
depuis le sommet de la suture des os nasaux jusqu'au point le 
plus reculé de la crête occipitale, est de 0,152. Ce chiffre doit 
être décomposé de la manière suivante : longueur de la suture 
internasale, 0,063; longueur du frontal, 0,029; longueur de la 
suture interpariétale, 0,054; longueur de la crête occipitale, 
0,006. Ladistance qui sépare les apophyses postorbitaires l'une 
de l'autre est de 0,047. Les trous sus-orbitaires sont situés à 
un centimètre de la crête frontale. La largeur maximum de la 
boite cérébrale correspond sensiblement à la suture pariéio- 
occipito-frontale; elle est de 0,38. 

Sur la portion latérale du crâne on observe au niveau du 
maxillaire supérieur, en avant de l'orbite, une dépression pro- 
fonde, mesurant 0,023 de longueur et 0,020 de hauteur, qui me 
parait avoirdù servir à constituer une sorte de larmier. Uue dis- 
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position presque identique se retrouve sur certaines Antilopes 
d'Afrique, et c'estcette parlicutarité analomique, qui n'a jamais 
été s^nalée sur des Pachydermes, ajoutée à celtes que j'ai déjà 
indiquées, qui m'a décidé à considérerranimalauquelaappai"- 
tenu le crâne dont je viens d'exposer brièvement les principaux 
caractères comme constituant un genre nouveau. 

LoPHiOHERYx Chalamati, Pomel. 

Cette espèce a été trouvée Ma SauvelatctàTournou. M.Ger- 
vais signale également au musée de Londres un fragment de 
mâchoire Inférieure provenant des terrains lacustres du Puy- 
de-Dôme. Elle est assez commune dans tes dépôts des phospho- 
rites, et je signalerai particulièrement les gisements de Bach 
comme étant ceux dans lesquels on l'a trouvée le plus abon- 
damment. Je rapporterai ici le passage de la description que 
M. Pomel a consacrée à ce genre (-1). 

c Mâchoire inférieure comprenant sept dents molaires et 
quatre incisives (2) devant une barre assez courte. Première 
avant-molaire petite, un peu séparée des autres; les trois sui- 
vantes très-dilalées; arrière-molaires assez différentes de celles 
des Ruminants, pour se rapprocher un peu de celtes des CAœ- 
r(ndiens. Le croissant externe du premier lobe est réuni à 
l'interne en arrière, pour former une sorte de colline 
transverse, tandis qu'en avant ils sont très-séparés; l'externe, 
très-court, ne forme qu'un tubercule et ne forme pas la vallée, 
de manière à produire une forme analogue à celle des dents 
inférieures des LopModon. Le second lobe présente la même 
structure, mais en sens inverse, sa vallée étant ouverte en 
arrière, mais beaucoup moins cependant que l'antérieure, à 
cause du plus fort développement du tubercule interne de 
l'arête du croissant externe ; la dernière arrière-molaire a uu 
croissant externe assez développé. » 

Les incisives et la canine inférieure manquent sur les échan- 

(1) Cat^gue méthodique, p. 97. 

(2) Les trois incUives et une canine incisifonne. 
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lillons que j'ai réunie. Ces dents me paraissent avoir été assez 
petites el très-serrées tes unes contre les autres. 

La première prémolaire est séparée de la canine par un espace 
de 0,01 5, et elle est distantedela deuxième prémolaire de 0,006. 
Elle était h une seule racine et son alvéole mesure 0,003 de 
diamètre antéro-postérieur et 0,002 de diamètre transverse. 

La deuxième prémolaire étant à deux racines, la seconde 
plus forte, l'espace occupé par ses alvéoles est de 0,008, et le 
diamètre transverse de chacun d'entre eux est de 0,018 et 
0,022. 

La troisième prémolaire est mince et très-allongée, tandis 
que la quatrième est très-élargie dans sa partie postérieure. 
Ces diverses dents, ainsi que les molaires, présentent sur les 
Lopkiomeryx des phosphorites des caractères identiques à ceux 
que j'ai rapportés plus haut. Pourtant je dois signaler la pré- 
sence, sur la première et ta deuxième molaire, d'une colonnette 
entre les deux lobes externes. Les diverses mesures de ces dents 
sont les suivantes : 

3* pràliuUire. 4* prém^iis. 1" molaire. S* mollira. 3- Duliin, 

I^ngneuT.... 0,0100 0,0110 0,0125 0,OHO 0,0200 
Hauteur (1).. 0,0060 0,0050 0,0070 0,0085 0,0090 
Ëpaiueur.... 0,00i0 0,0050 0,0075 0,0080 0,0080 

Le corps de la mâchoire est très-effdé dans toute sa partie 
antérieure; sa hauteur est de 0,008 en arrière de la canine, 
de 0,0095 en avant de la première prémolaire, de 0,01 9 en avant 
de la première molaire et de 0,024 en arrière de la dernière 
dent. J'ai pris des mesures sur une dizaine de maxillaires et ces 
chiffres m'ont paru constants. Les différences portaient sur 
1 ou 2 millimètres en plus ou en moins. 

La branche montante est très-peu large et fort haute. L'apo- 
physe coronoïde est surtout très-détachée. La hauteur de son 
sommet au-dessus du bord inférieur du maxillaire est de 0,076; 
elle est de 0,026 à 0,029 au-dessus du condyle, suivant les 
Individus. La lat^eur de la branche montante, prise immé- 
diatement en arrière de la troisième molaire, est de 0,039. 

(1) Prise, pour les molaires, Sdf la Dtcé hiteftie du deniiétne lobe. 
ARTICI.S N° 1. 
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J'ai rapporté au Lophiomeryx Chalaniati une portion de 
maxillaire supérieur. Je l'ai fait avec réserve, vu que je n'ai 
jamais rencontré de mâchoires inférieures en rapport avec les 
maxillaires supérieurs, et que ce n'est dès lors que par des 
analogies que j'ai pu établir un semblable rapprochement. Les 
diverses mesures relatives aux trois molaires qui ont subsisté 
sur cette pièce sont les suivantes : 

l" mollira. 1* luoltiro. 3* nwltln. 

Lon^Bur 0,014 0,016 0,(H3 

Largeur au bord antérieur 0,0U 0,016 0,016 

Hauteurd" lobe anlér. externe). 0,004 0,005 0,007 

LoPHioHERTx Gaudryi, Nob. 

[Fi«. 279-î80(1).] 

Je dois à l'obligeante communication de M. Gaudry d'avoir 
pu étudier une portion de maxillaire inférieur d'une toute petite 
espèce de Lophiomeryx. Cette pièce provient des gisements de 
Raynal et fait partie de la collection de M. E. Javal. 

Le maxillaire est brisé en avant de la troisième prémolaire; 
les alvéoles seuls de cette dent sont conservés. La quatrième 
prémolaire et les trois molaires sont en place. Ces différentes 
dents sont constituées exactement de la même manière que 
celles qui leur correspondent sur le Lophiomeryx Chalaniati. 
On ne saurait trouver de différence dans la disposition des divers 
croissants qui les composent ; la taille seule de l'animal consti- 
tue le caractère qui fait distinguer l'un de l'autre ces deux 
Mammifères. Les Lophîomeryx présentent donc un nouvel 
exemple de ce fait important que j'ai déjà eu l'occasion de si- 
gnaler pour les Amplotherium, les Paloplotkerium, pour divers 
Carnassiers, que les individus d'un même genre étaient repré- 
sentés durant l'époque éocène supérieure par des sujets variant 
considérablement comme taille, alors que les caractères de la 
dentition restaient fixes. Il semblerait dès lore plus juste de 
considérer ces divers types comme représentant seulement des 
races et non des espèces. C'est ainsi que je serais très-porté à 

(1) Fig. 219. grossie. 
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regarder le petit Lophiomeryx des phosphorites comme n'étant 
qu'une race provenantdu Lophiomeryx Chalaniati. Les Lophio- 
meryx variaient comme le font les Chiens, les Chevaux, etc., 
qui nous présentent de nos jours des modifications énormes 
de taille, sans que pour cela nous donnions le nom d'espèce à 
chacune de ces diverses formes. Mais il est important de noter 
ces diverses races et de les préciser en leur donnant un nom. 

L'espace occupé par les deux dernières prémolaires et les 
trois molaires est de 0,255. Le diamètre antéro-postérieur des 
alvéoles de la troisième prémolaii-e est de 0,004. Les diverses 
mesures relatives aux autres dents sont les suivantes : 

4* pi^nuiliire. 1" moliin. !• mollira. fnuUn, 

Longueur O.OOiO 0,00t5 0,0050 0,0070 

Hauteur (!• lobe exlerne). 0,0030 0,0028 0,0025 0,0020 

Épaisseur 0,0020 0,0025 0.0030 0,0030 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,007 en avant 
de la première molaire; elle est de 0,011 en arrière de la der- 
nière. 

Prodremotheriuh elongatuh, Nob. 

(Fifi. 258-268.) 

La formule dentaire de ce genre nouveau ne peut actuelle- 
ment être établie que de la manière suivante : inc. \ , can. \, 
prém.|,mo]. |. Les incisives étaient petites et allaient en 
en augmentant de force d'avant en arrière. Elles sont très- 
serrées, ainsi que la canine, les unes contre les autres, etoffrent 
par leur disposition un aspect absolument semblable à celui 
que l'on note de nos jours sur les Antilopes. 

Diamètre iransv. des alvéoles des iDcisives. 0,0010 0,0015 0,0020 

L'alvéole de la canine est à peine supérieur en volume à 
celui de la dent qui la précède. Cette dent devait avoir une cou- 
ronne élarçie et incisiforme. En arrière d'elle existe une barre 
mesurant 18 millimètres de longueur. 

La première prémolaire est biradiculée et remarquable par 
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rallongement de son diamètre antéro-posléneur. Elle se com- 
pose de deux lobes, dont rantérieur est plus élevé et moins 
épaissi que le deuxième. Cette dent, ainsi que celle qui la suit, 
rappelle beaucoup par sa forme les prémolaires des Xiphodon, 
et c'est là un caractère fort remarquable, qui, je crois, permet- 
tra toujours de distinguer les animaux appartenant à ce genre 
fossile. Sur les Dreniotherium les prémolaires sont plus courtes 
et plus compliquées, la barre est plus allongée, tandis que cette 
dernière n'existe pas sur\e& Xiphodon, alors que les prémolaires 
sont plus allongées et plus simples. On pourrait donc consi- 
dérer, en ne s'appuyant que sur les caractères de la dentition, 
les Prodremotherinm des phosphorites comme constituant un 
intermédiaire entre les Xiphodon et les Dremotherium. 

La troisième prémolaire est fort différente de celle de ces 
derniers animaux. L'extrémité de son lobe antérieur est simple, 
au lieu de présenter une plicature interne ; il en est de même 
de son lobe postérieur, qui est comprimé, peu lai^e, et sur 
lequel on n'observe aucune trace du pli de la grande crête trans- 
versale que l'on note sur les Ruminants de Saint-Gérand le 
Puy. Sur le Dremotherium Feignoaxii la longueur de la barre 
est en moyenne de 0,037; celle de la série dentaire de 0,070, 
tandis qu'elle n'est que de 0,059 sur les Prodremotherium des 
phosphorites ; et pourtant sur ces derniers l'espace occupé par 
les prémolaires, 0,027, est le même que celui que l'on note sur 
les animaux du premier genre. Je mets en parallèle dans le 
tableau suivant les dimensions des prémolaires sur les Prodre- 
motherium et les Dremotherium. 



Lonpieur 0,0080 0,0100 0,0090 

Hauteur 0,0040 0,0040 0,0050 

0,0030 0,0035 0,0040 



l" prénuliire. •• prAiwUlra. 3* prâwiliin. 

Longoeur 0,0080 0,0100 0,0090 

HauUar 0,0040 0,0080 O,00S0 

ÉpaisMor 0,0035 0,0060 0,0060 
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Les molaires rappellent beaucoup par leur forme celle des 
Xiphodon, mais elles s'en distinguent par la présence d'une 
colonnetle comprise en dehors à la base de l'espace qui sépare 
les deux lobes. D'autre part elles se différencient de celles des 
Dremolherium par leur taille de beaucoup inrérioure et par la 
moindre élévation de leurs lobes internes. Le troisième lobe de 
la dernière molaire est complètement fermé en dedans sur les 
Prodremotherium, tandis qu'il est ouvert sur les Dremolhe- 
rium. 

Les diverses mesures prises sur les mêmes échantillons qui 
m'ont servi pour le tableau précédent sont les suivantes : 



IhiwnuiaTHMtnm n 



Longueur 0,008 0,009 0,0(3 

Hauteur 0,003 0.001 0,005 

Epaisseur 0,006 0,007 0,007 

DllB>OTSIIlIU> PlCDROU^n. 

1" moloLn. }■ moliln, 3* nrMre. 

Longueur 0,01î 0,013 0,017 

Hauteur 0,007 0,008 0,008 

Épaisseur 0,008 0,009 0,008 

Le corps du maxillaire est grêle et effilé ; son bord inférieur 
est convexe dans toute la portion qui correspond à la barre, aux 
prémolaires et aux molaires. Sa hauteur est de 0,011 au niveau 
de la canine, de 0,009 au niveau de la partie moyenne de la 
barre, de 0,013 en avant de la première molaire, et de 0,017 
en arrière de la 'dernière dent. L'angle de la mâchoire est fort 
et régulièrement arrondi; mais au niveau de son extrémité 
supérieure et postérieure il s'arrête brusquement en constituant 
une sorte de crochet. La longueur du maxillaire, à partir de ce 
point jusqu'au niveau des incisives, est de 0,121 . La fosse mas- 
sétérine et le condyle manquent sur tous mes spécimens. La 
symphyse avait très-peu de développement : ainsi la surface qui 
servait à l'articulation des deux mâchoires mesure 0,018 dans 
le sens antéro-poslérieur et 0,008 de hauteur. 

J'ai rapporté aut maxillaires inférieurs dont je viens de 

ARTICLE V f. 
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donner les caractères quelques portions de maxillaires supé- 
rieurs. Plusieurs ayant été rencontrés en place, il ne peut 
exister aucun doute sur ce rapprochement, et les dents que j'ai 
fait figurer appartiennent, sans conteste, à des individus de la 
même espèce que ceux dont j'ai étudié les mâchoires inférieures. 
Quelques-uns de ces fragments de maxillaire proviennent de 
sujets assez Agés, tandis que d'autres ofTrent encore les prémo- 
laires de la première dentition. La formule dentaire à la mâ- 
choire supérieure était pour les prémolaires et les molaires la 
même qu'à la mâchoire inférieure, trois prémolaires, trois 
molaires vraies. Quant à ce qui est du reste de la dentition, 
j'ignore complètement ce qu'elle était, n'ayant eu aucune pièce 
se rapportant aux incisives et aux canines. Pourtant j'ai trouvé 
avec les maxillaires des canines isolées qui poun'aient se rap- 
porter à cette espèce. Elles sont assez petites et remarquable- 
ment aplaties par leurs faces latérales. Elles rappellent les 
caractères des dents qui leur correspondent chez les Drenio- 
therium. La racine est assez courte, tandis que ia couronne 
est fort développée. Quant à la portion émaillée, elle remonte 
beaucoup plus haut sur la face externe que sur la face interne 
de la dent. Cette dernière partie est légèrement convexe sur 
toute son étendue, tandis que la face externe présente sur la 
ligne médiane une crête saillante qui la divise en deux portions 
inégales, la postérieure étant beaucoup plus étendue. Le bord 
antérieur de la canine est mousse, arrondi, tandis que le bord 
postérieur est tranchant. Les divers diamètres de cette dent 
sont tes suivants : 

Longueur maximum de la canine (mesurée sur son 

bord interne) 0,0310 

Diamètre antéro-postérieur maiimum 0,0065 

Épaisseur maïiiuum 0,0030 

Longueur de la couronne sur le bord antérieur 0,0160 

Langueur de la couronne sur le bord postérieur. . . 0,0220 

Parmi un iiombre assez considérable de maxillaires supé- 
rieurs, je n'en ai rencontré aucun possédant la première pré- 
molaire. La deuxième de ces dents a trois racines et tfl fortement 
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allongée, surtout par rapport à la prémolaire qui la suit. Con- 
sidérée par sa face externe, elle offre une pointe principale peu 
élevée correspondant au bord postérieur de la racine antérieure. 
Le bord antérieur de cette pointe se creuse au niveau d'un repli 
de l'émail, que l'on aperçoit sur la face externe de la dent, pour 
se relever ensuite un peu et aboutir au bord antérieur de la 
prémolaire. Le bord postérieur qui se détache de la pointe est 
beaucoup plus étendu que le boi^d antérieur et s'abaisse insen- 
siblement sans se creuser jusqu'au bord postérieur de la dent. 
La même prémolaire, examinée par sa face interne, offre un 
mamelon assez saillant correspondant h la racine interne qui 
le supporte. La ligne qui réunit le sommet de cette pointe au 
bord antérieur delà dent subit une double inflexion, s' abaissant 
tout d'abord, puis se lelevant au niveau d'un petit tubercule 
qui se trouve compris entre la racine antérieure et la racine 
interne, pour se relever de nouveau avant d'atteindre le bord 
antérieur de la dent. Quant au bord postérieur qui descend de la 
pointe, il est peu étendu. 

La troisième prémolaire est triradiculée et beaucoup moins 
développée que la dent qui la précède. On peut la considérer 
comme formée de deux croissants : l'un, externe, qui constitue 
la portion la plus élevée de la dent ; l'autre, interne, beaucoup 
plus abaissé. Le bord du croissant externe se replie au niveau 
de son extrémité antérieure pour former une sorte de boucle 
sur laquelle s'appuie l'extrémité antérieure du croissant interne. 
C'est dans l'angle rentrant formé par la rencontre de ces deux 
éléments que vient s'appuyer le bord postérieur de la deuxième 
prémolaire. Les mesures relatives aux prémolaires sont : 



Lonpiear 0,0090 0,0070 

Hauteur 0,0066 0,0050 

Épaisseur 0,0045 0,0090 

Les molaires sont toutes constituées d'après un même type 
et ne différentles unes des autres que par leurs divers diamètres. 

Ces dents sont constituées par deux lobes composés chacun 
de deux croissants. Si l'on examine la disposition des diverses 

ABTta.B N* 1. 
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pointes constituant les molaires par rapport les unes aux autres, 
on voit que les deux pointes antérieures, première externe, 
première interne, sont disposées ainsi qu'il suit. Par son extré- 
mité antérieure la pointe interne vient rejoindre le bord externe 
de la dent, sur lequel elle s'appuie. Quant à l'extrémité posté- 
rieure de ce croissant, elle est, comme on peut le voir sur la 
même figure, complètement indépendante, fort peu étendue. 
Elle se contourne à sa fin, et laisse un sillon très-serré entre 
elle et le croissant externe qui constitue la portion postérieure 
de la même dent. Examiné sur la première molaire, ce lobe 
est lisse sur son bord supérieur, tandis que sur la deuxième il 
offre un plissement très-accusé à la partie moyenne. Cette dis- 
position n'est bien apparente que chez les sujets jeunes; elle 
disparaît totalement par suite de l'usure. 

La pointe externe correspond à celle que je viens de décrire et 
est beaucoup plus enlevée, plus en pyramide. Sur sa face interne 
elle est r^ulièrement convexe, tandis que sur sa face externe 
elle présente une saillie, un plissement bordé en avant et en 
arrière par un sillon, une gouttière profonde. La gouttière anté- 
rieure est limitée au point où elle rejoint le collet de la dent 
par un denticule d'émail bien détaché, sur lequel j'ai dit que 
venait s'appuyer l'extrémité exteme du croissant antérieur 
interne. Quant au bord postérieur de la même pointe, il vient 
se tenniner dans un angle rentrant formé par le bord antérieur 
de la pointe postérieure, qui se plisse et qui l'enserre. Cette dis- 
position est exactement la même pour les trois molaires. 

Le croissant interne du lobe postérieur est beaucoup plus 
ouvert que le croissant antérieur interne sur toutes les molaires. 
Son extrémité antérieure ne rejoint pas le point de contact du 
bord postérieur de la pointe antérieure externe, et il en résulte 
que les deux vallées circonscrites par les pointes communiquent 
l'une avec l'autre. Quant au bord postérieur du même crois- 
sant, il rejoint le bord postérieur du croissant externe. Sur la 
deuxième molaire des individus jeunes il offre un léger plisse- 
ment interne qui disparaît par l'usure. 

La pointe postérieure externe des molaiies est moins élevée 
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que celle qui la précède. Sur sa face interne elle est régulière- 
ment convexe. Sur sa face externe, au lieu de présenter le pli 
saillant que j'indiquais pourlapoiu te qui estsituéeenavantd' elle, 
elle offre une gouttière limitée en avant et en arrière par deux 
saillies derémail. Les dimensions des molaires sont les suivantes : 

l" mtlalni. ^ radttn. ^ aobin. 

Longueur 0,0080 0,0090 O.OiOO 

Diamèlre iransïersal (lobe antérieur). 0,0010 0,0H5 0,0120 

Diamètre transversal (lobe poslérieur). 0,0095 0,0HO 0,0085 

UEiutear du croissant antér. externe.. 0,0045 0,0055 0,0070 

Hauteur du croissant antér. interne.. 0,0010 0,00i5 0,0050 

Hauteur du croissant poster, externe. 0,0050 0,0055 0,0060 

Hauteur du croissant poster. Interne. . 0,0045 0,0045 0,0045 

Je dois signaler d'autre part, sur les mêmes dents, l'absence 
absolue de bourrelet régnant soit à la face interne, soil à la face 
externe. D'autre part, les molaires pourront toujours se diffé- 
rencier les unes des autres par les caractères suivants. La pre- 
mière molaire offre sur son bord interne un petit tubercule 
appartenant au lobe antérieur interne, et un deuxième tuber- 
cule appartenant au lobe postéiieur lui étant immédiatemcot 
superposé. Ils sont appuyés l'un contre l'autre et ferment en 
quelque sorte la vallée qui sépare les deux croissants internes 
l'un de l'autre. Sur la deuxième molaire il n'existe qu'un seul 
tubercule faisant partie du deuxième lobe interne de la denl. 
Enfln,surla troisième molaire on ne remarque également qu'un 
tubercule, mais il est placé exactement entre les deux lobes, 
appartenant autant à l'un qu'à l'autre. 

Sur des maxillaires déjeunes sujets^j'aiconstatéque ladenti- 
tion àesProdrctiiolheriuni se composaitàla mâchoire supérieure 
de deux prémolaires, de deuxmolaires vraies, la troisième appa- 
raissant assez tard. La première prémolaire de la dentition de 
lait est longue et composée d'une pointe à sommet recourbé en 
arrière. En dedans on note un repli de l'émail formant un bord 
saillant qui limite toute la face de trituration de la prémolaire. 
Les dimensions de cette dent sont les suivantes : 

Irf)ngueur 0,0085 

Épaisseur 0,0050 

tiauleor 0,0085 

AHTIIXE tf 1, 
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La deuxième prémolaire est beaucoup plus complexe. Par 
toute sa partie antérieure elle rappelle la dent qui la précède, 
tandis que dans sa portion postérieure elle est exactement con- 
stituée comme l'est la troisième prémolaire de la deuxième 
dentition. Les dimensions sont : 

Longueur O.OHO 

Hauteur 0,0050 

Épaisseur 0,0070 

Comme on le voit par les caractères que je viens d'exposer, 
la dentition de ces Mammifères des phosphorites ne permet- 
lait pas de les faire rentrer dans les genres qui ont été précé- 
demment décrits. On ne saurait considère)' ces animaux comme 
offrant des affinités avec les Gelocus, dont ils se distinguent non- 
seulement par la forme des dents, mais également par la con- 
sUtulion des pattes. Les Dremotkerium m'ont paru être les 
seuls Mammifères qui offrissent avec eux quelques ressem- 
blances. Mais, comme je l'ai fait voir dans le courant de cette 
description, il existe de telles modifications du système dentaire, 
qu'on ne peut songer à les réunii'. Le caractère le plus impoi^ 
tant de la dentition des Prodremotherium est celui qui résulte 
de la disposition et de la forme de ses prémolaires, qui rappellent 
beaucoup celles des Xiphodon. 

En étudiant les diverses pièces du squelette des Gelocus, j'ai 
montré quels étaient les caractères qui devaient servir à les 
distinguer de celles des Prodremotherium. Je me bornerai 
dès lors à donner les mesures relatives aux différents os des 
membres. 

Hmujni. BmIûm. lUtKupa. Féour. Tibi*. tUMane 

Longueur 0,117 0,128 0,097 0,152 0,175 0,118 

Diamètre transversal de Y ex* 

trémité supérieure 0,023 0,0l7 0,015 0,035 0,033 0,015 

Diamdtre antéro - postdrieur 

de reib'émité supérieure. 0,029 0,010 0,009 0,010 0,032 0,0l5 
Diamètre transversal de l'er- 

Iréroité supérieure 0,021 0,017 0,017 0,020 0,0l8 0,020 

Diamètre antéro - poslérieur 

dereitréniilé nyiérieure. 0,015 0,012 0,000 0,035 0,014 0,011 
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La longueur de l'astragale est de 0,025, sa largeur est de 
0,014. La longueur du calcanéum est de 0,055, et celles des 
premières et deuxième phalanges de 0,035 et 0,018. 

Gelocus curtus, Nob. 
(Fig. 257 et 340.) 

M. Gervais a signalé le premier la présence des Gelocus dans 
les dépôts de phosphate de chaux, mais les pièces fort incom- 
plètes qu'avait eues sous les jeux le savant professeurduMuséum 
ne lui avaient pas permis d'établir un parallèle entre ces Bi- 
sulques et ceux appartenant au même genre trouvés dans les 
dépôts miocènes duPuy. J'ai, après des recherches longuement 
poursuivies dans les gîtes de Lamandine-FIaute, pu réunir un 
assez grand nombre d'échantillons qui me pei-mettent de faire 
connaître les caractères principaux du squelette des Gelocus 
des phosphorites. Ces animaux étaient assez répandus sur le 
plateau du Quercy, car il est peu d'exploitations dans lesquelles 
on n'ait mis à découvert des ossements leur ayant appartenu. 
Dans certains points leurs débris sont plus localisés que dans 
d'autres, et je signalais plus haut Lamandine-IIaute comme 
étant la localité où il m'a été possible de retrouver les plus 
nombreuses et les plus belles pièces. Elles étaient enfouies dans 
des argiles phosphatées, grisâtres et se trouvaient associées à de 
nombreux débris de Chiroptères, de Mustélidés de très-petite 
taille {Hmtela fclina) , de Cuinotheriuni, de Reptiles apparte- 
nant au groupe des Lacertiens. Les Gelocus, seuls parmi les 
Bisulques, ont été enfouis en ce point, et dès lors, au moyen de 
fouilles méthodiques, on peut arriver à retrouver les principales 
pièces du squelette, en ayant une certitude absolue qu'elles 
appartiennent k des animaux de ce groupe. 

La formule dentaire était : inc. -f, can. j-, prémol. -p) 
mol. -r- 

A la mâchoire inférieure les incisives devaient être fort petites, 
à en juger par l'espace (0,004) excessivement restreint qu'oc- 
cupaient leurs alvéoles. La troisième incisive était séparée de 
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la canine par iin espace de 2 millimètres, et en arrière de cette 
dernière dent existait une longue barre mesurant en moyenne 
0,020 de longueur sur les dilTéi'enls maxillaires que j'ai recueillis. 
La canine est petite, à couronne sensiblement conique, re- 
courbée en arrière. La longueur de son bord antérieur est 
de 0,0055, celle de son bord postérieur de0,0062. La couronne, 
mesurée à sa base, a 0,0035 dans le sens antéro-postérieur 
et 0,0025 dans le sens transversal. 

Les prémolaires étaient fort petites et en cela essentiellement 
différentes de celles des Bisulques voisins des Dremotherium, 
dont on rencontre les débris dans les phosphorites. Je n'ai jamais 
observé la première prémolaire. Cette dent était biradiculée et 
le diamètre antéro-postérieur de ses alvéoles est de 0,005. La 
deuxième prémolaire, comprimée par ses faces latérales, est 
d'une forme sensiblementtriangulaire. Son bord antérieur pré- 
sente à sa base un léger tubercule saillant, et son bord postérieur 
est creusé sur toute son étendue d'un sillon profond qui va en 
s'élargissant à partir du sommet de la couronne. La troisième 
prémolaire a la même forme que la dent qui la précède, seule- 
ment elle sera toujours facile à distinguer par son épaississement 
plus considérable, par la division du sillon qui creuse le bord 
postérieur et par une cloison transversale qui règne tout à fait à 
sa base. Les dimensions de ces prémolaires sont les suivantes : 

i° prciiioUirï^ 3* prdmaUirD. 

Longueur 0,0072 0,007? 

Hauteur 0,0030 O.OOiO 

Épaisseur 0,0045 O.OOiO 

Les deux premières molaires sont formées par deux lobes 
à double croissant, la troisième prémolaire présentant seule un 
rudiment de troisième lobe. 

Les molaires vont graduellement en augmentant de force. 
Chacun de leurs lobes est constitué par un croissant externe 
dont les deux extrémités viennent s'appuyer sur la base d'un 
croissant interne. Il n'existe aucun sillon qui pcnnette, comme 
sur les iopAtonicr^a;, de pénétrer dans l'intervalle qui sépare les 
deux croissants. Ce sont là de vraies dents de Ruminants. 

AMN. EC. «iOL. . vm. 16. — ART. N» \. 
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En dehors, dans l'intervalle qui sépare les deux lobes, il 
existe un rudiment de coionnette beaucoup plus aceusé, 
proportionnellement, que sur les Bisulques contemporains, 
qui se rapprochaient des Dremolherium. La forme très-rac- 
courcie des prémolaires ne permettra jamais de confusion entre 
lesanimauxde ces deux genres; la conformation si différente du 
bord postérieur de ces mêmes dents les fera également toujours 
distinguer, lorsqu'on viendra à les rencontrer isolées. Quant 
aux molaires, on les reconnaîtra par leur longueur et surtout 
leur épaisseur, qui est de beaucoup inférieure sur les Getocns, 
par ta salUieplus forte de la coionnette qui existe entre les lobes, 
et enfm par l'indépendance plus absolue de ces deux éléments, 
l'un par rapporta l'autre. Le croissant postérieur externe sur 
les Bisulques que j'ai rapprochés des Dremothemim vient se 
mettre en contact avec l'extrémité postérieure du croissant 
antérieur, ce qui n'a pas lieu sur les GelocuSy chez lesquels ces 
deux éléments restent séparés. 

Il résulte de cette disposition que les molaires, dans ce der- 
nier genre, sont moins pincées dans leur portion médiane. 
Leurs dimensions sont les suivantes : 

l" molaire. S" lanlain. 3" nioUire. 

Longueur 0,0060 0,0075 0,0120 

Hauteur (i" lobe) 0,0010 0,0060 0,0055 

Épaisseur {t lobe) 0,0050 0,0060 0,0060 

Hauteur (3° lobe) * > O.OOfô 

Épaisseur (3* lobe) > * 0,0035 

L'espace occupé parles prémolaires et les molaires est de 
0,045. 

Le corps du maxillaire inférieur est très-effilé en avant, 
aminci au niveau de la partie moyenne de la barre ; il se renfle 
au niveau de la canine. Sa hauteur est de 0,0075 en avant de la 
canine, de 0,0065 au niveau de la partie la plus faible de la barre 
qui est située immédiatement en arrière de la portion terminale 
de la symphyse, de 0,010 au niveau de la partie moyenne de la 
première prémolaire, de 0,01 2 en avant de la première molaire, 
et de 0,019 en anière de la dernière dent. Sur la face externe 

ARTICLE N° 1, 
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du maxillaire on observe deux ii-ous dentaires. L'un est situé 
à 0,007 du bord postérieur de la canine et à 0,003 du bord 
alvéolaire. Le second est situé immédiatement au-dessous de la 
deuxième prémolaire et est distant de 0,005 du bord inférieur 
de sa couronne. 

La symphyse était allongée et peu haute ; la surface articu- 
laire qui lui correspond est rugueuse en amère, creusée de 
ferles cavités, qui permettaient un emboîtement très-solide des 
deux branches de la mâchoire. La longueur de la symphyse est 
de 0,017, sa hauteur de 0,065. 

J'ai fait représenter une portion du maxillaire montrant les 
caractères de la dentition de lait dans celte espèce. La première 
prémolaire est à deux racines, et sa couronne allongée présente 
une petite pointe antérieure, une pointe médiane principale, et 
une seconde pointe assez forte, épaisse à sa base, qui correspond 
à la deuxième racine. La deuxièmeprémolaireala même forme 
que la dent précédonlc, seulement sa troisième pointe est plus 
forte, plus dégagée en même temps que cretisée d'un sillon assez 
profond sursonbordpostéricur. La molaire delaiteslà trois lobes 
qui vont en augmentant de force d'avant en arrière. Entre cha- 
cun d'entre eux existe en dehoi-s un tubercule ou colonnette 
d'émail assez accusée. L'espace occupe par ces trois dents esL 
de 0,^5, et les mesures relatives à chacune d'elles sont les 
suivantes : 

1" prdiMlairr, S* prjnoolilre, moliire. 

Ui^eur 0,0065 0,0070 0,0090 

Hauteur 0,00a) 0,0030 0,0025 (1" lobe). 

Épaisseur 0,0020 0,0030 0,0030 (i" lobe). 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,075 en avant 
de la première prémolaire, de 0,011 en arrière de la molaire 
de lait. 

Je n'ai recueilli que des fragments fort incomplets de la 
mâchoire supérieure. J'ignore s'il existait des incisives et une 
grande canine comme chez les Drcmotherium. La pièce la plus 
complète que j'aie pu étudier comprenait les deux dernières 
prémolaires elles molaires vraies. L'espace occupé par ces dents 
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est de 0,035. Les troisième'et quatrième prémolaires rappel- 
lent beaucoup par leurs formes celles des Prodremotkerium , 
et je crois qu'il est possible de les distinguer par le volume. 
Ayant trouvé en contact des niaxiltaires supérieurs et des maxil- 
laires inférieui-s, je suis absolument sûr que les pièces que 
j'étudie appartiennent aux Gelvcus. Les dimensions des deux 
dernières premolaires sont les suivantes : 

Aïiiit-dtmièni DwBicfc 

Longrueur 0,007 0,005 

Hauteur 0,003 0,004 

Épaisseur 0,005 0,007 

Les molaires sont constituées par deux lobes chacun à deux 
croissants, séparés par un sillon profond plissé en S italique. 
La forme de ces dents est exactement la môme que celle des 
molaires qui leur correspondent sur les Prodremothcrium^ et 
ce n'est que par les chiffres qui correspondent au volume que 
l'on pourra arriver à distinguer les animaux appartenant à ces 
deux genres. 

1~ molaire. 4" muliirc. 3- mohifc. 

Longueur 0,0067 0,0080 0,0085 

Hauteur (lobe aulérieur) .... 0,0030 O.OOiO 0,0045 
Ëpaisseur(lobennlérLeur)... 0,0080 0,0100 0,0100 

L'humérus se distingue de celui des Prodremotherium par 
sa taille, de beaucoup inférieure, et par divers caractères rela- 
tifs à son extrémité supérieure et k son extrémité inférieure. La 
tête de l'os sur les Gelocits est moins élargie dans sa partie anté- 
rieure et beaucoup plus infléchie en arrière, à son extrémité 
postérieure. La surface qui correspond au trochiter est trian- 
gulaire dans le premier espace, tandis qu'elle est allongée dans 
le sens antéro-postérieur dans la seconde. Le corps de l'os a sen- 
siblement la même courbure dans sa portion supérieure. Dans 
sa portion inférieure il est plus droit chez les Gelocus. L'extré- 
mité inférieure présente dans les deux genres une perforation 
olécrànienne, et la forme de l'épicoiidyle et de l'épitrochlée est 
sensiblement la môme. Seulement le développement de ces 
deux portions par rapport l'une à l'autre est bien différent dans 
auticlk n° 1. 
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les deux genres. Ainsi la largeur de l'extrémiU; inférieure de 
l'huméi-us est de 0,0*21 sur les Prodretmtherium, de 0,010 
seulement sur les GelocuSy et chez cas derniers le développement 
en laideur de l'épicondyie cnale celui que l'on constate sur le 
premier genre (0,008). Les dimensions de l'humérus sont les 
suivantes : 

Longueur 0,105 ' 

Diamètre anléro-poslérieur de t'extrémilë supérieure. 0,Ofô 

Diamètre transverse 0,011) 

Diamètre anléro-postérieur de l'i-xlrémité inférieure 

(épitrochlée) 0,013 

Diamètre lraas?erse 0,017 

Hauteur de lepicoodyle 0,OH 

Hauteur de l'épitrochlée 0,007 

Je n'ai trouvé jusqu'ici aucun cubitus assez complet pour 
pouvoir en donner la description. 

Le radius est très-remarquable par suite du développement 
considérable de son extrémité supérieure, qui constitue en 
grande partie l'articulation du coude, alors que le cubitus offre 
une surface articulaire fort réduite. 

L'extrémité supérieure du radius des Gelocus se distingue de 
celle des Dremotherium par le développement beaucoup plus 
considérable de son diamètre, transversal rapporté à son dia- 
mètre anléro-postérieur. 

Le rapport qui existe entre les chiffixis qui correspondent à 
ces deux mesures est de 2,16 pour les Gelocus et de i,7 pour 
les Dremotherium, L'extrémité inférieure est semblable dans 
les deux genres. Les rapports de la longueur à la largeur que 
nous venons de voir, si différenlspourlatêlederos, sont sensi- 
blement les mômes entre eux pour l'extiémilé métacarpienne : 
1,25pour les G<'^D«;, et 1,2'ï pOMr les Proi/remoiherium (1). 
Les dimensions du radius sont les suivantes : 

Longueur 0,087 

Diamètre antéro-postérieur de rexlrémilc supérieure. 0,013 

Diamètre IransTcrse 0,006 

Diamètre antéro-postérieur de l'extrémité intérieure. 0,010 
Diamètre ti 



(1) Les mesures sont prises toujours sur les mêmes o: 
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Les métacarpiens cohstituent, comme chez les GWocus décrits 
pai'M. Ayraard, deux os distincts, et ils no présenteraient aucinie 
disposition aiiatomique nouvelle, si nous ne constations sur eux 
l'existence d'un deuxième doigt soudé. Cette particularité analo- 
mique fort importante n'a pas, que jesache, été signalée. J'ai fait 
représenter dans ce travail deux métacarpiens qui proviennent 
évidemment du môme animal. On remarquera que leur pro- 
portion n'est pas en rapport avec celle des os du squelette que 
j 'ai fait figurer à côté. Cela tient à ce qu'il y avait des différences 
de taille assez grandes entre les Gdociis des phosphorites. J'avais 
cru tout d'abord devoir les séparer en deux espèces, mais j'ai 
trouvé depuis une série de pièces considérables qui établit une 
transition insensible entre les tailles extrêmes, et j'ai dû recon- 
naître qu'il n'existait que des caractères de race. Les os que 
j'ai fait dessiner, à l'exception des métacarpiens, se rapportent 
tous aux Gelocns de la plus grande taille que j'ai observés. 

La longueur des deux métacarpiens chez les derniers est 
de 0,085 et 0,083; elle est de 0,075 et 0,073 dans les tailles 
les plus réduites que j'ai constatées jusqu'à présent. Je n'ai 
observé aucun fémur. 

Le tibia est grêle et très-allongé; sa crête antérieure est sail- 
lante, et sa forme générale est la même que celle que l'on 
observe sur les Dremoihcrimn. L'extrémité supérieure seule 
permet de les distinguer dans ces deux genres. La surface arti- 
culaire qui correspond au condyle externe du fémur est beau- 
coup moins développée dans le sens antéro -postérieur sur les 
Gelocus. Les dimensions de cet os sont : 

Longueur 0,U2 

Dioinètre antéro -poslûrieur de i'eitréniilé supérieure. 0,0â3 

Diamètre transverse 0,020 

Diamètre antéro-posié rieur de la surface articulaire 

externe 0,012 

Diamètre Iransverse 0,009 

Diamètre antéro-postériour de la surface articulaire 

interne 0,012 

Diamètre transverse 0,008 

Diamètre antcro-posténeur de l'extrémilè inférieure. 0,009 

Diamètre transverse. 0,01i 

ARTICLE rr> 1. 
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L'osselet est petit et mesure 0,018 de longueur et 0,09 de 
largeur. Le calcancum est nécessairement fort peu développé, 
tandis que sa partie postérieure se projette oonsidérablement 
en arrière. Sa longueur est de 0,034. 

Les métatarsiens sont soudés, et une rainure verticale assee 
profonde r^ne sur toute la face antérieure de l'extrémité infé- 
rieure de l'os ainsi constitué. Cette disposition, qui reste 
comme une trace de l'indépendance des métatarsiens dans les 
espèces primitives, est bien moins accusée sur les métacarpiens 
de Gelocm que sur ceux des Dremothérium, où elle s'étend 
depuis l'extrémité inférieure de l'os jusqu'à son sommet. Cette 
différence est si accusée, que l'on ne pourra jamais confondre 
les métatarsiens de ces deux genres. Les dimensions des troi- 
sième et quatrième métacarpiens ainsi soudés sont les sui- 
vantes : 

Longueur 0,108 

Diamètre antéro-poslérieur de l'extrémité supérieure. 0,011 

Diamètre transrerBe 0,0H 

Diamètre aDtéro-posléfieur de l'extrémité inférieure, 0,008 

Diamètre transverse 0,015 

Les premières phalanges sont petites et absolument sem- 
blables à celtes dos Bisulques. Les premières mesurent 0,019 
de longueur, les secondes 0,015. 

GeLOCUS INSIGNIS, Nob. 

J'ai rapporté au genre Gelocm une portion de maxillaire 
inférieur trouvée dans les gisements de Bach. Cette pièce, qui 
est l'unique échantillon que j'aie pu observer, se rapportait ft 
un animal d'une taille de beaucoup supérieure à celle que nous 
observons sur les Getoctts précédemment décrits. J'ai cru devoir 
placer provisoirement ranimai auquel elle avait appartenu dans 
ce genre à cause de la disposition de la canine et de la peti- 
tesse extrême des deux premières prémolaires, qui diffèrent 
esseatiellemcnt de celles appartenant aux Pachydermes des 
phosphorites voisins des Dremotherium. Mais la dîagnose que 
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j'ai établie ne pourra Être considérée comme définitivement 
acquise que le jour où nous arriverons à connaître les pattes de 
ce nouveau Mammifère des phosphorites. 

Les incisives manquent. La canine est petite et sa couronne 
est faiblement recourbée en arrière. Elle mesure à, sa base 
0,004 de diamètre dans le sens antéro-postérieur. La portion 
émaillée descend un peu plus sur la face interne que sur la face 
externe. Cette dent, qui est contiguê à l'alvéole de la troisième 
incisive, est séparée par une très-longue barre de la première 
prémolaire. Dans toute cette portion le bord supérieur du 
maxillaire secreuse un peu, mais restesensiblement horizontal, 
et ce n'est qu'à peu de distance de la première prémolaire qu'il 
se relève brusquement pour atteindre cette dent. La longueur 
de la barre est de 0,038. 

Les deux premières prémolaires sont petites et ne présentent 
entre elles qu'une différence de taille. Ces dents sont compri- 
mées par leurs faces latérales et offrent une petite pointe ou 
lobe antérieur, une pointe principale triangulaire dont le bord 
postérieur s'élarçit h la base. Ces dents mesurent : 



Longueur 0,0065 0,0080 

Hauteur 0,0030 0,0040 

Épaisseur ... : 0,0030 0,0040 

La hauteur du corps du maxillaire est de 0,013 au niveau du 
bord postérieur de la canine; elle est de 0,018 en avant de la 
première prémolaire et de 0,02i en arrière de la deuxième. 

Deux trous dentaires existent sur la face externe. L'un est 
situé à un centimètre en arrière de la canine, à 0,005 du bord 
alvéolaire. L'autre correspond k la première prémolaire, à 
8 millimètres au-dessous de son collet. 

La symphyse était très-allongée, car son extrémité postérieure 
correspond à peu près à la partie moyenne de la barre. La por- 
tion qui en est conservée a 0,027 de longueur à partir du bord 
antérieur de la canine. Sa hauteur dans sa partie moyenne est 
de 0,01, et l'épaisseur du corps de l'os au niveau de son point 
de terminaison de 0,009. 

ARTFCLE N" 1. 
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DORCATHERIUM NOULETI, Nob. 

(Fig. 281-282.) 

J'avais songé tout d'abord à rapporter à un genre nou- 
veau, le genre RiUithcrinm , une demi-mâclioirc inférieure 
trouvée dans les gîtes à phosphorites de Caylux. j'avais établi 
dans une note adressée à l'Académie des sciences (1) les carac- 
tères qui me portaient à établir cette diagnose, et je faisais re- 
marquer que l'animal qui tes présentait ofFF'ait des affinités avec 
le DorcatheriuM de Kaup et se rapprochait d'autre part de cer- 
tains types décrits récemment par M. Bourçeois (2). Je n'avais 
jamais à cette époquepuobserver un maxillaire inférieur deDor- 
catherium^ et j'avais dû me rapporter seulement à la description 
que Kaup en avait donnée. Depuis ce moment j'ai pu étudier 
une très-belle mâchoire inférieure de Dorcatkerium Na»i 
trouvée à Saint-Gérand le Puy, et qui fait partie de la belle 
collection d'ossements fossiles réunie en cette localité par 
M. Àlph. Milne Edwards. J'ai acquis la conviction qu'il y avait 
identité générique entre le iîwïi/AeriMftt des phosphorites et les 
Dorcatkerium. C'est donc sous le nom de Dorcalkerium Nouleti 
que je décrirai le petit Mammifère trouvé dans les phosphates 
de chaux. 

Cette espèce paraît avoir été fort peu abondante, si l'on se 
base sur la rareté des débris que l'on en retrouve aujourd'hui. 
La pièce que je possède est la seule qui ait été rencontrée jus- 
qu'à présent. 

La formule dentaire des Dorcatherium a été ainsi établie par 
Kaup : can. \ , mol. f , dont la première inférieure est séparée 
des autres. Pictet dit, en parlant de ce genre : « L'existence du 
bois semble démontrée par une trace de meule, peu distincte 
dans la figure de M. Kaup, la tête ayant été, suivant lui, fos- 
silisée peu de temps après l'avoir perdu. Les os lacrymaux 
n'étaient pas celluleux comme dans les Cerfs, s 

(1) Comptes rendus hebdomadaires, 1876, p. 2S9. 

(2) Amphimoschus Pontetevienxis {Journal de zoologie, t. Kl, p. 24, pi. x). 
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La première prémolaire inférieure du Dorcatherinm Nmleit 
est xiniradiculéc et est située à 0,0035 du bord antérieur de la 
deuxième prémolaire. Les diamètres de son alvéole, qui a seul 
subsisté, sont de 0,004 dans le sens de ia longueur et de 0,004 
dans le sens de la laideur. 

Les trois prémolaires suivantes rappellent beaucoup par leur 
forme les prémolaires des Prodremotkenum des phosphoritcs, 
et je crois que c'est surtout d'après le volume des dents que l'on 
pourra sur des échantillons fragmentés reconnaître les animaux 
appartenant à ces deux genres. Les dimensions des pré- 
molaires sont les suivantes : 

s* prémoliire, 3' prémoLtïn. 4' priimolAirr. 

Longueur 0,0055 0,00C5 0,0065 

Hauteur 0,0030 0,0025 0,0030 

Épaisseur 0,0020 0,0030 0,0030 

Les plis formés par l'émail des croissants des molaires sont 
beaucoup plus forts que sur tous les autres Mammifères des 
phosphorites appartenant au même sous-ordre des Ruminants, 
et en cela ils sont identiques à ceux que l'on observe sur les 
Dorcatheritim. Ils ont également beaucoup d'analogie avec ceiii 
que l'on trouve sur les molaires des Moschins. Le troisième 
lobe de la dernière dent présente un double pli d'émail qui 
correspond aux deux croissants, l'un interne, l'autre externe, 
qui constituent chaque lobe des molaires. Les dimensions de 
ces dents sont ; 

Longueur 0,007 0,008 O.Olî 

Hauteur 0,003 O.OOi 0,004 

Épaisseur 0,005 0,006 0,006 

La longueur de l'espace occupé par les trois dernières pré- 
molaires et les molaires est de 0,047. 

Le corps du maxillaire est grêle et allongé, et mesure 0,OH 
de hauteur au niveau de la première prémolaire, elO,OI7 en 
arrière de la troisième molaire. Sur sa face externe on remar- 
que un orifice dentaire antérieur qui correspond à la racine 

ARTICLE N" 1. 
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antérieure de la troisième molaire. A la faec interne, la sym- 
physe s'étendajl jusqu'à la première prémolaii'e. 



On rencontre assez fréquemment dans les phosphorites 
divers débris de Didelphes présentant de remaftinables analo- 
gies avec ceux trouvés dans les marnes de Ronzon. Pourtant ils 
se distinguent pour la plupart d'une manière assez nette comme 
espèces ou races nouvelles, et il n'y a que deux espèces qui soient 
communes k ces différents gisements. Les pièces de Didetphîs 
que j'ai recueillies proviennent de localités fort nombreuses, et 
l'on peut conclure de cette observation h la dispersion de ces 
petits Mammifères sur tout le plateau du Quercy. Dans cer- 
taines localités, comme à Lamandine-Haule, on ne rencontre 
qu'une seule espèce dans un même gisement {Didolphis arrer- 
nensLt), tandis que dans d'autres, comme à Raynal, plusieurs 
espèces différentes s'y rencontrent associées. D'après les pièces 
que j'ai pu obtenir, il me parait que les Didelphes devaient 
ôtre assez communs h l'époque des phosphorites, et si l'on 
n'en observe que de rares échantillons dans les nombreuses 
collections que l'on a formées, cela tient au peu de soin que l'on 
a porté à la recherche de ces débris si délicats. Je dois faire 
remarquer que les caractères indiqués par M. Aymard comme 
devant faire distinguer le genre Peratherinm ne se rencontrent 
pas d'une manière constante sur les dents des Didelphes des 
phosphorites. D'après ce savant naturaliste, les Pnathcrium 
auraient leur troisième prémolaire plus forte que les deux pré- 
cédentes et les arrière-molaires augmenteraient de volume à 
mesure qu'on approcherait de la dernière, qui aurait son talon 
bicuspide. Ces observations sont justes pour certaines miV 
choires trouvées à Ronzon, mais ne le sont pas pour toutes, ainsi 
que l'a fait remarquer M. Gervais. Comme Ta observé le savant 
professeur du Muséum de Paris, le deuxième des caractères 
mentionnés se retrouve sur le Pcmllierinm Bcrtmiidi ou 
(•U'(fuiis, sur le Peratherinm iwUe, mais il ne s'observe pas 
sur un autre P(T(ï/A(Ti'«M( de Ronzon que M. Aymaifl consi- 
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défait cependant comme de IVspèce du Peralherium Ber- 
trandi (1). D'autre part, dans le Peratlierium affine, la der- 
nière arrière-molaire serait un peu plus faible que les dents 
qui la précèdent, et en même temps la troisième avant-dernière 
molaire inférieure serait égale en volume aux premières et aux 
secondes. L'ensemble de ces caractères se retrouve sur les 
Didelphes des pbosphorites, mais ils sont quelquefois dissociés. 
Il m'a paru qu'on pouvait sépai'er les Didelphes des phospho- 
rites en trois groupes. Le premier renfermerait les animaui 
possédant l'ensemble de caractères signalés par M. Aymard 
comme devant servir k distinguer le genre Peratlierium. Le 
second comprendrait les Didelphes présentant seulement quel- 
ques-uns de ces caractères qui feraient absolument défaut sur 
les animaux appartenant au troisième groupe. 

Peratherium Cayluxi, Nob. 
[Fig. 389 (2).] 

Cette espèce est remarquable par le volume de ses diverses 
dents, comparé à celui du corps de l'os qui les soutient. Parmi 
les différentes espèces de Didelphes des phosphorites, aucune 
ne présente, soit dans ses prémolaires, soit dans ses molaires, 
un semblable degré de force, et c'est là un caractère dislinctif, 
très-net, qui permettra de ne jamais confondre le Peralkeriim 
Cayluxi avec les autres Marsupiaux que l'on rencontre en 
même temps que lui. 

J'ai réuni plusieurs maxillaires inférieui-s, tous assez abîmés 
pour qu'il m'ait été impossible d'étudier les incisives et la 
canine. Celle dernière dent me paraît avoir été assez forte, 
d'après les diamètres de son alvéole, qui sont de 0,002 dans le 
sens antéro-postérieur et de 0,0015 dans le sens transversal. 
Il n'existe aucun intervalle entre la canine et les prémolaires. 
L'espace qu'elles occupent avec les molaires est de 0,0185. 

Les trois prémolaires augmentent suivant leur rang en allant 

(1) P. Gervais, Zoologie et Paléontologie françaises, p. 261. 

(2) V'ig. 3S;), grossie d'un tii*rs. 

ARTICLE K° 1. 
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d'avant en arrière. La premièrti était toute petite, biradicutée. 
Les diamètres antéro-postérieui-s réunis de ses deux alvéoles 
sont de 0,001 . La deuxième pi-cmolaire se différencie d'abord 
par sa taille plus considérable, ensuite par l'obliquité moins 
grande de son bord postérieur, qui se termine à utie sorte de 
petit talon bien détaché. Sa hauteur et sa longueur atteignent 
le même chiffre de 0,00^. La troisième prémolaire a une 
forme générale qui est presque la même que celle de la dent 
qui la précède. Seulementson bord postérieur est moins creusé, 
en même temps que le petit talon auquel il aboutit, s'épaissit 
et se sépare à peine du reste de la dent. La longueur est de 
0,0022, et la hauteur de 0,0023. L'espace occupé par les trois 
prémolaires est de 0,006. 

Les molaires sont identiques entre elles dans leur forme géné- 
rale, et se distinguent pourtant nettement les unes des autres 
par les détails de leurs différents diamètres. J'ai pu examiner 
la première, la troisième et la quatrième, et il ni'aparu qu'il serait 
toujours possible d'assigner son rang à une quelconque de 
ces dents, si l'on venait à les trouver isolées. La première est 
la plus abaissée et ses pointes antérieures sont plus serrées les 
unes contre les autres que sur les dents suivantes. Le talon 
est aussi élargi que celui de la troisième molaire, mais il est 
plus court, et sa troisième pointe est bien plus détachée. La 
dernière molaire se reconnaîtia toujours par l'appaience com- 
primée du talon. L'espace occupé par les quatre molaires est 
de 0,0125. 

Les diverses mesures relatives à la première, la troisième et 
la quatrième molaire sont les suivantes : 

1" naubire. 'd" uiolure. 4" moliirr. 

Longueur 0,0030 

Haulutir de la pointe antérieure 0,0010 

Hanleur de la poiole poster, exlerne . . 0,0030 

Hauteur de la poinle poster, interne. . 0,0015 

Longueur du talon 0,0015 

Hauteur du talon en dehors 0,0015 

Épaisseur du talon 0,0020 

Épaisseur de la dent prise an niveau 

do ses 2- el 3* pointes 0,0015 0,0020 0,0018 



0,0035 


0,0035 


0,0015 


0,0015 


0,0030 


0.003^ 


0,0020 


0,0020 


0,0015 


0,0015 


0,0015 


0,0010 


0,0020 


0,0010 
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Comme on peut le voir en examinant les divers chiffres qui 
précèdent, il existe des différences notables dans les proportions 
des diverses molaires, el il est dès lors facile de les distinguer 
entre elles, ainsi que je l'indiquais plus haut. Je n'ai jamais 
pu observer la deuxième molaire. Les seuls chiffres que je puisse 
donner sont ceux qui sont relatifs aux diamètres de ses alvéoles. 
L'espace antéro-posténeur qu'ils occupent est de 0,035. 
L'aivéole postérieur est un peu plus volumineux que l'an- 
térieur. 

Sur la face antérieure du corps de l'os on remarque deux 
orifices. L'un correspond exactement au bord antérieur de la 
première racine de la deuxième prémolaire. Le second se trouve 
au niveau de la cloison de séparation de la première et de la 
deuxième molaire. Ils sont distants de 0,0015 et 0,0020 du 
boi"d alvéolaire. La hauteur du corps de la mâchoire au niveau 
de la première prémolaire est de 0,0030. et elle est de 0,0048 
en arrière de la dernière molaire. 

Cette espèce se distingue du Pcratkerium aroermnse par la 
longueur moindre de l'espace occupé par les sept molaîi-es 
(0,013 j^), par la disposition du talon de la septième, qui est 
simple au lieu d'ôtre tricuspide, par la hauteur du corps de la 
mâchoire, qui est un peu plus fort, un demi-millimètre sur le 
Peratherium Cayluxi. D'autre part, le talon des molaires est 
régulièrement muni de trois pointes dans toute la série de ces 
dents. Les dents du Peratherium Blainvillei sont semblables 
à celles du Peratherium arvernetise, la taille seule est un peu 
plus forte. Quant au Peratherium exile, il est beaucoup plus 
petit, les sept molaires n'y ont ensemble qu'une longueur de 
0,009. 

Si l'on examine les espèces proïcènes, on voit que le Pera- 
therium Cayluxi doit être séparé du Didelphi^ Cuvieri et du 
Peratherium Lavrillardi, chez lequel la série des molaires 
atteint seulement une longueur de 0,007. Quant au Perathe- 
rium affilie, que M. Gervais, dans sa description, considère 
comme pouvant peut-être être réuni au Didclphis Cuvieri, lors- 
que ce dernier sera mieux connu, il se distingue par l'espace 
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occupé par les molaires, qui est de 0,0i4, par la hauteur consi- 
dérable du plan mandibulaire externe comparée au volume des 
dents ; enfin j'ajouterai que le talon postérieur des molaires est 
bicuspide et en pointe assez forte. Sur le Perathcrium Cayluxi 
le talon ne tend à se tenniner en pointe que sur la dernière 
molaire, et il est toujours tricuspide. Les mêmes observations 
doivent être faites au sujet du Peratkerium anliquwm. Le 
Pcratherium parvum était beaucoup plus petit ; les trois der- 
nières molaires occupent une longueur de 0,005. Le Perathe- 
TÛim crassum était plus robuste, et ses arrière-molaires s'ac- 
croissent d'avant en arrière. 

Le Peralherium affine présente des analogies de taille fort 
remarquables avec le Peratkerium Cayluxi. La série des mo- 
laires et de la canine réunies est seulement de 0,011 sur le 
Peratkerium minulum. Il me parait résulter du parallèle que 
je viens de tracer d'une manière rapide, en me bornant à indi- 
quer les différences les plus remarquables, que le Didelphe des 
phosphoritcs que j'étudie ne saurait être confondu avec aucune 
des espèces précédemment décrites, et qu'il y a lieu dès lors de 
le distinguer. 

Perathërium Aymardi, Nob. 
[Fig. 388 (1).] 

J'ai établi cette espèce d'après l'élude de quatre demi- 
màchoircs inférieures. La partie qui correspond aux incisives 
manque sur toutes, et je ne puis donner aucune indication sur 
le nombre de ces dents. La canine est relativement assez forte 
et recourbée en arrière. Ses dimensions, prises au niveau du 
collet, donnent 0,003 de hauteur et 0,002, 0,001 pour les 
diamètres antéro-postérieur et transverse. Les trois prémolaires 
vont en augmentant régulièrement de volumedela première îi la 
dernière; il en est de même des molaires. L'espace occupé par 
ces différentes dénis à partir du bord postérieur de la canine 
est de 0,014. La première prémolaire était biradiculée et fort 

(1) Fig. 388, grossie deux fois. 
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petite, d'après les indications que l'on peut tirer de l'élude de 
ses alvéoles. Elle était immédiatement accolée au bord posté- 
rieur de l'alvéole de la canine et un peu séparée, sur certains 
maxillaires, de la deuxième prémolaire. Mais cela n'est pas un 
fait constant, et cette disposition m'a paru tenir à l'âge plus ou 
moins avancé qu'avait l'animal . Lorsque la prémolaire est isolée, 
la distance qui existe entre le bord postérieur de la canine et 
le bord an Lérieur de la deuxième prémolaire est de 0,003 . 

La deuxième prémolaire est également très-petite ; son bord 
antérieur est fortement convexe, tandis que son bord postérieur 
est plus oblique et finit par se terminer à une sorte de petite 
pointe, de talon relevé, qui correspond à la partie la plus recu- 
lée de k deuxième racine. Cette deut mesure 0,002 de longueur 
et 0,0 15 de hauteur. 

La troisième prémolaire est excessivement élevée par rapport 
aux dents précédentes. La forme de son bord antérieur rappelle 
celle du bord antérieur de la deuxième prémolaire, seulement 
il est plus directement ascendant dans sa partie antérieure. Le 
bord postérieur est également moins oblique, et il résulte de 
cette disposition que la dent a un aspect beaucoup plus enlevé ; 
ce qui, indépendamment de ses diamètres, qui sont fort diffé- 
rents, servira toujours h la faire distinguer. La hauteur de cette 
dent est de 0,0^2% sa longueur est de 0,020. Un très-petit 
espace libre sépare son bord antérieur de la deuxième prémo- 
laire, tandis que son bord postérieur est fortement serré contre 
le bord antérieur de la première molaire. L'espace occupé par 
les prémolaires est de 0,006 ; celui occupé par les molaii-es est 
de 0,008. 

Ces dernières dents vont régulièrement en croissant de 
volume d'avant en arrière. La pointe antérieure de la première 
est à peine indiquée, et les deux qui lui font suite sont très- 
serrées l'une contre l'autre. A mesure que l'on examine une 
dent plus reculée, on observe que ces pointes tendent à s'é- 
carter davantage l'une de l'autre. La pointe antérieure aug- 
mente en munie temps de plus en plus en hauteur. Le talon 
dans celte (espèce, comme dans le PcraUicriuiii Cayluxi, est 
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très-nettement tricuspide pour les trois premières molaires et 
s'élargit de plus en plus, suivant le rang antéro-postérieur 
qu'elles occupent. Le talon de la quatrième est moins haut, 
comprimé suivant ses faces latérales et également tricuspide. 
Seulement, pour observer celle disposition, il faut examiner 
un sujet chez lequel les dents soient très-peu usées, car la 
pointe moyenne et la pointe inteme sont Irès-rapprochées l'une 
de l'autre, et par l'usure elles arrivent à se confondre. Je 
donne dans le tableau suivant les dimensions de ces diverses 
dents que j'ai observées avec tout le soin que demandaient des 
mesures aussi délicates. Les mesures de longueur ont été prises 
suivant la face interne des molaires. 

Longueur 0,0016 0,0018 0.0021 0,00^5 

Haultur île la pointe prin- 
cipale 0,00*0 0,002i 0,0023 0,00^5 

Épaisseur du talon 0,001:2 0,0012 0,01)12 0,0008 

Hauteur du lafoa 0,0010 0,0011 O,00tl 0,0007 

Sur la face externe du corps de la mâchoire on remarque 
deux orifices dentaires. L'un correspond à la racine postérieure 
de la première prémolaire, l'autre à la racine antérieure de la 
première molaire. Ils sont distants de 0,005*2 l'un de l'autre et 
situés à 0,001 et 0,001 5 du bord alvéolaire. 

La hauteur du corps de la mâchoire au niveau de la première 
prémolaireestde0,002,etelleestde0,0035au niveau de l'espace 
qui sépare la troisième molaire de la quatrième. On pourrait 
au premier abord, être porté à confondre celle espèce avec le 
Peralkeriam arvernense, car les proportions sont sensiblement 
les mêmes. Seulement dans l'espèce d'Auvergne l'espaceoccupé 
par les prémolaires est bien moins considérable que dans l'es- 
pèce des phosphorifes. Dans cette dernière, la deuxième pré- 
molaire est plus petite et la troisième beaucoup plus enlevée. 
La dernière molaire est à trois pointes dans le Peraïkcnum 
Aymardi, tandis qu'elle est bicuspide dans le Peialherium 
arvernense. Enfin la forme du corps de l'os est fort différente. 
Le caractère qui m'a paru le plus imporlant est celui qui est 

ANN. se. GÉOL. VUl. (7. — AHf. N* I. 
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relatif à la différence d'espace relatif occupé par les prémo- 
laires et les molaires, alors que la longueur de la série dentaire 
est sensiblement la même, 0,044 et 0,135. Le Peralkerimi 
Blainvillei est plus fort. 

Dans le Peraiheriuni af/tne ta dernière arrière-molaire serait 
peut-être un peu moindre que celles qui la précédent, et la 
troisième avant-molaire peut être considérée comme presque 
égale à la seconde. J'ai montré combien les caractères du 
Peratkerium Aymardi sont différents à ces divers points de vue. 
La longueur de la série dentaire du Peratherium Bertrandi est 
deO,W8. Ces divei-s caractères différentiels m'ont conduit à 
séparer cette espèce de celles qui nous étaient déjà connues. 

Pebathehiuh gracile, Nob. 
[Fig. 392 (1).] 

J'ai fait représenter une demi-mâchoire inférieure gauche de 
cette espèce, qui m'a paru fort remarquable par l'allongement 
externe de l'os mandibulaire, en même temps que par son peu 
de hauteur. Les alvéoles des incisives sont en partie brisés, et 
je n'ai aperçu, après beaucoup de recherches, que les orifices 
de deux d'entre eux. La canine est forte et sa couronne est 
recourbée en arrière et en dedans. Elle mesure 0,004 de hau- 
teur en dchoi-s, 0,002 de diamètre antéro-postérieur, et 0,001 
de diamètre transverse. 

La longueur de la série dentaire qui lui fait suite est de 0,01 8. 
La première prémolaire, qui a deux racines, est excessivement 
petite. Elle est située à un millimètre du bord postérieur de la 
canine et mesure à peine un millimètre de longueur sur un de 
hauteur. Le bord antérieur est très-court, tandis que le bord 
postérieur est très-étendu. 

Cette dent est séparée par un intervalle de "â millimètres de 
la deuxième prémolaire. Celle-ci ainsi que la troisième man- 
quent. Les diamètres antéro-postérieurs réunis de leurs deux 

(1) V\g. i{92, grossie d'nn tiers. 
ARTICLE V 1. 



ionvGoO'^lc 



PHOSPHORITES DU OUERCY. 255 

alvéoles sont de 0,0018 et de 0,0025. Il me parait évident, 
d'après ces chiffres, que les prémolaires allaient régulièrement 
en augmentant de volume. L'espace total occupé par les pré- 
molaires est de 0,008. 

Les molaires ont toutes sensiblement la môme forme. Pour- 
tant, indépendamment de leur diamètre anléro-postérieur qui 
croit de la premièi-e à, la dernièi-e, on doit remarquer (juelques 
différences qui peuvent aider à faire reconnaître leur rang, La 
pointe antérieure de la première est plus médiane par rapport 
aux deux autres. Sur les dents suivantes, elle est rejetée en 
dedans et se trouve sur un même plan que celle qui est située 
en dedans. Quant à la quatrième motaii-e, son talon est plus 
comprimé et plus effilé en arrière. Les dimensions de ces diverses 
dents sont les suivantes : 

i" moliirc. i* maUire. 3' inoUini. 4* nulairo. 

Ungueur 0,00±2 0,0(H4 0,0021! 0,0020 

Haulenr de la pointe prin- 
cipale 0,0020 0,00^ 0,0024 0,0ffi5 

Ëpaisscar du talon 0,0013 O,00li 0,0015 0,0009 

Hanteur du laloB 0,0012 0,0014 O.OOIÔ 0,0012 

La hauteur du corps de la mâchoire est de 0,003 au niveau de 
la première prémol aire, elle est de 0,0045 au niveau de l'espace 
qui sépare la deuxième molaire de la troisième. Deux orifices 
dentaires existent sur la face externe du maxillaire. L'un cor- 
respond au miUcu de l'espace qui sépare la première prémolaire 
de la deuxième, le second se trouve situé immédiatement au- 
dessous d e la racine antérieure de la première molaire. La 
distance qui les sépare du bord alvéolaire est de 0,002 et 
0,0025. 

Sur la face interne du maxillaire on retrouve bien conseiTéc 
la portion qui servait à l'articulation de la mâchoire avec celle 
du côté opposé. Cette surface articulaire a la forme d'un ovale 
très-allongé et mesure 0,009 de longueur et 0,003 de hauteur 
maximum. 

Les différents caractères que je viens d'énumérer permettent 
de distinguer facilement cette espèce de celles déjà décrites. La 
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disposition des prémolaires donne surtout aux mâchoires un 
aspect tout paiticulier, que je n'ai rencontré chez aucun autre 
Didelphe fossile. Le talon des molaires m'a paru tricuspide; 
seulement les dents sont tellement usées, qu'il m'est impossible 
d'être affirmatif à ce sujet. 

I'erathehium Lahandini, Nob. 

[Fig. 387 (1).] 

Dans les dépôts de Lamandine-Haute j'ai rencontré, au 
milieu d'ossements nombreux de Caiiiothenum et de Rongeurs, 
Tlieridomys, Archœomys^Cncetodon, quelques mâclioii-es d'un 
tout petit Didelphe qui m'ont paru ne pouvoir être confondues 
qu'avec celles du Peralkerinm exile. Cette dernière espèce a 
été trouvée pour la première fois, à l'état fossile, dans les envi- 
rons d'Issoire. Elle a été décrite par M. Gcrvais, qui a pu en 
examiner deux fragments de maxillaires qui font partie des 
collections du Britisli Muséum. Les sept molaires n'y ont 
ensemble qu'une longueur de 0,009. 

a. Les trois avant-molaires ("2) ont, comme dans les autres, 
deux racines chacune et elles sont suivies de quatre arrière- 
molaires. La première des avant- molaires est plus petite que 
les deux autres, qui sont subégales entre elles, la troisième 
étant seulement un peu plus forle que la deuxième. La pointe 
antérieure des arrière-molaires est égale à la postérieure 
extej'uc. La hauteur du plan mandibulaire sous la sixième dciit 
est de 0,002 ~. La canine est un peu moins forte que dans le 
Diddphis BlaùivUlci, et l'incisive qui est restée en place îi côté 
d'elle est un peu plus forte et plus semblable à celle des 
Piiascogalcs. » 

Les divei-s caractères exposés par le savant professeur du 
Muséum ne se retrouvent pas sur le Didelphe desphosphorites, 
qui ne s'en rapproche que par la taille et la forme générale du 
corps de la mâchoire, qui est la môme. La longueur occupée par 

<I) Fig. DST, grossie deui fois. 

(2) Gervais, Zoologie et Pr^ontologù fmnçaiteS, p. tSi, fig. a3 el 34. 

ARTICI.R N° 1. 
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la série dentaire en arrière de la canine est plus forte; elle 
atteint 0,011 , alors que la hauteur du pian mandibulaire sous 
la sixième molaire est la même, 0,002 f . Mais le caractère dis- 
tinctif le plus important qui m'a déterminé à séparer ces deux 
espèces consiste en ce que la pointe, antérieure des arrière- 
molaires, loin d'égaler en hauteur la pointe postérieure externe, 
lui est de beaucoup inférieure. Le talon des arrière-molaires 
est nettement tricuspide. L'espace occupé par la série dentaire 
se décompose de la manière suivante ; 0,005 pour les prémo- 
laires, 0,006 pour les dents suivantes. J'avais signalé l'exis- 
tence de cette espèce dans une note adressée à l'Académie des 
sciences (i) , et j'appelais l'attention sur l'écartement qui exis- 
tait entre la canine et la première prémolaire. Mais les obser- 
vations que j'ai faites sur de nouveaux maxillaires m'ont conduit 
à ne considérer ce caractère que comme accessoire. Il est pro- 
bable qu'il n'y a là qu'un effet d'un âge plus ou moins avancé, 
ou peut-être de race, car j'ai trouvé de nombreux maxillaires 
sur lesquels les dents étaient en série continue. 

Peratheribm ambiguum, Nob. 

[Fig. 386 (2).] 

Cette espèce est remarquable par la taille uniforme de ses 
prémolaires, dont les deux dernières sont sensiblement égales. 
La troisième de ces dents ne s'enlève point comme dans les 
Peratherium que j'ai examinés jusqu'ici. Quant aux arrière- 
molaires, elles ne présentent rien de particulier qui doive les 
faire distinguer de celles des autres espèces. La seule mâchoire 
inférieure que j'ai trouvée est dans un très-mauvais état : toutes 
les parties antérieure et postérieure manquent; les deux der- 
nières prémolaires, les trois premières arrière-molaires et 
l'alvéole de la quatrième de ces dents ont seuls subsisté. 

Par sa taille cette espèce devait se rapprocher beaucoup du 
Peratherium Bertrandî; seulement, dans ce dernier, la troi- 

(1) Comptes rendus hebdomadaires, 1876. 

(2) Fig. 386, grossie deux fois. 
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siëme prémolaire s'élève beaucoup au-dessus du niveau des 
autres dents. II n'en est pas de même dans une autre espèce 
non encore nommée, et que M. Aymard avait confondue avec 
le Pcralherium Bertrandi. M. Gervais a signalé cette diffé- 
rence et a donné un dessin de cette pièce qui lui avait été com- 
muniquée par ie savant naturaliste du Puy. En comparant 
l'éclianlillon que j'ai recueilli dans les phosphorites à celui 
découvert dans les marnes de Ronzon, on remarque une assez 
grande analogie de forme et de taille, et autant qu'il est pos- 
sible de se faire une opinion en étudiant des pièces aussi déli- 
cates sur des planches, il m'a paru que ces deux espèces 
devaient être très-voisines. Seulement il existe dans la dispo- 
sition des prémolaires du Didelphe des phosphates de chaux 
une particularité qu'on ne retrouve pas sur celui de Ronzon ; 
ces dents sont séparées l'une de l'autre, et leur bord postérieur 
est beaucoup plus oblique en arrière. 

L'espace occupé par les deux dernières prémolaires et les 
quatre molaires est de 0,013, et celui qui correspond à ces der- 
nières dents est de 0,009. 

La disposition des prémolaires, leur forme dissemblable, la 
taille plus réduite de la dernière d'entre elles, m'ont fait consi- 
dérer le Didelphe des phosphorites comme constituant une 
espèce nouvelle. 

PERATIIERIUM CADURCENSE, Nob. 
[Fig. 39t (1).] 

Cette espèce est la plus robuste que j'aie découverte dans les 
phosphorites. L'espace occupé par les dents en arrière de la 
canine est étendu ; d'autre part il existe un espace libre consi- 
dérable entre la dernière jnolaire et la branche montante de la 
mâchoire. Cette dernière disposition donne au maxillaire infé- 
rieui' du Peratkeriutn cadurceiise un aspect tout spécial que 
l'on ne retrouve sur aucun des animaux de ce genre précédem- 
ment décrits. 

(1) Fig. 381. grossie d'un liera. 
AUtlCLB N* 1. 
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Les incisives et la canine manquent sur l'échantillon que j'ai 
recueilli. L'espace occupé par les prémolaires et les molaires 
est de 0,018, 

La première prémolaire était biradicuiée, et par son bord 
antérieur elle était contiguë au bord postérieur de l'alvéole de 
la canine. Elle était séparée par un espace de 2 millimètres- 
du bord antérieur de la deuxième dent. Cette dernière est évi- 
demment plus forte, et sa forme rappelle en plus petit, d'une 
manière exacte, celle de la troisième prémolaire. Je n'ai noté 
cette disposition sur aucune autre espèce des phosphorites, 
alors que les prémolaires allaient en augmentant de volume. 
Les dimensions de ces deux dents sont les suivantes : 

9* prémoUire. 3< pniaulalra. 

Longueur 0,0020 0,0030 

Hauieur 0,0020 0,0030 

Épaisseur 0,0010 0,0015 

Ces chiffres indiquent une progression uniforme des diffé- 
rents diamètres des prémolaires dans cette espèce. 

Les molaires vont régulièrement en augmentant de volume 
d'avant en arrière. Leur talon est tricuspide, seul celui de la 
dernière d'entre elles est plus comprimé, mais, malgré celte 
disposition, les pointes qui le terminent sont très-apparentes. 
La pointe antérieure du premier lobe est la plus abaissée, la 
pointe postérieure externe est la plus élevée. 

La hauteur du corps de la mâchoire au niveau de la pre- 
mière prémolaire est de 0,0045, elle est de Q,0055 au niveau 
de l'espace qui sépare la sixième de la septième dent. Deux ori- 
fices existent sur la face externe de l'os. L'antérieur correspond 
il la racine postérieure de la première prémolaire, le second 
à la racine antérieure de la première molaire. Ils sont distants 
de 0,002 et de 0,0026 du bord alvéolaire. 

La branche montante de la mâchoire est haute et très-rejetée 
en arrière. L'apophyse coronoïde est distante de 0,020 du bord 
inférieur de l'os. Le boi-d antérieur de ta branche montante est 
très-étendu. La distance en ligne droite qui sépare l'extrémité 
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de la dernière molaire du sommet de l'apophyse coronoïde esi 
de 0,022. 

L'angle de la mâchoire est fortement contourné en dedans 
et ne me parait pas avoir dû se terminer en pointe à son extré- 
mité interne. Je crois qu'on doit le considérer comme régu- 
lièrement droit. La largeur de cette portion de l'os est 
de 0,007. 



SUR QUELQUES VERTÈBRES PROVEXANT PROBABLEMENT 
RE DIDELPHES. 

(Pig. 393-401.) 

J'ai fait représenter, en môme temps que les diverses mâ- 
choires de Penukeriinn dont je viens de donner la description, 
quelques vertèbres de forme fort singulière qui m'ont pani 
devoir être rapportées à des Didelphes. Deux d'entre elles sont 
de petite taille et proviennent d'animaux , soit de la môme 
espèce, soit d'espèces très-voisines. L'une d'elles correspond 
à la deuxième cervicale, l'autre à la deuxième et à la troisième 
cervicale. J'examinerai successivement ces deux vertèbres. 

L'axis présente un corps très-i'éduit surmonté par une 
masse énorme aplatie latéralement, creusée d'une gouttière à sa 
portion supérieure. Cette masse correspond à l'apophyse épi- 
neuse qui a pris un développement excessivement considérable. 
Il existe une disproportion étonnante entre le corps de la ver- 
tèbre et ce processus qui s'en détache. 

Le corps de l'axis a seulement 0,001 de longueur suivant sa 
face inférieure, mesurée jusqu'au sommet de l'apophyse odon- 
toïde. Le maximum de largeur transversale est de 0,009. Les 
surfaces articulaires avec l'atlas sont très-peu étendues. Elles 
sont dirigées dans toute leur portion inférieure obliquement 
de bas en haut et de dedans en dehors. Puis elles se relèvent 
pour se porter directement en haut ; leur portion moyenne cor- 
respond au maximum de largeur, qui est de 0,003. Leur lon- 
gueur est de 0,004. 

ABTIC[£ »° 1. 
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L'apophyse odontoïde est bien détachée et mesure 0,003 de 
hauteur et 2 millimètres et demi de laideur à la base, 

La face postérieure du corps de la vertèbre présente une 
crête saillante située sur la ligne médiane. La forme du canal 
vertébral est celle que l'on obtiendrait par la section d'un ovoïde 
coupé suivant sa longueur. La portion la plus dilatée est infé- 
rieure. La hauteur du canal est de 0,006, la largeur de 0,005. 
Au-dessus du canal rachidien se trouve la masse osseuse dont 
j'ai parlé plus haut, qui rappelle par sa forme le corps d'une 
vertèbre ordinaire. Cette partie osseuse est aplatie suivant 
ses faces latérales et mesure en arrière 0,006 d'épaisseur, en 
avant 0,003 seulement. Son diamètre antéro-postérieur est 
de 0,027, son diamètre vertical de 0,020. La forme de cette 
portion osseuse, qui par sa position correspond de la manière 
la plus évidente à l'apophyse épineuse, ayant pris un singulier 
accroissement, est arrondie et a son extrémité antérieure un peu 
moins dilatée et plus portée en avant. A partir du sommet ainsi 
formé rè^e, suivant le bord supérieur, une sorte de gouttière 
tout d'abord peu profonde, mais s'etfaçant presque complète- 
ment à l'extrémité postérieure de l'apophyse, mais apparais- 
sant de nouveau au niveau du bord inférieur, qui se' creuse assez 
fortement dans toute la partie formant la paroi postérieure du 
caual rachidien. 

Ce mode de constitution si étrange n'a jamais été observé 
jusqu'ici sur les animaux découverts à l'état fossile, et me paraît 
constituer une particularité anatomique très-importante au 
point de vue delà classilication des Mammifères qui le présen- 
taient. La taille du corps de la vertèbre indique de la manière 
la plus précise que l'animal auquel appartenaient ces sii^u- 
liers débris était de très-petite taille. Sur la portion supé- 
rieure de l'apophyse éoineuse ainsi transformée, s'appuyait bien 
évidemment le ligament cervical, et sur les faces latérales 
venaient s'insérer les muscles obliques de la tête, qui probable- 
ment devait être relativement lourde par rapport au volume du 
sujet. En recherchant parmi les animaux vivants de nos jours 
ceux qui pouvaient offrir une disposition anatomique à peu près 
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semblable des premières vertèbres cervicales, mon attention 
s'est arrêtée sur les Sarigues et sur certains Marsupiaux austra- 
liens, tels que le Sarcophile ursin. 

Les Sarigues offrent, par la forme et le mode d'union de leurs 
deuxième et troisième vertèbres cervicales, un point de ressem- 
blance remarquable ; seulement la masse osseuse qui surmonte 
le canal vertébral n'est pas constituée uniquement par l'axis. 
La troisième vertèbre cervicale entre pour une certaine part 
dans son mode de constitution, ce qui n'a nullement lieu sur 
les vertèbres trouvées dans les phosphorites. Il y a là un point 
de dissemblance très-important. Mais ce caractère de la dila- 
tation considérable de la masse épineuse dans les Sarigues m'a 
paru indi{|uer d'une manière assez probable l'origine des sin- 
gulières vertèbres trouvées dans les phosphorites, et je crois 
qu'on doit les considérer comme ayant appartenu à des Pera- 
tkerium. La taille du corps de la vertèbre est en parfait accord 
avec la taille qu'avaient certaines espèces fossiles. Je dois faire 
remarquer que si ce rapprochement est exact, il indique une 
constitution de la région cervicale fort différente chez les Didel- 
phes américains, de celle que possédaient certains Didelphes 
d'Europe. 

D'autre part j'ai fait représenter un axis trouvé dans les gise- 
ments de Raynal et qui fait partie de la collection réunie par 
M. Javal. Cette vertèbre présente tous les caractères que je 
viens d'indiquer comme appartenant aux Sarigues actuels. 
Seulement la taille est énorme et témoigne de l'existence 
ancienne d'un animal très-fort appartenant à ce groupe. "J'avais 
pensé tout d'abord à considérer cette pièce comme provenant 
d'un Hijœmdon ou d'un Pterodon; mais la ressemblance 
extrême qu'elle offre dans toute sa constitution avec la ver- 
tèbre qui lui correspond chez les Didelphes américains m'a fait 
abandonner cette manière de voir, et je crois qu'en s' appuyant 
sur les considérations anatomiques, on ne saurait adopter une 
autre opinion. Certainement on peut être surpris à la pensée 
d'un Sarigue possédant une taille aussi forte, mais nous ne 
devons pas oublier que les mêmes genres sont représentés dans 

ARTICLE v 1. 
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les phosphorites par des espèces de grande et de très-petite 
taille, Rhinocéros, Anoplotherium, Cynodtctis, Lophiomeryx, et 
qu'il n'y a par conséquent rien d'impossible à admettre l'exis- 
tence d'un grand Didelphe fossile. Quant à ce qui est de l'ob- 
jection qu'on pourrait chercher k faire en invoquant l'absence 
totale de débris, à l'exception de cette pièce, trouvés jusqu'à 
présent, je répondmi que malgré des recherches suivies avec 
une extrême persévérance depuis bientôt six ans, il m'anive 
actuellement de découvrir fréquemment des animaux dont 
aucune pièce n'avait encore été mise au jour. Certaines espèces 
paraissent avoir été très-rares ; ainsi on n'a rencontré, au 
milieu des millions d'ossements qui ont été trouvés dans les 
phosphorites, qu'une seule mâchoire inférieure de Tapiniltts 
hyracinus. En admettant, comme je le fais, que Taxis trouvé 
à Raynal appartienne à un grand Didelphe, je m'appuie, je le 
répète, sur les considérations anatomiques qui me montrent 
une analogie absolue entre celte pièce et la vertèbre qui lui 
correspond chez les Sarigues. 

La longueur totale du^orps de l'axis, mesuré depuis l'extré- 
mité la plus reculée de son corps jusqu'au sommet de l'apo- 
physe odontoïde, est de 0,031. La largeur en arrière des sur- 
faces condyliennesestdeO,Oi7. La hauteur de l'apophyse odon- 
toïde est de 0,008. Le diamètre transvei-se de l'orifice antérieur 
du canal vertébral est de 0,010, sa hauteur égale 0,012. La 
hauteur totale de la vertèbre est de 0,047, sa longueur maxi- 
mum de 0,040. Tout le bord supérieur de la masse osseuse qui 
correspond à l'apophyse épineuse est convexe en avant, légère- 
ment creusé en gouttière dans sa pai'tie terminale. Tout le bord 
postérieur présente une large surface excavée destinée à recevoir 
le processus épineux de la troisième cervicale. Je désignerai le 
nouveau Didelphe des phosphorites, auquel a appartenu cette 
vertèbre, par le nom de Didelphis imiijnis. 



•laEACX. 



Les débris de squelettes d'Oiseaux sont rares dans les phos- 
phorites, et les formes animales qu'ils indiquent semblent, dans 
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la plupart des cas, être assez éloignées de celles découvertes 
dans les gisements miocènes. J'ai communiqué h M. Alph. Milne 
Edwards des ossements assez nombreux provenant du Quercy, 
et il a bien voulu se charger d'en faire connaître la description 
dans un travail spécial. 



On rencontre dans les dépôts de phosphoritcs de nombreux 
débris de Chéloniens qui se rapportent ii des espèces de grande 
et de petite taille. Maltieureusemenl les pièces du squelette que 
Ton découvre sont dans un très-mauvais état de conservation, 
et les fragments de carapace que l'on se procure sont toujours 
isolés. Ce fait ne tient pas à ce que la portion dermato-squelet- 
tiquede ces Rcptilesaélé brisée et dispersée endifférentspointi; 
il est dû seulement au peu de soin qui est apporté au déblaie- 
ment des poches k phosphorites et à l'impossibilité dans laquelle 
se trouvent la phipart du temps ceux qui veulent faire des 
recherches, de pénétrer dans l'intérieur des exploitations pour 
sui"veiller la découverte des débris fossiles. Aucun des osse- 
ments découverts jusqu'à ce jour ne fait prévoir la présence 
des Trionyx (1). « Mais beaucoup indiquent, dit M. Gervais, une 
espèce de Tortue terrestre, dont la taille rappelait celle des 
grandes espèces du même genre qui ont été enfouies dans plu- 
sieure autres localités; quelques-uns proviennent d'Emydes. i 



DlPLOCiNODON GRACILE. 

M. Gervais a signalé, dans les premières notes qu'il apubliées 
sur lesanimauxdesphosphorites,laprésence, dans les gisements 
du Quercy, d'os et deplaques dermato-squelettiques de Croco- 
diles. J'avais recherchéavec soin les débris provenant de ces Ver- 

(1) P. Gervais, Zoologie et Paléontologie générales, I. Il, p. GO. 

ARTICLE N" 1. 
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tébrés ovipares, et je n'avais pu me procurer de pièces assez com- 
plètes pour pouvoir arriver à établir une diagnose, lorsque M. Hé- 
bert voulut bien me communiquer uue portion antérieure de 
maxillaire inférieur, qui faisait partie des collecLions de la Sor- 
bonne. Cet échantillon, qui est très-bien conservé, appartient au 
Diptocinodotiyrucile, espèce qui a été signalée pour la première 
fois dans lesdépètsdeSaint-Géi-and le Puy. La seule différence à 
noter consiste dans un allongement un peu plus considérable 
du maxillaire inférieur sur le Reptile des phosphorites. 

AcAMA. Galu^, Nob. 
[Fig. 426, 427.] 

Dans les gisements de Lamandine j'ai découvert une portion 
de mâchoire inférieure qui a])particnt évidemment à un Agame. 
Les dents antérieures ont été brisées, mais les dents postérieures 
existent toutes, et n'offrent aucune différence avec celles du 
Trapelus œgyptius (1) ou Agama mutabiUs (2). Les dissem- 
blances qui existent entre ces deux espèces, ou peut-être bien 
seulement ces deux races, portent sur la taille, qui était un peu 
moindre sur le Reptile du Quercy, sur l'allongement plus con- 
sidérable du corps de la miïchoire et sa moindre hauteur. Les 
Agames actuels se trouvent dans l'Inde et en Afrique. Deux 
espèces principales appartiennent à l'Asie : ce sont YAgauia 
dursalis (Goromandel), iuhercukUa (Bengale), de Gray. Les 
types africains sont plus nombreux et sont distribués de la 
manière suivante. h'Ayama colouoiiim (Daud.) vit dans la 
Guinée et au Sénégal; les Agama atra (DdMd.),aculeata (Mer.), 
spiiiosa {Dxiin.), se trouvent au cap de Bonne-Espérance. Les 
Agama mittubilis (Mer.), Savignii (Dum.), vivent en Egypte. 
C'est avec ces derniei-s que le Reptile des phosphorites offre le 
plus d'affînités. 

(I) Tngtelui œgyptius, Cuï., Règne., anim., t. II, p. 37. 
(3) Agama vmlabilis, Dumèr. et Itibr., 1837, t IV, p. 505. 
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Plestiodon cadurcense, Nob. 

(Fig. 426.) 

Les IHesliodoii ont eu des repi'ésentants dans la faune des 
phosphoriles. On en rencontre fréquemment des débris dans 
les diverses poches en exploitation, mais c'est principalement 
au milieu des ai^iles phosphatées de Lamandine-IIaute qu'il 
ebt excessivement aisé d'en recueillir de nombreux maxillaires 
durant de courtes recherches. Les espèces m'ont paru jusqu'ici 
en être peu nombreuses; l'une d'entre elles, le Plestiodon 
cadttrceme, offre des formes presque identiques à celles que 
l'on observe surleP/es/iorfoH^Wromîirfi, vivant actuellement en 
Egypte et en Algérie. J'en ai fait représenter un maxillaire infé- 
rieur droit (la figure est grandie d'un tiers). L'espace occupé 
par les dents est un peu inférieur à ce qu'il est sur le Plestiodon 
Aldrovandi, 12;niilimètres au lieu de •16. D'autre part, je ferai 
remarquer que les dents antérieures sont un peu plus petites 
dans l'espèce fossile, et les dents postérieures au contraire plus 
fortes. Ces différences sont peu importantes, et l'on peut affir- 
mer que le type Plestiodon, dont nous constatons pour la pre- 
mière fois la présenceàl'état fossile, s'est à peine modifié depuis 
l'époque éocène supérieure jusqu'à nos jours. 

La répartition des Plestiodon à notre époque est très- 
étendue. Les principales espèces sont ainsi distribuées : Ples- 
tiodon Aldrovandi, Egypte et Algérie; Plestiodon sineiise, 
Chine; Plestiûdon pulckrum, Chine; Plestiodon laticcps, États- 
Unis d'Amérique, Nouvelle-Orléans; Plestiodon quingtielinea- 
lam, Amérique du Nord et du Japon. Mais la seule de ces 
espèces qui présente de véritables affinités avec celle des phos- 
phorites est le Plestiodon Aldrovandi, c& qui confirme les ana- 
logies que j'ai déjà dit exister entre la faune des Reptiles des 
phosphorites et celle des Reptiles vivant actuellement en 
Afrique. 



iouyGoO'^lc 



PHOSPHOMTES DU QUERCY. 267 

ICUANA EUROP.BANA, Nob. 
(Fig. 430433.) 

Parmi les quelques débris fossiles provenant de Reptiles que 
j'ai trouvés dans les dépôts de pbosphorites, je dois mentionner 
une portion de mâchoire supérieure et une portion de mâchoire 
inférieure, qui m'ont'paru devoir appartenir à un animal très- 
voisin du genre Iguana. Ce fait est très-intéressant, car c'est 
la première fois que l'on renconti-e sur l'ancien continent des 
traces de l'existence fossile de ces Sauriens. H. de Meyer avait 
rapporté anciennement (-1) aux Iguanes, sous le nom de iguana 
Haueri, des dents trouvées dans les teiTains tertiaires de Vieux. 
Mais plus tard Agassiz reconnut qu'elles provenaient d'un 
Poisson, Acantkus Haueri (2). 

Le genre Iguana, tel qu'il a été limité par Duméril et Bibron, 
renferme un- petit nombre d'espèces. Les dents varient, quant à 
leur nombre, suivant l'âge des individus, mais il en existe tou- 
joui's chez les jeunes sujets. Si l'on examine les douze ou qua- 
torze premières dents maxillaires, en haut et en bas on observe 
qu'elles sont presque arrondies, un peu arquées, k sommet 
anguleux, finement dentelé. Pourtant je dois faire remarquer 
que ce dernier caractère n'est pas persislanl, et que sur des 
squelettes d'Igiiaiia qui sont dans la collection du Muséum de 
Paris, j'ai noté que les premières dents avaient toutes perdu, 
par suite de l'usure, leui^s dentelures, alors que celles situées 
plus en arrière les avaient conservées. On remarque d'autre 
part un double rang de petites dents en velours de chaque côté 
de lavoùtc palatine. 

Je ne mentionne ici que les caractères de la dentition chez ce 
genre, n'ayant trouvé aucun débris semblable aux Batraciens 
de Villeneuve chez lesquels les caractères cutanés fussent con- 
servés. 

(t) H. de Meyer, Btitrage zur Petref., t. V, p. 32, pi. 6, Rg. 12. 
(4) Leonh. nnd Bronn, Neues Jahrb., 1816, p. 471. — Pictol, Traité de 
piàémMogit, 1853, t. I, p. 510. 
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Les /jïMHrt sont herbivores. Ils atteignent une grande taille, 
et se ti-ouvent actuellement au Brésil, à Saint-Domingue, à la 
Martinique, au Mexique. On a rapproché de ce genre quelques 
espèces asiatiques. 

Les deux portions de maxillaire supérieur et de maxillaire 
inférieur que j'ai trouvées dénotent un animal assez gros. 
Le maxillaire inférieur était fort, plus massif, plus écourté 
dans sa portion antérieure que sur les Iffiiana actuels. Les dénis 
sont bien conservées, mais elles sont tellement altérées par 
l'usure dans leur portion supérieure, qu'il est impossible de 
noter l'existeuce de dentelures à leur sommet. Il en est de 
même des dents supérieures. Mais leur forme, leur disposition 
sur les maxillaires sont tellement identiques à celles qu'on 
obseiTe sur les Iguaiia vivants en Amérique, qu'il m'a paru im- 
possible de ne pas en rapprocher le Reptile fossile des phospho- 
rites. Ces analogies sont surtout très-accusées pour le maxillaii-e 
supérieur, 

I'al/eovahanus Cayluxi, Nob. 

(Fig. 43 i, 4i5, -140.) 

J'ai signalé, dans différentes communications faites à la Société 
philomathique (I), l'existence dans les poches à phosphoriles de 
divers débris appartenant à des Sauriens très-voisins des Varans 
elàe?-Montlor. J'ai fait représenter une portion de mâchoire infé- 
rieui-e que j'ai trouvée dans ces derniers temps, et qui vient, par 
ses caractères très-nets, confirmer la diagnose que j'avais éta- 
blie tout d'abord d'après l'étude de quelques os du squelette. 

M. Gen'ais {'2) a rapporté é^'alement à un Sauricn tiès-voisin 
des Varans une partie supérieure de crâne «remarquable par 
les nombreux petits tubercules ornant ses plaques ostéo-der- 
miques B. M. Gervais a appelé ce Saurien le Varanus? iitarga- 
ritiferus. Il est fort probable (pic les diverses pièces que je 
viens de mentionner proviennent d'une même espèce. 

(1) Bulteliade la Société philomathique, 1873-1876. 
(i) P. Gervais, Zoologie et Paléontologie gèitératex, p. liO. 

ARTICLE N* 1. 
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Laceuta mucronata, Nob. 

(Fig. 423.) 

J'ai rapporté à un Lacerlien plusieurs mâchoires inférieures 
de Reptiles, qui provieniient des giscmentsdeLamandine-Haute. 
L'un de ces maxillaires, que j'ai fait représenter dans ce travail, 
présente de la manière la plus nette les caractères qui doivent 
servir à distinguer cette espèce. Les premières dents antéiieures 
sont très-fortes, isolées et divergentes. 

La première est portée directement en avant et séparée des 
suivantes par un espace libre. En arrière de cette sorte de barre 
viennent deux autres dents également isolées, dont le sommet 
est dirigé en haut et en arrière. Un espace d'an millimètre les 
sépare du reste de la série dentaire, qui comprend onze dents. 
L'une d'entre elles est brisée sur l'échantillon que je décris. 
L'obliquité postérieure des dents est d'autant moindre que l'on 
se rapproche davantage de l'extrémité du bord alvéolaire. Les 
derniers organites sont verticaux. 

Je n'ai observé dans la nature actuelle aucun Reptile présen- 
tant la disposition si singulière des dents antérieures, et parmi 
les Reptiles fossiles aucun naturaliste n'a signalé, rappelant 
même à un degré éloigné, les formes que nous observons sur 
le Lacertien nouveau des phosphorites. 

Lacerta Lamaniuni, Nob. 

(Fig. m.) 

J'ai trouvé à Lamandine de nombreuses mâchoires de Lacer- 
tiens qui m'ont présenté une grande fixité de caractères. 
J'ai fait représenter l'une de ces mâchoires (lig. 421), et j'ai mis 
en parallèle une màclioire inférieure de Lacerta ocellata 
(fig. 422) actuel. On peut voir combien ces deux espèces 
étaient rapprochées. En effet, si l'on n'avait que la ]}ortion 
antérieure du maxillaire, il me paraît évident que l'on serait 
amené à les confondre. Mais les dernières dents sont fort diffé- 
rentes et ne me paraissent pas permettre ce rapprochement. 

ANN. se. CÉOL. VIII. 18. — AKT. V« 1. 
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Sur le fossile on voit que les derniers oi^niles sont très-lbrts, 
très-développés, tandis rjuc; ce sont ceux qui constituent la portion 
médiane de la série dentaire qui le sont plus sur le Lacerla 
ocellata. Les dernières dents du Lacerla Lamandini ont en 
elles quelque chose qui rappelle un peu les caractères des dents 
moyennes des P/t'5((orfoH. Je considérerai comme un individu 
jeune, ou une variété provenant de cette espèce, le Lacertien 
dont j'ai fait représenter le maxillaire (fig. 424) . 

. PaL-EOPHIS??. 

M. Gervais a signalé comme pouvant provenir du genre Palœo- 
phis quelques vertèbres d'Ophidiens trouvées dans les phospho- 
rites. «Les Ophidiens sont représentés, dit le savant professeur 
du Muséum, par deux espèces au moins, dont la plus grande 
dépassait sensiblement nos espèces indigènes; je iigure une de 
ces vertèbres vue par ses deux faces antérieure et postérieure. 
Je l'ai provisoirement indiquée comme pouvant être rapportée au 
genre Palmophis. » Je serais assez porté à penser, d'après l'exa- 
men des figures données par M. Gervais, que le Reptile dont il 
a pu étudier quelques vertèbres ne doit pas rentrer dans le 
genre Palœophis; il me semblerait qu'il se rapproche beau- 
coup plus des Pythons. La hauteur de ces vertèbres est de 0,018, 
leur largeur de 0,020. Ces mesures sont prises d'après les 
figures; si elles sont exactes, les vertèbres, contrairement à ce 
que l'on observe sur le Python caihirccnsis, où les différents 
diamètres sont égaux, seraient plus larges que hautes. 

PïTHOH CA.DURCENSIS, Nob. 
((Fig. 435-4i4.) 

J'ai recueilli dans divers gisements des phosphorites des ver- 
tèbres et des portions de maxillaire supérieur et inférieur qui 
m'ont paru devoir être rapportées ii des Ophidiens de grande 
taille, appartenant au genre Pijtkon. M. le professeur Richard 
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Oweo (i) a signalé ponr la première fois l'existence ancienne 
de grands Ophidiens dans les dépôts terliaires des lies de 
Sheppey, d'Hordwell et de Bracklesham. Il établit, d'après 
l'étude des pièces qu'il avait réunies deux genres nouveaux, le 
genre Palœopkis et le genre Paienjx. 

Les vertèbres des Palœophix ont beaucoup de rapport avec 
celles des Pythons et des Boas, et difFèientessentiellertient de 
celles des Couleuvres et des Seii>cnt3 venimeux. Leur apophyse 
épineuse est plus haute et moins longue, le tubercule costal est 
plus abaissé, et le processus aliforme qui naît de la neurapo- 
physe est apointi. M. R. Owen a distingué quatre espèces dif- 
férentes appartenant toutes aux défiôts éocènes. Certaines 
d'entre elles atteignaient une taille considérable allant jusqu'à 
vingt pieds. 

Les Palertjx diffèrent des Palœophis par l'absence de proces- 
sus aliformes de la neurapophyse et par leur taille inférieui-c. 
Leurs vertèbres offriraient beaucoup d'analogie avec celles des 
Eryx actuellement vivants. 

En France, M. Pomel a décrit comme provenant des sablus 
de Cuise-la-Motte plusicui-s vertèbres de grands Ophidiens qui 
se rapporteraient à une espèce nouvelle de PaltFophis qu'il a 
désignéedunom de Palœophis ijigauteHS. Le même auteur men- 
tionne dans les dépôts de Saint-Gérand le Puy un Serpent 
fossile qu'il considère comme constituant un genre nouveau, 
le genre Ophîdion {Ophidion miliqmts). 

MM. Pomel et Bravard ont signalé également un Sei-pent 
indéterminé trouvé par eux dans les couches à Pulœutheriitm 
des gisements de la Debnige. 

Diverses espèces de Serpents de petite taille ont été trouvées 
dans les brèches de Coudes (2) et dans les dépôts de Sansan. 

Dans diverses poches à phosphorites j'ai trouvé des vertèbres 
et des portions de maxillaires appartenant à des Serpents de 
très-grande taille. C'est suitout dans les dépôts de Villeneuve 
que l'on rencontre assez fi'équemment des vertèbres de grands 

(t) Hisloire da Reptiles foisiles de l'Angleterre, part. XI, p. lai. 
(î) Pomel, Catalogue méthodique, p, iiS. 
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Ophidiens. J'ai fail représenter une portion de la colonne ver- 
tébrale et deux fragments de mâchoire supérieure et de mâchoire 
inlérieure d'un de ces grands Reptiles. 

Sur le maxillaire inférieur existent, tant entières que frac- 
turées, dix-sept dents qui vont en diminuant de grosseur 
d'avant en arrière. Les dents qui existent sur l'os maxillaire 
supérieur fracturé vont également en décroissant de taille 
d'avant en arrière. J'ai comparé ces pièces avec diverees mâ- 
choires de Python, que MM. Vaillant et Sauvage ont bien voulu 
mettre à ma disposition dans le laboratoire d'herpétologie du 
Muséum, et j'ai noté une ressemblance de formes absolue. La 
môme observation doit être faite pour les vertèbres, et l'on 
peut conclure avec certitude, de ces faits, qu'il a existé dans le 
Quercy, durant l'époque éocène loul à fait supérieure, de 
grands Ophidiens, appartenant au genre Pithon. 

Je ferai observer que la présence de ces Reptiles dans les 
dépôts de phosphorites que j'ai indiqués comme étant contem- 
porains du sidérolitique qui leur est associé n'a pas Heu de 
nous surprendre. 

Pictet, dans son étude sur le sidéiolilique du canton de 
Vaud, mentionne diverses vertèbres de giand Ophidien trouvées 
par le professeur Morlot dans la brèche de Saint-Coup. Le 
savant paléontologiste suisse, apn-s avoir exposé les caractères 
de ces diverses pièces, arrivait à la conclusion suivante : t De 
tous les genres vivants ou fossiles dont je connais les vertèbres 
en nature ou par des figures, lé genre des Pythons est celui qui 
a le plus de rapport avec les formes que je viens de décrire (1). » 

Pins loin Pictet ajoute : « Si l'on compare notre grande ver- 
tèbre avec celle du Python Moliirus, on trouvera une identité 
presque compièle, sauf que celles du Serpent vivant sont un peu 
plus larges et un peu plus courtes que celles du Serpent fos- 
sile. B Si l'on compare les vertèbres de Python du Quercy à 
celles figurées par Pictet, on note une ressemblance presque 
absolue. Les lames vertébrales sont seulement un peu plus 

(1) l'iclo!, Mémo'rr nur les animaux vertébrés du iidérolUique du canton 
Vaud, p. 100, pi. vtii. ri(;. 8, 9, 10. 
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bombées sur le Reptile du Quercy. Les vertèbres que j'ai réunies 
ont des tailles diverses et elles possèdent toutes les mêmes carac- 
tères. Je donne les mesures qui se rapportent à la plus grande 
de celles que j'ai découvertes. 

Hauteur enlre la face ioférieure du corps et l'extré- 

mile de l'apophyse épineuse O.OSd 

largeur mesurée entre les bords extrêmes des apo- 
physes articulaires 0,028 

Longueur du corps mesurée d'un boul d'une articu- 
lation au bord de l'autre 0,013 

Diamètre horizonlal de la cavité arliculaire du corps. 0,010 

Diamètre vertical de la même 0,008 

Ces chiffres s'écartent à peine de ceux indiqués par Piclet, et 
l'on voit par leur examen que les vertèbres des Pythons fossiles 
du Quercy étaient aussi hautes que larges. 

J'ai fait figurer dans ce travail plusieurs portions de Serpent 
dont le corps a été transformé en phosphate de chaux. L'étude 
des écailles m'a conduit à rapporter ces débris fossilesàdes Cou- 
leuvres fort peu différentes, probablement de la Couleuvre 
d'Esculape, vivant actuellement en France (fig. 416). 



Ra.na plicata, Nob. 

J'ai décrit en 1877 celte espèce des phosphorites dans un 
mémoirecommuniquéà la Société philomathique. J'ai fait remar- 
quer que les caractères extérieurs que l'on pouvait apprécier sur 
le fossile des phosphorites si étrangement préservé permettaient 
de le séparer nettement des espèces actuellement vivantes. La 
peau est plissée d'une manière tout à fait particulière, qui rap- 
pelle la disposition que l'on observe sur le Rana tigrina de 
l'Inde (fig. 402-412). 

Bl'FO SERVATUS, Nob. 

J'ai reçu de M. Lafont, pharmacien à Villeneuve, avec de 
nombreux débris de Reptiles absolument ti-anslbrmés en phos- 
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phate de chaux, la portion antérieure du corps d'un Bufo. Les 
parotides sont fort nettes et ne peuvent laisser aucun doute sur 
la diagnose de ce genre. Les caractères spécifiques sont plus 
difficiles à étudier sur cet échantillon ; mais pourtant ils m'ont 
paru être dilTérents de ceux que l'on observe sur les Bufo exis- 
tant actuellement (fig. 413). 



TROUVÉS DANS LES DÉpAtS DE PHOSPHATE DE ORAUX DU QUEHCV. 

Les coquilles fossiles recueillies dans les dépôts de phosphate 
de chaux proviennent toutes des gisements de Lamandino 
et de Malpéric. Celles que j'ai pu obtenir se rapportent à vingt- 
sept espèces, dix-huit terrestres, neuf iluvialiles. Les dix-huit 
espèces terrestres appartiennent, savoir : 

7 à la ramille des Helicid£. 
1 à la famille des Glandinid^. 
10 à la famille des Cyclostohida:. 

Quant aux fluviatiles, elles sont toutes de la famille des 
LinmeidfB. 

Sur ces vingt-sept espèces, notre ami J.-R. Bourguignat,qui 
a bien voulu, ainsi que je le disais au début de ce travail, nous 
ouvrir ses collections et nous aider de sa savante expérience, 
nous en a dédié huit. 

LEUCOCHROA. 
Leucochboa Milne-Edwardsiana, Nob. 

Testa imperforata, subglobosa, supra subconico-convexa, 
crassa, olim candida, strialula; — spira conoidea; apice lasvi- 
gato, obluso, sat valido; — anfractibus 5 1/2, convexiusculis, 
regulariter lenteque crcscentibus, sutura parum impressa 
separatis; ultimo in principio subdepresso, ad peripheriara 
rotundato, superne deflexcMlescendente ; — apertura obliqua, 
parum lunata, subrotundata; — peristomate recto crasse. 
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obtiiso, intus incrassatalo; margine columellari robusto, 
arcuato, calloso; margiaibus calto valido junctis. 

Haul.,i3;diam.,17mUI. 

Coquille imperforée, subglobuleuse, convexe-subconique en 
dessus, à test épais, solide, assez grossièrement strié, autrefois 
d'une teinte blanchâtre. Spire proéminente, bien convexe, 
subconoïde, àsommetlisseobtuset assez robuste. Cinq tours et 
demi médiocrement convexes, à croissance lente et régulière, 
séparés par une suture peu profonde ; dernier tour d'abord sub- 
déprimé h l'origine, puis finissant par s'arrondir peu à peu, et 
offrant à sa partie supérieure une direction descendante très- 
prononcée et assez brusque. Ouverture oblique, peu échancrée, 
subaiTondie.Péristome rectiligne, épais, obtus, intérieurement 
encrassé et- non réfléchi- Bord coluniellaire robuste, arqué, 
calleux ; boMs mai^inaux réunis par une forte callosité très- 
saillante. 

Le Leiccûchroa Milne-Edwardsiana appartient, selon moi, 
au groupe de notre Leiic. candidissima actuel si abondant dans 
toutes les régions chaudes du bassin méditerranéen. 

Parmi les espèces fossiles, la coquille la plus voisine est 
YUelix subsoluta (Sandberger, Conck- Mainz. tert., 1858, 
p. 25, pi. 2, fig, 5) du miocène de Mayence. Mais YHelix sub^ 
solula, qui me semble également appartenir -au genre Leuco- 
chroa, diffère du Milne-Edwardsiana par son sommet mame^- 
lonné, par ses tours obtusément carénés, par son mode dif- 
férent de striation, par son péristome un peu évasé en dehors 
et par sa callosité bien moins épaisse. 

HELIX. 

Hewx subsasisa, Nob, 

Testa imperforata (perforatio labro columellari tecta), de- 
pressa, supra conica, subtus convexa, fragili, parura crassa, 
olim pclluclda, arçute striatula; — spiraeonoidea; apice exiguo, 
obtuso ; — anfractlbus 5, convexiusculis, regulariter crescentl- 
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bus, sutura inter supremos sublineari, in ultimo sat impressa 
separatis; ultimo compresso-rotundato, superne ad inser- 
tiooem labri recto; — apertura parum obliqua, sat lunata, 
transverse semioblongo-rotundata ; perislomate simplici, recto, 
acuto ; marginc columellari superne expanso ac perforationem 
obtegente; marginibus tenui cailojunctis. 

Haut., 14; diam., 20 miliim. 

Coquille déprimée, un tant soit peu globuleuse, conique en 
dessus, convexe en dessous, fragile, peu épaisse, autrefois 
transparente, très-finement striée, pourvue d'une très-petite 
perforation entièrement recouverte par l'expansion du labre 
columellaire, ce qui la rend imperforée. Spire conoïde en forme 
de toit, àsommel exigu et obtus. Cinq tours faiblement convexes, 
h ci-oissance régulière, séparés par une suture presque linéaire 
entre les tours supérieurs et assez accentuée entre les deux der- 
nière; dernier tour déprimé arrondi, non descendant. Ouver- 
ture régulièrement oblique, fortement échancrée, transvei-sa- 
lement semioblongue-arrondie. Péristome mince et tranchant. 
Bord columellaire dilaté à sa partie supérieure et recouvrant la 
perforation; bords marginaux réunis par une faible callosité. 

Je ne puis mieux comparer cette espèce qu'à VHelixpumi- 
cala (Morelet, 1875), recueilli par M. Bocourt dans le 
royaume de Siam. Seulement celui-ci diffère notamment du 
subnanina par sa perforation non recouverte. 



Hélix nanihopsis, Nob. 

Testa imperforata (perforatio labro columellari tecta), de- 
pressa, supra subtusque convexa, fragillima, olim pellucida, 
ai^ute striatula, circa suluram radiatula; ■ — spira depresso- 
convexa; apice sat valido, obtuso ; — anfractibus 5, convexius- 
culis regulariter ac sat rapide crescentibus, sutura impressa 
separatis; ultimo majore, subrotundato, non descendente; — 
apertura parum obbqua, lunata, semirotundata; peristomate 

AHIICLE N" 1. 
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recto, acuto; mai^ïne coiumeliari superne expaiiso ac peifora- 
tioDcm tegente; niai^inibus tenuissimocallojunctis. 

Haut., 12; diam., 20miilim. 

Coquille imperforée, déprimée, presque également convexe 
en dessus et en dessous, très-fragile, autrefois transparente, 
très-finement striolée et sillonnée autour de la suture par de 
petites stries rayonnantes plus marquées que les autres. Spire 
déprimée, convexe, à sommet obtus, assez gros. Cinq tours fai- 
blement convexes, à croissance régulière, bien qu'assez rapide, 
séparés par une suture prononcée ; dernier tour relativement 
plus grand, subarrondi, non descendant. Ouverture peu 
oblique, échancrée, semi-arrondie. Péristome droit, aigu. 
Bord columellaire dilaté h sa partie supérieure et recouvrant 
"la perforation ; bords mai^inaux réunis par une callosité très- 
délicale . 

Cette Hélice se distingue de la précédente pai' sa forme plus 
déprimée , par sa spire convexe et non conique , par son enrou- 
lement spiral plus rapide, par son dernier tour relativement 
plus développé. 

Parmi les espèces vivantes, hnaninopsis ressemble beaucoup 
à VHelix Bocourti (Morelet, 1875) du Cambodge, dont il 
possède la forme et l'aspect général. Seulement le Bocourti 
est perforé, et son dernier tour parait un peu plus dilaté à sa 
partie supérieure. 

Hélix Rahondi, Brongn. 

Hblix Ramondi, Brongniarl, in Ann. du Muséum, 1810, t. XV, p. 378, pi. 33, 

fig. 5. 
Kelix Rahondi, de Boissy, in Mag. zool., 18U, pi. 87, ûg. 1. 
Keux Ramondi, Sandber^er, in Conck. Mamz. tert., 1858, p. U, pi. i, lig. 11. 

D'après un échantillon bien conservé, j'ai reconnu que cette 
espèce possédait une ouverture d'une teinte noir marron, à 
l'instar de celle de VHelix metanostoma. 

Cette Hélice est une des espèces les plus répandues dans les 
terrains tertiaires (éocène supérieur et miocène) de l'Europe 
occidentale. 
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Heux aziospudasta, Nob. 

Testa imperforata (perforatio callo columellari lecta), de- 
pressa, supra convexa, solida, aat crassa, superne plicis inler- 
raptis, undatis, oblique retrocedcntibus elegantissimecorru- 
gata, inferne l.i>vigata vel obscure stnalula; — spira convexa; 
apice obtuBo, licvigato; -^ anfractibus 5 ij'i, convexiusculis, 
lente crescentibus, sutura sat impressa separatis; ultimo 
mediocri, rotundato, non descendente; — apertura obliqua, 
hinato-rotundata ; peristomate obtuso, crasso, intus labiato; 
marginihus callo valido junctis. 

Haut., 11 ; diam., 18 millim. 

Coquille imperforée, déprimée, convexe en dessus, h test, 
solide, assez épais, lisse ou à peine strié en dessous, mais orné 
en dessus de fortes rugosités ondulées, interrompues, se diii- 
geant obliquement en arrière, pour disparaître sur le milieu de 
la convexité. Spire peu élancée, médiocrement convexe, à som- 
met lisse et obtus. Cinq tours faiblement convexes, à croissance 
lente, régulière et séparés par une suture assez profonde; der- 
nier tour médiocre, arrondi et non descendant. Ouverture obli- 
que, échancrée, arrondie. Péristome obtus, épais, intérieure- 
ment bordé. Bord supérieur un tant soit peu réfléchi ; bord 
columellaire épais; bords marginaux réunis par une forte cal- 
losité. 

Cetie belle espèce ne peut ôtre rapprochée d'aucune autre 
Hélice fossile. 

Je ne puis mieux comparer les rides élégantes qui sillonnent 
la surface supérieure de V Aziospudasta qu'à celles que l'on re- 
marque surV Hélix undata de l'Ile de Madère. 

Hélix Filholi, Bourg. 

Hélix Filhou, Bour^ignat, Note tur gwtguii caquiUe» fouile» dit ûipàtt im 
phoiphoritet, in Htm. se. phy$. mt. de Toulotite, I. II, p- 5, fiy. 5^tt. 

Testa imperforata, depressa, supra subtueque egaliter oon- 
vexiuscula, eleganter crispuiato-striatula, acsub lenta validi»- 
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sirao punctuUs minutissimis in quincuncem dispositis undique 
pustulosa ; — spira complanata vel potius concava ; apice minulo 
lievigato ; — anfractibus 4, irregulariter crescentibus (supremi 
minirai, fere tecti; penultimus major, rapide crcscens; ulti- 
mus maximus penullimum amplectans ac fere totam cochleam 
efTormans), sutura inter supremoslineari, in ultimo impressa, 
separatis; ultimo convexo, supra subtusque leviter com- 
presso, ad aperturam rapide valideque descendante ac circa 
peiistomata coarctato ; — apertura obliqua, parum lunata, 
transverse oblonga ; peristomate simplici, undique expanso ac 
reflexo; maipne columellari sat valide, réflexe ac riraam umbi- 
licalem tegente. 

Haut., 6; diam., 11 millim. 

Coquille imperforée, déprimée, tout en étant également aussi 
convexe en dessus qu'en dessous. Test mince, fragile, autrefois 
transparent, très-élégammentsillonnéde petites rides et parais- 
sant, sous le foyer d'une très-forte loupe, orné d'une quantité 
de petites pustules disposées symétriquement en quinconce. 
Spire plane, un peu rentrante en dedans vers sa partie' centrale ; 
sommet lisse et petit. Quatre tours, àcroissance irrégulière : les 
deux premiers, presque recouverts, sont très-exigus; le troisième, 
plus grand, croit avec rapidité, mais bien moins cependant que 
le dernier, qui, par son développement, forme à lui seul la 
presque totalité de la coquille. Ces tours se recouvrent presque 
tous ; le premier est recouvert par le second, le deuxième par le 
troisième, le troisième par le quatrième. Suture linéaire entre 
les tours supérieurs et assez accentuée entre les deux derniers. 
Dernier tour convexe, tout en étant un peu comprimé en dessus 
et en dessous, offrant vers l'ouverture une direction rapide et 
des plus prononcées; enfin présentant vers le péristome une 
contraction très-visible, surtout à la partie supérieure. Ouver- 
ture oblique, peu échancrée, transversalementoblongue. Péri- 
stome simple, dilaté et réfléchi dans tout son contour. Bord 
columellaire assez robuste, réfléchi et recouvrant la fente ombi- 
licale. 
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Cette belle Hélice devait, lorsqu'elle était vivante, être trans- 
parente, d'une teinte uniforme cornée-vitreuse, et était héiis- 
sée de tous côtés de poils assez longs et soyeux. Les petites 
pustules disposées en quinconce sur toute sa surface sont les 
rudiments tuberculeux sur lesquels venaient se fixer les poils. 

L'Hélix Filholi ne peut être rapproché d'aucune espèce 
fossile. Parmi les vivantes je n'en sache pas qui appartiennent 
à ce groupe. 

Hemx calyptogyra, Nob. 

Cette belle Hélice, dont je ne connais malheureusement pas 
l'ouverture, est une forme nouvelle qui doit être classée dans le 
groupe du Filholi. 

Cette espèce se dislingue du Filholi par Sii forme moins 
déprimée; par son dernier tour plus globuleux, plus convexe- 
arrondi el relativement bien plus développé en hauteur que 
celui du F(//(o/i; par sa perforation ombilicale visible el non 
entièrement recouverte ; par sa spire plus rentrante et plus con- 
cave en dessus; par ses rides plus fortes; plus écartées, à pus- 
tules moins prononcées ; par son enroulement spiral différent. 
Chez le calyptogyra, les trois premiers tours s'accroissent lente- 
ment en se recouvrant, et sont très-aigus ; le dernier seul prend 
un accroissement considérable. Chez ie Filholi, les deux pre- 
miers s'accroissent lentement et sont fort petits; le troisième 
commence à prendre un grand accroissement, qui s'exagère 
chez le dernier. En somme, l'accroissement insolite des tours 
commence chez le Filholi à l'avant-dernier, chez ie calyptogyra 
au dernier. 

GLANDINA. 

Glandisa Filholi, Bourg. 

Testa oblongo-fusiformi, supeme inferneque attenuata, sat 
solida, elegantcr plicato-costellala {plicœ in convexitate ultimi 
leviter evanidœ); — spira elongalo-atlenuata, obtusa; apice 
mlnulo, obtuso; — anfractibus 7 convexiusculis, rcgulariter 
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crescentibus, sulura Hneaii (passim Grnbriata) separatis; 
ultimo majore, supemeregulariterdescendente, diiiiidiain alli- 
tudinis superante; — apertiira vertîcali, elongalo-oblonga, 
supcrne angulata; perislomate recto, aciito, siinplici; colu- 
mctia arcuata, callusa, ad basin truiicala; murgiiiibus callo 
valido punclis. 

Haut., 57; diam., â6 millim. 

Coquille grande, oblongue, fusiforme, atténuée à sps extré- 
mités, h testassez épais, également sillonné de plis lamelliformes 
assez saillants, sauf sur la convexité du dernier tour, oii ils sont 
un peu émoussés. Spire allongée, atténuée, tout en restant ob- 
tuse ; sommet petit, obtus. Sept tours peu convexes, à crois- 
sance régulière, bien que rapide, et séparés par une suture 
linéaire, çà et là un peu frangée; dernier tour grand, oblong, 
convexe, dépassant la motlié de la hauteur et offrant à la partie 
supérieure une direction descendante régulière. Ouverture ver- 
ticale, oblongue-allongée, anguleuse à l'ouverture du bord 
externe. Périslome simple, droit et tranchant. Golumelle arquée, 
calleuse et bien tronquée k sa base. Bords marginaux réunis 
par une épaisse callosité. 

Cette espèce ne peut être confondue avec aucune des dan- 
dines fossiles connues. Parmi les vivantes, celles qui me parais- 
sent, comme forme et connne aspect, se rapprocher le plus de 
celles-ci sont certaines Glandines américaines abondantes au 
Yucatan. 

Legenre Glandina, établi par Schumaker en 1817, aux dé- 
pens des Ackatiiiu, pour les espèces dépourvues de niAcboires 
cornées, est un groupe générique spécialsurtontaux Antilles et 
aux contrées chaudes de l'Amérique. Ce genre existe néanmoins 
en Europe, dans les régions méditerranéennes. On en connaît 
cinq espèces : 

1° Glandina àlgira, Beck., 1837 (Sulmusaff/in», Brjguière;, 179^; 

Achatina algira, Forbes, 1838). 
â° Gtatidina dilatata, Ziegler, 1837. 
'■î" Glandina tictila, Bourguignat, 18l>4. 
4° Glandina Poireti, Beck., 1837 {Bttiimm Poireti, G. PfeifTer, 1828). 
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5* Gtandina Delesserti,BouTgm^a»i, 185i (Glandinaeompreaia, Mousson, 
1859). 

Aux époques tertiaires les Glandina ont eu dans notre pays 
de nombreux représentants, parmi lesquels je citerai : 

dandina JVaudott, Bourguignat, 18fi9 (Limnea JVau'/oIt, Michelin, I8M; 

Bronn, 18i8; Ackalina Naudati, Deshayes, 1864.). Celle espèce est ta 

plus grande après ï'Achalina Filholi, qui est sans contredit la plus belk 

espèce de ce genre. 
Glandina Cordteri, fiourguignat, 18C9 {Achatina Cordieri, Deshajes, 

1804). 
Glandina electa, fiourguignat, -t8C9 (Ar.kntitm electa, Deshayes, 1864). 
Glandina fragilts, Bourguignat {Ackalina fragilis, Deshayes, 4864). 
Glandina Sandbergeri, Sandberger, 1858 (Ackatina Sanrffcerjj'pn, Thoniîp. 

4843; Dfishayes, 1864). 
Glandina Violai, fiourguignat, 4869 {Ackatina Vtatai, Marcel de Serres, 

1844). 
Glandina cancellata, Sandberger, 1858 (Ackatina inflata, Reuss, m 

Dunker et Meyer). 

OTOPOMA. 
Otopoma FiLEJOLi, Bourg. 

Testa unibilicala (umbilicus callo validissimo cumulalus'i, 
subconoideo-depressa, soHda, crassa, argutissime striatula ac 
supeiTie piicisspiralibus vaiidis, passim (in ultimo) subnodosis 
elegantissime circumcincta ; — spira conoidea, obtusa; — 
anfractjbus 5, convexis, rapide crescentibus ac sutura impressa 
separatis; ultimo rotundato, non descendente, sublus arçu- 
tissime striatula, sùpra piicisspiralibus validissimis clathrato; 
— apertura mediocriter obliqua, rotundata, superne vix sub- 
angulata; peristomate obtuso, incrassato, valido, leviter ex- 
pansé; marçine columellari crasso, superne in lamioam calto- 
sam foniicatam, umbilicum omnino claudentem, dilatato; 
marginibus valide approximatis, callo validissimo junctis. 

Haut., 15; diam., 18 milliin. 

Coquille subconoïde, déprimée, assezventrue, solide, épaisse, 
pourvue d'un large ombilic, dont la profondeur est comblée 

ARTICLE N" 1, 
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par la callosité de la partie supérieure du bord columellaire, 
callosité qui s'étend sur elle sous la forme d'une lamelle recour- 
bée, imitant, à s'y méprendre, la callosité ombilicale caractéiis- 
tique d'un Natica. Test très-fmement strié, Irès-élégamment 
sillonné en dessus par de forts plis spiraux, augmentant gra- 
duellement depuis le sommet, qui est lisse, jusqu'à l'ouverture. 
Ces plis sont au nombre de cinq sur le dernier tour, de six sur 
l'avant-dernier, et de sept sur les autres. Spire conoïde, obtuse. 
Cinq tours bien convexes, à croissance rapide, séparés par une 
suture prononcée ; dernier tour arrondi , non descendant. Ou- 
verture médiocrement oblique, presque circulaire, malgré tout 
un taiit soit peu subanguleuse à sa partie supérieure. Péri- 
stome fort, encrassé, obtus, légèrement évasé. Bord columel- 
laire épais, très-résistant, orné à sa partie supérieure d'une 
expansion calleuse recouvrant complètement le fond de l'om- 
bilic. Boi'ds marginaux très-rapprochés, réunisparune callosité 
très-épaisse. 

Parmi les coquilles fossiles, je ne connais point d'espèces qui 
puissent se rapprocherde celle-ci. Parmi les vivantes il n'existe 
que VOtoponta naticoides (1), de l'Ile de Socotora, qui offre 
quelques traits de ressemblance avec le Filholi. Cette espèce 
est ta première de ce genre constatée à l'état fossile. 

Le genre Oiopoma^ établi en 1850 par Gray {Cal. Cycloph. 
Brit. Mus., p. 35), se compose de coquilles de pays chauds, 
aimant à vivre dans les lieux secs, arides et exposés aux rayons 
du soleil. 

Les Otopoma connus sont répandus dans l'Arabie (Yemen), 
les lies de la mer des Indes, jusqu'à celle de Madagascar. 

ISGHUROSTOMA. 

ISCHUROSTOMA FORMOSUM. 

BuLiMUS HtxiA (â), N. Boubée, in BuU. Soc. géol. de France, 1830, p. -iVi. 
CïCLOSTOMA FOmiosUM, N. Boubée, in BuU. paléont., 1833, p. 16. 

(1) Otopoma naticoides, L. Pfeiffer, Consp. Cs/cl., in Zeittchr. fUr Maiak., 
1851, n" 263 {Cyclostotna tMticoidei, Rcclui, iu Bev. zool., 1813, p. 3). 

(2) Non Cyclostoma Mumia de Lamarck, Desliayes, eU. 
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IsCHUROSTOiiA FOHiiOâUM, Rourguignal, Nott tur quelgua cogiùtUl fouiUs dtt 
dépôt* det pkosphorites, etc., in Mém. se. phyt. et nat. de Toulouse, I. II. 

Celte magnifique espèce caractéristique des dépôts de Sabar- 
rat (Ariége), de VilIeneuve-la-Comlaï, de Mas Saintes-Puelles 
(Aude), etc., a été retrouvée dans les dépôts de phosphorites 
de Caylux. C'est d'après un fragment de la partie supérieure de 
la spire de ce Cycloslomide, que j'ai reconnu la présence 
du fonnomm. 

ISCHUROSTOMA FiLHOLI. 

ISCHUROSTOHA l''[LHOLl, Bourguignal, Note sur quelqaet coquilles fossiles des 
dépôts det phosphorites, etc., m Mém. se. pkys. et nat. de Toulouse, 1. II. 

Testa clongato-acuminata, iniperforala, solida arguteque 
strialula; apice minute, obtusiusculo ; — anfractibus 9-10, 
regulariter lenteque crescentibus, convexiusculis, sutura im- 
pressa separalis; uUimo vix majore, basi rotundato, ad inser^ 
tionem labri ascendente; — aperturaverticali, oblique oblongo- 
rotundata; peristomate contiuuo, validissimo, incrassato, 
undique expanso; mai'gine columeltan bilabiato. 

Haut., 46; diam., 15 millim. 

Coquille imperforée, très-allongée, régulièrement acuminée, 
k test solide, épais, sillonné de slriations transverscs fines et 
élégantes; sommet petit et un peu obtus. Neuf ou dix tours 
assez convexes, à croissance lente et régulière, séparés par une 
suture profonde ; dernier tour à peine plus développé que l'a- 
vant-dernier, arrondi à sa base et offrant à l'insertion du bord 
interne une direction ascendante. Ouverture verticale, obli- 
quement oblongue, arrondie. Péristome continu, très-robuste, 
épaissi et dilaté dans tout son pourtour. Bord columellairc bi- 
labié, c'est-à-dire muni, en arrière du labre péristomal, d'une 
autre lèvre aussi forte, qui vient se réunir à celui-ci vers la base 
du dernier tour. 

Le genre Ischurostoma a été établi en 1 874 par notre ami 
J. R. Bourguignat, pour de très-grandes espèces de Cyfw/o 
midœ fossiles, ressemblant à d'énormes Pomalia, pourvus 
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d'une ouverture bordée par un péristome continu, excessive- 
ment épais et dilaté. 

Ce genre n'a plus de représentant dans la faune actuelle. 

POMATIAS. 
POMATUS FlLHOLl, BoUl-g. 

Testa subimperforata (pcrforatio punctiformis), venti-osa, 
cunica, parum crassa, sat fragili, eleganlcr costulato-striata 
(costulieprominentes, oblique regulares, distantes); — spim ra- 
pide acuminata, conica; apice la^vigato, oljttisiusculo ; — anfrac- 
tibus 8, convexiusculis, irrégularité!" crescentibus, sutura im- 
pressa separatis ; ultime rotundato, lente ascciideiitc, ad peri- 
pheriam leviterdilatato, 1/3 altitudinis pnululum supcrantc; 
— aperlura fere verticali, roluodata; peristomate continue, 
tenui, undique ex])anso; margine columellari dilalato. 

Haut., 13; diam., 6 millim. 

Coquille ventrue, déforme conique, pourvued'unetrès-petite 
perforation. Test mince, fragile, élégamment sillonné par de 
petites costulations proéminentes, obliques, régulières et égale- 
ment distantes les unes des autres. Spire rapidement acumi- 
née, conique, à sommet petit, lisse et un peu obtus, Huit tours 
faiblement convexes, à croissance peu régulière; suture pro- 
noncée; dernier tour arrondi, dépassant un peu le tiei-s de la 
bauteur, lentement ascendant k sa partie supérieure et légère- 
ment dilaté vers le péristome. Ouverture presque verticale, 
arrondie. Péristome continu, mince, non encrassé, évasé dans 
son pourtour. Bord columellairc bien arrondi. 

Celte nouvelle espèce, du groupe du Pomafins atriolattis (1) 
du>Iidi,nepeutètreconfonduc,niaveclePoHfff/(H.v/rtit'/iK»i(2), 

(1) Pomatiaâ ttriotatm, L. Pfeiffer, in Zeilschr. fiir Malak., 1817, |>. iO 
(Cgclosloma striolatum, t'hilippi, Ertum. Moll. Sicil., 18ii, t. Il, p. 119, 
pi. XXI, «g. 7). 

(?) Pomalùu (abellum, San<ll>ergcr, Conih. Maim. tert., lSr>8, p. 9, pi. 1, 
lljr. 5 {Cydostoma labelium. Tlionias, Foss. Conch., in Jahrb. ver. Naturk. 
JV(MMM, 1815, p. m, pi. 3). 

AHN. se. GÉOL. Vill. 19. — ART. K' i. 
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des dépôts des environs de Mayeiice, ni avec les Pomatias cUu- 
raccnsis {\) ci Samlbergeri (2), des calcaires de Cieurac (Loi), 
de Villeneuve-la -Comtal et de Mas Sain tes-Puel les de l'Aude. 
Le Pomatias FithoU diffère en effet de ces espèces fossiles par sa 
taille beaucoup plus grande, par sa forme plus ventrue-conique, 
par sa spire plus rapidement acuminée, par sa croissance spi- 
rale irrégulière, par son mode de striation, enfin par son péri- 
stome. 



Les espèces de ce genre recueillies dans les dépôts de phos- 
phorites peuvent se diviser en deux séries bien distinctes ; 1° en 
espèces de grande taille atteignant plus de 30 millimètres 
de hauteur; 2° en espèces très-petites, dont la plus grande ne 
dépasse pas 14 millimètres. Les Hybocyslis de la première série 
sont les Filholi, Desnoyersîana et Milne-Edwardslana. Ceux de 
seconde sont les Bourguujmtiana, europœa et Chatiniami. 

Hydocystis filholi, Bourg. 

Testa perfoi-ata, ventroso-obesa, elongato-subconoidea, opaca, 
crassa, eleganier striatula (strise minutœ, conferta;, regulares, 
leviter obliquœ) et olîm epidcrmide ochraceo-viiioso induta; 
— spira obeso-elongata, acuminata, ad summum obtusa; -- 
apicelaevigato, obtuso; — anfractibus, 7 convexiusculis, regula- 
riter sensimque crescentibus, sutura impressa separatis ; ultime 
rotundato, 1/3 altitudinis aîquante, supra aperturam valide 
compresso-planato, ad inscrtionem labri subito ascendeute; 
apertura fere verticali, suboblongo-rotundata, superne obscure 
subangulata; peristomate contiuuo, obtuso, valide crasso, 
dupiicato ac undique expanso. 

Haut., 34; diam., 15 millim. 

Coquille perforée, obèse, ventrue, d'une forme oblougue, 

(1) Pomatias cieuraceiuà, Noulei, Mém. coq. foa. sud-ouat, i' édii., IRCS, 
p. 93. 

(2) Pomatias Sandbergtri, Noulet (toc. cit., p. 94). 

ARTICLE N" i. 
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subconoïde, à lest épais, opaque, élégamment sillonné par de 
petites stries régulières, faiblement obliques, très-serrées les 
unes contre les autres, et autrefois recouvert par un tissu épi- 
dermique excessivement délicat, d'un ton ochracé-viueux, si 
j'en juge d'après quelques fragments bien conservés. Spire 
obèse, allongée, acuminée, tout en restant obtuse à sa partie 
supérieure. Sommet Hsse et obtus. Sept tours médiocrement 
convexes, à croissance régulière classez rapide, séparés par une 
suture prononcée ; dernier tour arrondi, égalant le tiei-s de la 
hauteur, subitement ascendant à l'insertion du labre et offrant 
au-dessus de l'ouverlure un aplatissement si accentué, que l'a- 
vaut-demier tour en parait comme gibbeux. Ouverture presque 
verticale, suboblongue-arrondie, un peu subanguleuse à sa 
|)arUesupérieure. Péristome continu, obtus, fortement encrassé, 
à doubles lèvres et dilaté dans tout son pourtour. 

Hybocystis Desnoyersiana, Nob. 

Testa rimata, venlroso-subacuminata, elongato-oblonga, 
opaca, crassa, ai^tissime striatula (striiie minutissimœ, confer- 
lissimœ, irregulares)etsupernecircasuturamzonulisspiralibus, 
obscure subproductis, sicut evanidis, eleganter circumcincta, 
olim epiderraide ochraceo induta; — spira obeso-elongata, sub- 
acuminata, ad summum obtusa; apice lœvigato, obtuse; — 
anfractibus, 7 convexis, regulariterac sat rapide crescentibus, 
sutura impressa (pi-iesertim inter ultimos) scparalis; ultimo 
rotundato, i/3altiiudinisœquante, supra aperluram comprcsso- 
planato, ad insertionem labri subito valde ascendente; pert- 
stomale continue, obtuso, robuste, incrassato, late expaiiso; 
margine columellari valde incrassato, late expansé; margine 
columellari valide dilatato rimam perforatiouis fere tegente. 

Haut., 30; diam., 13 millhn. 

Coquille ventrue-subacuminée, de forme oblongue-allongée 
et pourvue d'une fente ombilicale, presque recouverte par le 
labre columellaire. Test opaque, épais, Irès-fmemenl sillonné 
par de très-petites striations délicates, irrégulières, très-seiTées 
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les unes coHli'e les aulres, et élégamment entouré vers la suture 
par quatre ou cinq plis spiraux éinoussés, et enfin recouvert par 
un tissu épideimique qui devait avoir autiefois une teinte ocbra- 
cce assez foncée. Spire obèse, allongée, subacuminée, obtuse à 
sa portion supôneure; sommet lisse et obtus. Sept tours con- 
vexes, à croissance régulière et assez rapide, séparés par une 
suture prononcée, surtout entre les deux derniers ; dernier 
tour arrondi, égalant le tiers de la hauteur, comprimé, aplati 
au-dessus de l'ouverture et offrant à l'insertion du labre une 
direction ascendante brusque et très-accentuée. Ouverture ver- 
ticale, oblongue, un peu anguleuse à sa partie supérieure. 
Péristoine continu, robuste, épais, oblus et largement dilaté. 
. Boi'd coluinellaire recouvrant la fente ombilicale. 

Cette belle espèce, que je me fais un plaisir de dédier k 
M. Desnoyers {de l'Institut), se distingue facilement du FiïAoK 
par son mode tout différent de striation , par sa perforation ré- 
duite k l'étal de fente , par ses tours plus convexes. 

Hybocystis Milne-Edwardsiana, Nob. 

Testa obtecte subrimata, oblongo-conoidea, crassa, solida, 
eleganter striato-coslulata (costulie leviter obliqua;, regulares, 
valida;, latœ, parum distantes) ac olim epidermido luteo induta; 
— spira elongato-acuminata; apice obtuse; — anfractibus 7, 
convexiusculis, regulariter crescentibus, sutura subimpressa 
separatis; ultimo subrotundalo, majore, i/3 altiludinis su- 
perante, supra aperturan mediocriter compresso-planalo, ad 
insertionem labri subito valide ascendcnte; — aperlura fere 
verticali, oblonga, superne anguluta; peristumate continue, 
vdlidissimo, crasso, duplicato ac undique late expanso. 

Haut., 36; diam., 16millim. 

Coquille allongée, conoïde, pourvue d'une fente ombilicale 
presque entièrement recouverte et peu prononcée. Test épais, 
solide, élégamment sillonné par des costulations i-égulières, 
laides, comme écrasées, peu proéminentes, légèrement obliques, 
serréesles unes contre les autres, parmi lesquelles on remarque 

AFITICLE N" 1, 
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de distance en distance une cdte plus forte, double des autres. 
Chacune de cescôtes, plus forte, se trouve séparée par quatorze 
ou quinze petites côtes. Tissu épidermique jaunacé. Spire al- 
longée, acuminée; sommet obtus. Sept tours médiocrement 
convexes, à croissance régulière, séparés par une suture assez 
prononcé; dernier four subarrondî, relativement plus grand, 
dépassant le tiers de la hauteur, offrant à l'inseriion du labre 
une direction ascendante brusque, très-accentuée, etcaractérisé 
au-dessus de l'ouverture par unmépiaimédiocre et peu étendu. 
Ouverture presque verticale, oblongue, anguleuse à sa partie 
supérieure. Péristome continu, très-robuste, épais, à doubles 
lèvres et largement dilaté dans tout son pourtour. 

h'Hybocyslis Milnc-Edwardsiana se distingue : 1° de VHybo- 
cystis Filholi, par sa taille plus grande, par sa forme plus 
oblongue, moins subitement acuminée; par sa fente ombilicale 
presque entièrement recouverte; par son dernicrtour excessive- 
ment plus développé, moins exactement arrondi et pourvu d'nn 
méplat moins grand et moins accentué ; par son ouverture plus 
oblongue, mais surtout par son mode de striation fort diffé- 
rent. Chez le Filholi les striations sont excessivement Anes et 
serrées; tandis que chez le Milne-Edwardsiana elles ont l'appa- 
parence de petites côtes régulières, larges, comme écrasées, 
parmi lesquelles se détachent de distance en distance une côte 
double des autres. 

2" Du Desnoyer siana, par sa fente ombilicale encore plus 
recouverte, par ses tours moins convexes, par son dernier tour 
plus grand, par son ouverture plus oblongue et surtout par son 
mode de striation. Chez le Desnoyersiana, les striations sont 
délicates, très-serrées les unes contre les autres, irrégulières; 
de plus la partie supérieure de ses tours est ornée de côtes 
spirales émoussées, bien qu'assez saillantes. 

Chez le Filholi, le tissu épidermique est d'un ton ocbi-acé 
vineux; chez \e Desnoyersiana , d'une teinte ochracée, enfin 
chez le Milne-Edwardsiana, d'une nuance jaunacée. 
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HyBOCYSTIS BOURGUIGSATIANA, Nob. 

Testa mrimtissime perforala, pupieformi, obeso-ventrosa, so- 
lida, eleganler oblique subkmellosa (lamellao tenues, regulares, 
dislantes) ; — spira conoidca; — anfractibus 8, convexis, irre- 
gulariter distorto-crescentibus , sutura impressa separatis; 
penultimo majore; ultimo rotundato, ad peripheriam angus- 
tiore, sicul coarctato, supra aperturam valide compresso- 
complanato> ad insertionem labri ascendente; — apertura ver- 
ticali, subrolundala, supeme retiuscula et ad insertionem 
labri subangulata; peristomate continue, crasso, duplicato, 
late expanso ac mediocriter reflexo. 

Haut., 9 i/2; diam., 41/2miliim. 

Coquille pupoïde, obèse-ventrue, à spire conique assez briè- 
vement acuminée, poui-vue d'une très-petite perforation & 
moitié recouverte par son bord péi'istomal. Test solide, élé- 
gamment orné de striations lamelliformes délicates, obliques et 
régulièrement dislantes les unes des autres. Huittoursconvexes, 
à croissance très-irrégulière, séparés par une suture assez pro- 
fonde ; avant-dernier tour relativement très-développé ; dernier 
tour arrondi, allant en diminuant peu à peu jusqu'au bord 
périslomal, présentant en dessus de l'ouverture un grand 
méplat, et offrant à l'insertion du bord externe une direction 
ascendante brusque et courte. Ouverture verticale presque 
ronde, bien qu'un peu rectiligne à sa partie supérieure et sub- 
anguleuse à l'insertion du bord externe. Péristome continu, 
épais, robuste, double, largement dilaté et un peu réfléchi. 

HïBOCYSTIS EUROP-CA, Nob. 

Testa perforata, ventroso-conica, sat fragili, eleganter lamel- 
losa (lamelise productse, regulares, oblique undulatae ac sat 
distantes); — spira elongato-conica; — anfractibus 7, con- 
vexiusculis,regularitercrescentibus, sutura impressa separatis; 
ultimo rotundato, convexo, supra aperturam pianato, ad inser- 
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tionem labri ascendente; — apertura vertical!, subrolundata, 
superne retiuscula, ad inseilîonem labri subangulata; pcri- 
stomate continuo, crasso, duplicato ae late expanso. 

Haut., 14; diani., 7 mtllim. 

Coquille perforée, ventrue-conique, à test assez mince et 
élégamment sillonné de lamelles saillantes, régulières ondu- 
lées et également distantes les unes des autres. Spire assez 
allongée, en forme de cône. Sept tours convexes, à croissance 
régulière, séparés par une suture prononcée; dernier tour 
convexe, arrondi, bien développé, présentant à son origine, 
au-dessus de l'ouverture un méplat très-prononcé (méplat 
s'étendant seulement jusqu'à moitié de la convexité), et offrant 
à l'insertion du labre une direction ascendante. Ouverture 
verticale presque ronde, seulement un peu rectiligne à sa 
partie supérieure et subanguleusc à l'insertion du[bord externe. 
Péristome continu, épais, double et largement dilalé. 

Cette espèce se distingue de la précédente par sa taille plus 
grande; par son test délicat, moins épais, sillonné par des 
lamelles ondulées, plussaillantes ; par sa spire bien conique ; par 
ses tours à croissance normale, par son dernier tour assez 
grand, non exigu comme celui du Bourguignatiana, pourvu 
au-dessusdel'ouverture d'un fort méplat assez restreint, puis- 
qu'il ne s'étend que jusqu'au milieu de la convexité, tandis 
que celui du Bourguignatiana se fait scntirjusqu'à la suture. 

Hybocystis Chatiniana, Nob. 

Testa perforata, fragillima, conoidea, elegantissime lamel- 
losa (lamellae producta;, validiores ad supremos, oblique undu- 
latœ, regulares, valide distantes); — spira conica; — anfrac- 
tibus 7, convexiusculis, regulariter crescentibus, sutura sat 
impressa separatis; ultimo rolundato, ad peripheriam an- 
gustiore, supra aperluram planato, ad inscrlionem labri ascen- 
dente; — apertura verticali, rotundata, superne angulata; 
peristomate continuo, crassiusculo, duplicato ac late expanso. 

Haut,, 9; diam., 5fliillim, 
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Coquille perforée, conique, très-fragile, ornée de lamelles 
saillantes (surtout sur les tours supérieurs), obliquement ondu- 
lées et très-distantes les unes des autres. Spire conique. Sept 
toure assez convexes, à croissance régulière, séparés par une 
suture prononcée; dernier tour arrondi, diminuant peu à 
peu, orné d'un méplat au-dessus de l'ouverture et offrant une 
direction ascendante à l'insertion du labre. Ouverture verti- 
cale, ronde, seulement subanguleuse à l'insertion du bord 
externe. Péristome continu, assez épais, double et largement 
dilaté. 

Cette espèce, que je dédie à notre ami J. Chatin, se distingue 
facilement : 

i' Du Bourguignatiana, par sa forme plus exactement coni- 
que; par son test plus mince, plus fragile; par ses lamelles 
saillantes, surtout bien plus distantes et fortement ondulées; 
par ses tours à croissance régulière ; par son dernier tour moins 
aigu vers le bord péristomal et par son méplat plus restreint 
et moins accentué au-dessus de l'ouverture; par sa perforation 
ombilicale plus ouverte, etc. 

2' De VEuropœa, par sa taille plus petite ; par son test plus 
mince, par ses lamelles plus distantes les unes des autres ; par 
sa spire plus conique, plus brièvement acuminéc; par son der- 
nier tour moins développé, plus aigu vers l'ouverture, par ses 
tours un peu moins convexes ; par son ouverture moins recti- 
ligne à sa partie supérieure, etc. 

C'est la première fois que les Hyboq/stis sont constatés à 
l'état fossile. 

Les Hybocystis sont des espèces qui ne vivent plus actuelle- 
ment que dans l'extrême Orient, dans les régions chaudes et 
humides de Birmanie. 

Les principales espèces de ce genre établi en août 1859 
par Benson {in i4MH. mid.Magaz. nal. Hisl., 3* série, t. IV, 
p. 92) sont : 

L' Hybocystis Mouholi, L. (Pfeiffer, in Proceed. Zool. Soc. 
London, 1862, p. 276, et Novit. Conch., t. Il, p. 227, pi. lix, 
fig. 5-8, octobre 186:2). 
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L'ffybocystis gravida, Benson, in Ann. and Magaz., 1859, 
l. IV, p. 92 {Megalontastoma gravidum, Benson oUm). 

Les Hybocystk, caractérisés par un aplatissement très-pro- 
noncé du dernier tour au-dessus de l'ouverture, sont voisins des 
MegalottMstoma, dont on connaît, à l'état fossile, des terrains 
éocènes et miocènes de France, d'Allemagne et d'Angleterre, 
deux ou trois espèces. La plus abondante, connue sous les 
noms de Cyclostoma pupa (Braun , \ 842) ou de Dolium (ThomfP, 
1845), a été décrite etfigtiréeen 1858 par Sandberçer {Conck. 
Maim. tert.) sous l'appellation de Megalomastoma pupa. 

PLANORBIS. 
Planorbis cornu Brongn. 

Planorbis COHra (pare), Brongniart. in Ann. Musfum ktst. nat., iSlO, 1. XV, 
p. 37i,pl. XXII, fig. 6. 

Espèce rare. 

Planorbis Filholi, Boui^, 

PiANOHBis ROTUHDATDS, Brwd, in Ann. Mu*, hàt. nat., 1809, 1. XIV, p. 297, 
et BroDgniart, in Ann. Mut. hitt. nat., 18i0, l. XV, p. 370, pi. xxil, lîg. 4 
(excl. var.). 

Planorbis Filhou, Bourguignat. 

Notre ami, M. J. R. Bourguignat a changé le nom de rotun- 
datus attribué à ce Planorbe fossile par les paléontologistes en 
celui de Filholi, afm que l'appellation de rolundaiiis ne fasse 
pas double emploi avec celle d'un Planorbe différent, des eaux 
de notre pays, également appelé roiundatus en 1801 parPoiret 
{Prodr.y p. 93). 

Le Planorbis Filholi parait assez abondant. 

Var. cayluxensis. Celte forme que je rapporte à ce Planorbe 
en diffère seulement par son accroissement un peu plus rapide. 
Cette variété correspond exactement à la variété figurée par 
Deshayes {Descr. Anim. sans vert, du bassin de Paris, 2» édit., 
1864, atlas II, pi. 47, fig. 3). 
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Planorbis solidus. 

Planorbis soi.liHJS, Thomœ, Foss. Concks tert., in Nnu. Jarhb., 18i5, t. Il, 
p. )53. — Sandberger, Cimch. Mainz. tert, 1858, p. 7i, pi. 7, fig. 8. 

Assez abondant. 

Planorbis crassus. 

Planorbis crassus, M. de Serres, in Ann. iC. nat., i8U, pi. i%, fig. 5. 

Assez commun. 

LIMNEA. 
LlHNEA ORE LONGO. 

LiMNEA ORE LONGO (LiHKEUs), N. Roubée, iii BiM. Soc. géol. de Frtaiet, 1830, 
1. 1, p, 213. 

Espèce l'are. 

LlHNEA ALBJGENSIS. 

LiMNEA ALBIGENS1S, Noulei, iD Mém. coç. fois, du tud-ouetl de la Frimtt, 
Inédit., 1854, p. 47. 

Assez abondant. 

LlMNEALONGISCATA. 

LiMNEâ LONGiscATA (IJHN&us), Brongniart, il) jlnn. JHut. hitt. nat., 1810, t. XV, 
p. 372, pi. XXII, fig. 9. 

Assez abondant. 

Je rapporte à celte espèce, sous l'appellation var. B. cay- 
luxetisùiy une forme plus fluette et plus élancée. . 

LiMNEA Fir-Hou, Bourg. 

Testa superne cooico-acutissima, inferne ventrosa, solida, 
sat opaca, ai^tissime striatula; — spira breviter acurainala; 
apice minutissimo; — anfractibus 7, convexiusculis, irregulft- 
riler crescentibus {supremi lente paulalimque crescentes, sat 
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conferti ; ultirai amplissimi, celeriter crescenles), sutura sat 
impressa separatis; ultimo convexo, dimidiam allitudinis su- 
perante; — apertura fene verlicali, oblonga, superne angulata , 
inferne dilatata; — columella subcanaliformi, subcontorta, 
usque ad basim fere deseendente ; — peristomate recto, acuto, 
simplici. 

Haut., il; diam., 9 mîllim. 

Coquille solide, assez épaisse, conique, très-aiguë à sa partie 
supérieure, ventrue, oblongue à sa partie inférieure et sillonnée 
par des stries fines, délicates, excessivement régulières. Spire 
peu allongée, très-brièvement acuminée, très-aiguë ; sommet 
très-petit. Sept tours médiocrement convexes, dont les premiers 
très-aigus, s'accroissent lentement, tandis que les deux derniers 
se renflent et se développent avec rapidité ; suture assez pro- 
noncée, comme marginée ; dernier tour convexe, dépassant un 
peu plus de la moitié de !a hauteur. Ouverture presque verticale, 
oblongue, anguleuse à sa partie supérieure, dilatée vers la partie 
inférieure. Coiumelle su bcanali forme, laidement contournée, 
descendantjusqu'àIabase;'péristomedroit, simple et trancbanl. 

Cette espèce est surtout remarquable par sa spire courte, 
très-acuminée et s'efGlant comme une a^uille. 

LlMNEA MlLNE-ËDW&RDSlANA., Nob. 

Testa oblongo-elongala, superne elongato-conica, parum 
crassa, stria tu !a; — spira elongato-acuminata ; apice acutissîmo ; 
— anfractibus 6, vix convexiusculis, regulariter celeriterque 
crescentibus, sutura lineari separatis; ultimo convexe, dimi- 
diam altitudinis exacte œquante; — apertura verticali,oblonga, 
superne angulata; — columella valida, crassa, canaliformi, 
contorta, fere recta; — peristomate acuto, reelo, simplici. 

Haut., 13; diam., 5 1/2 millim. 

Coquille oblongue, allongée, conique, allongée à sa partie 
supérieure, peu épaisse, pourvue de striations délicates. Spire 
acuminée et relativement très-allongée, terminée en pointe et 
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par un sommet très-aigu. Six tours h peine convexes, à crois- 
sance rapide, régulière, égalant juste ia moitié de la haut«ur. 
Ouverture verticale, oblongue, anguleuse à sa partie supérieure. 
Columelle foite, épaisse, canaliforrae, presque droite, tout en 
étant contournée ; péristome droit et tranchant. 

Les espèces que je viens d'énumérer sont des formes dont on 
ne retrouve plus tes analogues que dans les climats excessi- 
vement chauds, notamment dans ceux de l'extrême Orient. 

Ainsi \esHetix subnanina, naninopsis, ne peuvent se rappro- 
cher que des espèces vivant actuellement dans le Cambodge ou 
le royaume de Siam. l.e% Hybocystis n'ont plus de représentants 
qu'en Birmanie. Les Olopoma, voisins du Filholi, habitent dans 
les lies de la mer des Indes ou dans le sud de l'Arabie. Enfin le 
Leucochroa MUne-Edivardsiana, les Hélix Ramondi, aiiospu- 
dasta, Glandina Filholi, etc., sont des coquilles qui dénotent, 
pour l'époque (éocène supérieure) où ils vivaient, une tempé- 
rature élevée, chaude, humide assez semblable à celle de la 
Cochinchine. 

Ces espèces n'avaient pas toutes le rnSme genre de vie. Ainsi 
le Leucochroa Milne-Edwardsianadevaàl vivre, comme notre can- 
didissima, sur les rochers exposés au soleil,- dans les lieux secs 
et arides; les Hélix subnanina, naninopsis, dans les bois humi- 
des, sous les pierres ou sous les troncs pourris ; Y Hélix Ramondi, 
au pied des broussailles, des buissons, dans les endroits secs et 
dénudés, et la plupart du temps terré pendant le jour; V Hélix 
aziospudasta, sous les pierres contre les rochers; les Hélix Fil- 
holi etcahjptogyra, dans les lieux ombragés, humides, au pied 
des arbres, dans les détritus ou sous les feuilles tombées. Le 
Glandina Filholi devait être terré au pied des rochers ou 
dans les endroits secs, un peu aérés et cependant un peu 
ombragés. L'Otopoma Filholi vivait sur les rochers exposés au 
soleil ou sous les pierres dans les lieux arides. Lealschurostonin 
Filholi, formosum, le Pomatias Filholi, les Hybocystïs Filholi, 
Desnoyersiana,Milne-Edwardsiana,Bottrguigjiatiana,europœa, 
Chatiniana, devaient se rencontrer sous tes ombrages des 
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bois, sur le tronc des arbres, quelques-uns même dans les 
aniractuosités des rochei's. 

Quant aux Pi(/«orèw et a.\i\ Limnea, ces espèces habitaient 
dans Teau. Seulement je dois dire que leurs caractères indiquent 
que celte eau n'était ni celle d'un lac ou d'un étang, ni celte 
d'un torrent ou d'une rivière impétueuse ; mais celle d'un cours 
d'eau paisible s'écoulant lentement au milieu des prairies. 

D'après le mode de vie de ces espèces, i) est facile maintenant 
de se représenter le paysage de cette époque. Là où se trouvent 
aujourd'hui les gisements fossiles de Lamandine, existait une 
vallée peu profonde, parcourue par un cours d'eau paisible, 
bordé de chaque côté par de veiles prairies, assez humides, 
pai-semées de buissons; un peu plus loin, au pied des coteaux, 
de frais ombrages ; puis une série de terrains secs et dénudés 
formant la pente des collines, couronnées elles-mêmes par de 
grands bois. 

Dans les buissons des prairies, sous les ombrages humides du 
pied des coteaux, rampaient, sous les détritus ou sous les bois 
pourris, ïesHetix Filholi, calyptogyra, subnanina, naninopsis; 
sur les pentes arides et exposées au soleil, terrés au pied des 
buissons, attachés aux rochers ou cachés sous les pierres, vi- 
vaient VHelix aziospudasta, VOtoponia Filholi, le Leacockroa 
Miltie~Edwardsiana; enfln, dans les grands boisdes collines se 
répandait toute la série des Uybocystis. 

CONCLUSIONS. 

Dans les chapitres précédents de ce travail j'ai exposé suc- 
cessivement les caractères des genres et des espèces fossiles 
retrouvés dans le Quercy, et je crois que l'on peut maintenant 
considérer la faune qu'ils constituaient comme nous étant con- 
nue dans ses éléments principaux. Il est évident que les exploi- 
tations continues des gîtes à phosphate de chaux auront pour 
résultat de nous faire connaître quelques fossiles ayant échappé 
à nos recherches, mais je ne pense pas que ces nouvelles dé- 
couvertes puissent modifier d'une manière sensible l'opinion 
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que nous pouvons nous faire dès à présent sur les caractères 
généraux de l'ensemble des êtres ayant vécu à l'époque des 
phosphorites. En examinant la liste des Mammifères que j'ai 
découverts, on remarque que certains groupes, tels que celui 
des Lémuriens vrais, ne sont représentés que par une seule 
espèce. Mais le caractère de celte seule espèce suffît, lorsqu'il 
s'agit, par exemple, du Necrolcmnr antiqum, à nous dévoiler 
de grandes affinités entre la faune du Quercy et la faune afri- 
caine actuelle. Aussi je ci-ois que les découvertes, qui ceiiaine- 
ment seront encore fort nombreuses dans Içs gisements de 
phosphate de chaux, et certainement fort intéressantes au point 
de vue générique et spécifique, n'auront plus le même intérêt 
que celles qui nous sont acquises aujourd'hui. Car, grâce à ces 
dernières, nous pouvons nous rendre un compte exact de ce que 
la faune du Quercy avait en elle d'essentiellement disUnctif, 
ensuite de ce qu'elle avait de commun avec les faunes éteintes 
et vivantes du nouveau et de l'ancien continent. 

Ce sont surtout les petites espèces qui manquent à nos col- 
lections, et cette lacune ne sera comblée que lorsque les zoolo- 
gistes pourront pénétrer librement dans les exploitations de 
phosphorites, assister aux travaux quis'y exécutent, surveiller la 
découverte des ossements fossiles et diriger eux-mêmes cer- 
taines recherches. Aujourd'hui la plupart des carrières à phos- 
phate de chaux sont absolument fermées aux savants qui veu- 
lent Jes visiter, et il en résulte que les ouvriers qui travaillent 
dans CCS exploitations recueillent au hasard, pour les vendre, 
les pièces qu'ils découvrent, choisissent de préférence les plus 
grosses qu'ils rencontrent, abandonnant les petites, qui leur 
paraissent n'avoir qu'une moindre valeur. Si j'ai pu étudier le 
mode de constitution des poches à phosphorites, réunir des 
ossements de Mammifères de petite taille, tels que ceux des 
Chiroptères, des Rongeurs, des Marsupiaux, je le dois aux auto- 
risations bienveillantes de quelques propriétaires et de quelques 
directeurs de travaux, MM. Delbousquet, Javal, Seuvre, Turlan, 
qui m'ont permis de la manière la plus gracieuse et la plus 
amicale de pénétrei' dans leurs carrières et d'y poursuivre 

ARTICLE If 1. 
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toutes tes recherches qu'il me paraissait nécessaire d'entre- 
prendre. 

Au début de ce travail, j'ai indiqué, en m'appuyant sur l'é- 
tude des Mollusques fossiles, l'époque probable de formation 
des dépôts de phosphate de chaux, qui me paraissait remonter 
à l'époque éocène supérieure, et j'ai ajouté que l'étude appro- 
fondie des Mainmil'ères viendrait confirmer cette première 
indication. 

Pour se rendre compte de l'époque à laquelle ont vécu les 
Mammifères du Quercy, il est nécessaire de les comparer à 
ceux de l'éocène et du miocène inférieur. Nous connaissons 
d'une manière précise l'époque géologique à laquelle ont vécu 
les Mammifères du bassin de Paris. Les différentes couches 
dans lesquelles on les a rencontrés sont indiquées dans le tableau 
suivant, publié par M. Hébert en 1857(1). Les découvertes 
accomplies depuis, cette époque n'ont apporté aucun change- 
ment dans l'ordre chronologique élabh par le savant professeur 
de la Sorbonne. 

(1) Rechercha *ur In Mammifères pachydermes du genre Coryphodon, par 
M. E. Hébert (Compte! rendus hebdomadaires, 1857, l. XLIV, p. 135). 
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Cjpw. 


nuTJo-lKUtlre. 




Calcaire de Saint-Ouen. 


Lacustre. 


i torl comme provenani du calcaire 




FI iiïio- marine. 


ménit ossirère non encore éludié. 


Snbli^ de Bcnuchamp. 


Marine. 


N*anl. 


Ciilcarrc ^rawicr. 


Fluvio-marine. 


Lophiodon parimnte (P. C); Paehf- 
noJopAiu Uuvalii (Pom.); Paehmo- 
lophut PrtMitii (P. G.) ; Dicbabane 

luiilum (P. C), el aulr-s iniiéler- 


Calcaire grossier mojen cl 
inféi'jeur. 


Fluvio-marine. 


Niianl. 


CmigloinérBl du niunt Bernon. 


FiiniaUle. 


eiptccs de Lophidon non encore 
décriles; CamaMien. 


Super, do Cuisc-la-Mollp 


Marine. 


Néuil. 


Lignilet. 


Saumilre. 


JuctUgigatUtalb\mnr.). 


g Ai^ila punique. 




Néanl. 


', [iifériïiirs do Bructieux 


Marine. 




Conglomérai de l'argile pU* 
li.|ue. 




Coryphodon Owenii |Héb.). Musicurs 
autres rsp^ccs de Pachydermes; un 
Camasficr, un Rongeur. 


CalMires, marne» à Phy»a 

giganUa. 


Lacuslrc. 


Ntant. 






Néanl. 
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La faune contemporaine des dépôts du gypse, mentionnée 
seulement dans le tableau qui précède, est bien connue aujour- 
d'hui, par suite des recherches faites à Montmartre, à Apt et 
dansi d'autres localités dont les dépôts datent de la même 
époque. M. Gervais a publié dans son Traité de paléontologie 
française la liste des différents animaux vivant k l'époque éocène 
supérieure, et a considéré cet ensemble comme constituant une 
faune spéciale qu'il a appelée faune proicène (1). D'autre part, 
les recherches faites en Suisse, dans le sidérolitique, dontla date 
déformation remonte également à l'époque éocène supérieure, 
sont venues, par les résultais qu'elles ont fournis, augmenter 
considérablement le nombre des genres et des espèces décrits. 

La faune du miocène tout à fait inférieur est moins connue. 
Pourtant nous possédons des indications bien précises sur 
l'existence d'un certain nombre de Mammifères àcette époque. 
M. Heer a publié, dans son travail sur ta végétation du pays 
tertiaire un tableau comprenant les diverses espèces de Mam- 
mifères appartenant à Tborizon des sables de Fontainebleau (2) . 

Les faunes plus récentes du miocène sont représentées en 
France dans deux localités fort riches, celle de Ronzon et celle 
plus récente de Saint-Gérand le Puy. 

Il m'a^ paru intéressant de rapprocher les catalogues des 
divers genres et des diverses espèces trouvés dans ces gise- 
ments, de les grouper dans un tableau, de les mettre en paral- 
lèle avecla liste des Mammifères découverts dans les phospho- 
rites. 11 m'a semblé qu'il serait ainsi plus facile de se rendre 
compte des affîuités ou des dissemblances qui existent entre 
la faune de cette dernière localité, celle de l'éocène supérieur 
et celle du miocène inférieur. 

Voici la liste des Mammifères piaccntés : 

()) Zoologie et Paléontologie françaiies, î' édit., p. 33i. 
(2) Oswald Heer, Reckerckes lur te climat et la végétation det payt ter- 
tiaires, trad. Ch. Gaudiu, 1861. 
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En étudiant le tableau qui précède, on voit qu'il n'existait 
dans les phosphorites qu'un très-petit nombre de genres et 
qu'une seule espèce appartenant à des dépôts antérieurs à ceux 
de Montmartre. Les Dichobunc ont été trouvés dans le cal- 
caire grossier supérieur, et XAnchilophus dans des couches syn- 
chroniques de celles qui constituent le calcaire de Saint-Ouen. 

Quant aux rapports qui existent entre la faune du gypse, celle 
des phosphorites, celle des sables de Fontainebleau, celles de 
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Ronzon'et de Saint-Gérand le Puy, on constate qu'ils sont les 
suivants pour les genres et les espèces : 

Fai'ne du gïpse (genres). 

Genres du gjpse 37 

Genres du gypse communs au gypse el aux phosphoriles il 

Genres du gypse communs au gypse et aux sables de Fon- 
tainebleau i 

Genres du gypse communs au gypse et auï dépftis de Bonion. 8 
Genres du gypse communs nu gypse et aux dépôts de Saint- 
Gérand le Puy 5 

Genres du gypse reucoutrés seulement dans cet horiiou 9 

Faune du gypse (espitces). 

Espèces du gypse 75 

Espèces du gypse communes au gypse et aui phosphoriles. , . 23 
Espèces du gypse communes au gypse et aux sahles de Fon- 
tainebleau 1 

Espèces du gypse communes au gypse et aux dépdis de Ronzon. 3 

Espèces du gypse communes au gypse et aux dépOts de Saint- 

Gérand le Puy 

Espèces rencontrées genlemeul dans cet horizon 19 

Faune des piiosphorites (genres). 

Genres des phosphoritea 5R 

Genres des phosphorilKS communs aux phosphorites et aux 

sables de Fonlaiueblean 5 

Genres des phosphorites communs aux phosphoriles et aux 

dépôts de RoniDD 2 

Genres des phosphorites communs aux phosphoriles et aux 

dépdU de Saint-Gérand le Puy 6 

Genres des phosphoriles rencontrés seulement dans cet horizon. li 

Faune des phosphomtbs (espèces). 

Espèces des phosphorites Ii2 

Espèces des phosphoriles communes aux phosphorites et aux 

sables 4e FoDlainubleau i 

Espèces des phosphorites communes aux phosphoriles et aux 

dépdis de Ronzon i 

Espèces des phosphorites communes aux phosphorites el aux 

dépôts de Saint-Gérand le Puy .-..■. 3 

Espèces des phosphoriles rencontrées seulement dans cet 

horiion ; 81 
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Faune des sables de Fontainebleau (genres). 

Genres des sables de Fontainebleau 9 

Genres des sables de Fonlainebleau communs aux sables de 

Fontainebleau et aux dépOls de Ronzon 3 

Genres des sables de Fonlainebleau communs aux sables 

de Fontainebleau el aux dépôts de Saiiil-Gérand le Puy 5 

Faune des ragles de Fontainebleau (espèces). 

Espèces lies sables de Fontainebleau 13 

Espèces des sables de Fontainebleau enniniuncs aux sables de 

Fontainebleau et aux dépAts de Ronzon 

Espèces des sables de Fontainebleau communes aux sables 

de Fontainebleau et aux dépAls de Saint-Gérand le Puy. ... 
Espèces des sables de Fontainebleau rencontrées seulement 

dans cet borizon 9 

Faune de Ko.nzon (genres). 

Genres des dépôls de Ronzon 17 

Genres des ilépdts de Ronzon communs aux dèpdts de Ronion 

el à ceux de Saint-Cérand te Puy 6 

Genres des dépOls de Ronzon rencontrés seulement dans cet 

horizon 2 

Fai'se de Ronzon (espèces). 

Espèces de Ronzon 30 

Espèces de Ronzon communes aux dépdls de Ronzon et à ceux 

de Saint-Gérand le Puy 3 

Espèces de Ronzon rencxinlrées seulement dans cet horiïon. . . I.'î 

DÉPÔTS DE Saint-Gérand le Put (genres). 

Genres de Saint-Gérand le Puy 36 

DépOt.s de Saint-Géhand le Puv (espèces). 

Espèces de Saint-Gérand le Puy 7i 

Il résulte des rapports que je viens d'établir que c'est avec la 
faune du gypse que la faune des phosphorites présente le plus 
d'affinités. Sur 58 genres découverts dans les phospho- 
rites, 14 sont nouveaux, 25 se retrouvent dans le gypse. Les 
20 genres qui restent doivent être ainsi décomposés : genres 
douteux, vu l'état d'imperfection des pièces sur lesquelles ils 
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ont été établis {Hystriv, Mackœrodus,Ancylotheriu7n); genres 
appartenant à des couches plus anciennes, 2 {Anchilophus) 
Dickobune ; genres appartenant à la faune des sables de Fon- 
tainebleau, 4 (Antracotherium , Chalicotherium, Arckœomys, 
hsiodoromys) ; genres appartenant aux dépôts de Ronzon, 
2 (Cricetodon , Enielodon) ; appartenant à la faune de Saint- 
Gérand le Puy, 6 (Muslela, Plesiogale, Lophiomeryx, Dor- 
catherium,PaUeochetrus, CAœromoras); appartenantau miocène 
de Sansan, 1 (Pseudœiurus) ; n'ayant pas encore été signalé 
dans les faunes postérieures, 1 [Rkinolopkus). 

Au point de vue spécifique, les rapports entre la faune des 
phosphoriles et celte du gypse deviennent beaucoup plus 
accusés. Ainsi les Mammifères placentés des phosphorites con- 
stituent il2 espèces dont 81 sontnouvelles,alorsque23exislent 
dans les dépôts éocènes supérieurs, 3 dans les dépôts cor- 
respondant aux sables de Fontainebleau {Rhinocéros inctsivus, 
Antracotherium magnum, Antracolkerium atsaticum) , 2 dans 
les dépôts de Ronzon , 3 dans les dépôts de Saint-Gérand 
le Puy {Ckœromorussimptex, Palœochœrus typtts, Lopkïomeryx 
Chalaniati). 

Je viens d'exposer avec beaucoup de soin la répartition des 
Mammifères fossiles des phosphorites parmi les faunes de 
l'éocène supérieur et du miocène inférieur, afin de montrer que 
l'on doit considérer les dépôts du Quercy comme renfermant 
les débris d'une seule époque géologique, et non le produit de 
diverses faunes d'âges différents mélangées les unes aux autres 
par suite de remaniements. Je crois qu'il ne saurait exister de 
doutes à ce sujet, car les caractères tirés du mode de dépôt des 
phosphorites et les observations relatives aux êtres qui y ont été 
enfouis confirment de la manière la plus absolue les premières 
appréciations que j'avais publiées à cesujet. Les auteurs qui ont 
cru au mélange de différentes faunes n'ont pas porté assez de 
soin dans l'observation qu'ils ont faite des dépôts qui remplis- 
saient les poches à phosphate de chaux. Ils ont l'emarqué que 
les portions superficielles avaient été remaniées dans quelques 
gisements, et ils ont cru pouvoir en conclure que toute la masse 
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des dépôts avait été bouleversée. Cette appréciation est absolu- 
ment inexacte; j'ai visité à plusieurs reprises à peu près toutes 
les exploitations de phosphate de chaux du Quercy, et je n'ai 
noté que des bouleversements dans les portions supérieures des 
poches, 3101*5 que les couches profondes au sein desquelles ont 
été recueillies toutes les espèces que j'ai décrites n'avaient 
jamais été modiflées depuis le moment de leur dépôt. J'ajou- 
terai que d'autre part on a voulu voir dans la présence de quel- 
ques rares espèces non encore trouvées avec les Anoplothe- 
rium et les Palœotherium, la preuve de remaniements, et que 
l'on a dès lors considéré les phosphorites comme des sortes de 
brèches ossifères. Les paléontol(^stes qui ont défendu cette 
opinion ne se sont pointoccupés, d'une part des conditions dans 
lesquelles se trouvaient les dépôts, et d'autre part ils n'ont 
tenu aucun compte de ce que nous apprend ta géologie sur la 
conformation des continents durant l'époque éocène supé- 
rieure et miocène inférieure. Ils ont admis qu'au point de vue 
de la reconnaissance des couches, les ossements fossiles de 
Mammifères avaient la même valeur que les débris provenant 
des faunes marines ou lacustres, ce qui est une erreur. Je ferai 
remarquer tout d'abord que l'on n'a pas ledroitdeconclurequ'il 
y a eu des remaniements dans les poches à phosphate de chaux, 
en se basant sur ce que l'on découvre au milieu d'un ensemble 
de formes éocènes quelques types rencontrés jusqu'ici seule- 
ment dans des dépôts plus récents. Pour raisonner ainsi, il faut 
admettre d'abord que la faune de l'éocène supérieur nous est 
connue en entier, ensuite que les mêmes espèces peuplaient 
le bassin de Paris et le centre de la France, et enfin que la 
faune des Mammifères du miocène était absolument différente 
de celle de l'éocène supérieur. Or, les découvertes que l'on ne 
cesse de faire en paléontologie, l'observation de la répartition 
des faunes actuelles, et enfin les données qui découlent de 
l'examen de la configuration géographique du centre de la 
France durant la terminaison de l'époque éocène et le com- 
mencement de l'époque miocène, ne permettent pas d'accepter 
ces diverses propositions. 
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Quant à ce qui est des indications fournies pai' la présence 
d'ossements de Mammifères pour la détermination des couches 
géolt^iques, elles sont bien loin, ainsi que je le disais plus haut, 
d'avoir la même valeur que celles qui nous sont fournies par 
l'étude des Mollusques marins ou lacustres. Ainsi, dans le 
bassin de Paris, il s'est produit durant l'époque éocène supé- 
rieure et miocène inférieure des séries d'ondulations qui ont 
eu pour effet à plusieurs reprises d'amener l'avancement ou le 
retrait de la mer et la création de grands lacs. On comprend 
que dans ces circonstances, les dépôts abandonnés par les eaux 
soient différents et caractérisés par des Mollusques spéciaux, 
car ces changements de relief du globe avaient pour consé- 
quence de modifier la nature de la faune de la mer par l'arrivée 
ou la suppression de courants chauds ou froids, alors que les 
dépôts lacustres ou fluvio-lacustres qui leur étaient intercalés 
permettaient, par le contraste de la faune qu'ils renfermaient, 
de déterminer géologiquemcnt leur époque de formation. C'est 
ainsi que dans le bassin de Paris on établit nettement la sépa- 
ration de l'éocène et du miocène par le contact de deux couches 
d'origine essentiellement différente, celles des marnes à 
Limnea strigosa et Cyrena convexa. Mais cette valeur indis- 
cutable de la faune lacustre ou marine pour la séparation des 
horizons géologiques n'existe pas toujours lorsqu'il s'agit de la 
faune des Mammifères vivant aux mêmes époques. 

Ainsi, pendant que dans le bassin de Paris et dans le bassin 
de la Méditerranée se produisaient alternativement des dépôts 
marins et lacustres, durant les époques éocène supérieure et 
miocène inférieui-e, la grande bande de continent qui séparait 
ces deux mers n'a jamais été immergée. La vie n'a pas cessé 
d'y exister un seul moment, et les caractères de la faune ter- 
restre n'ont dft subir aucune de ces modifications absolues que 
l'on note dans les dépôts marins ou lacustres de la même 
époque. 

L'évolution des Mammifères a pu dès loi-s s'accomplir pen- 
dant une très-longue période de temps, et les débris fossiles 
que l'on en retrouve ne se rapportent pas spécialement à tels 
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ou tels étages marins ou lacustres, mais bien à une partie de 
leur ensemble. C'est ainsi que je considérerai la faune des 
phosphorites comme embrassant les périodes des gypses de 
Montmartre, du calcaire de Brie, et des sables de Fontainebleau. 
Dès lors on ne saurait être siii"pris de retrouver, associés dans 
les gisements du Quercy, des débris de genres ou d'espèces 
animales découvertes séparément jusqu'ici dans des couches 
appartenant k chacun de ces horizons. 

Avant de présenter quelques considérations sur la valeur 
zoologique que peuvent avoir les êtres découverts à l'état fossile 
dans les phosphorites, je rappellerai que les espèces animales 
sont susceptibles de donner brusquement naissance à des 
produits dont les caractères sont fort éloignés de ceux des pa- 
rents. Les variétés ainsi créées peuvent, sous l'inlluence de soins 
accordés par l'Homme, se perpétuer et fournir des races 
différant beaucoup par leurs caractères des individus dont elles 
descendent. L'espèce peut donc être comparée à une sorte de 
pâte malléable subissant des impressions naturelles échappant 
à nos investigations, et prenant sous ces influences, et dans 
une certaine mesure, des formes que l'Homme arrive à rendre 
permanentes. Les races ainsi établies ont, durant une période 
assez longue aprè.'^ leur origine, une grande tendance à re- 
venir au type, c'est-à-dire à reproduire les caractères de l'es- 
pèce dont elles ont dérivé, tandis qu'au bout d'un temps plus 
long, la sélection ne cessant de s'accomplir, elles se fixent de 
plus en plus. Par conséquent, plus une race est ancienne, 
moins elle varie, et elle possède alors des caractères que les 
zoologistes non prévenus peuvent prendre pour spéciflques. 
Ces races ainsi établies donnent à leur tour, comme l'espèce 
dont elles proviennent, naissance k des vaiiétés susceptibles 
de se fixer. U semble donc qu'il existe une modification con- 
tinue de l'espèce par les races que perpétue la sélection arti- 
ficielle. En est-il de même lorsque la sélection naturelle inter- 
vient seule? Il me parait fort difficile de répondre à celle 
question, si l'on recherche des exemples dans la nature actuelle. 
Mais il me paraît possible d'admettre que les circonstances exlé- 
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rieures n'aient pas toujours été les mêmes et qu'il ail pu se faire 
que des variétés venant à se produire aient trouvé autrefois des 
conditions d'existence qui aient amené la création de races natu- 
relles susceptibles, à leur tour, de modification, comme les 
races artificielles. Il a dû falloir, pour que ces faits s'accom- 
plissent, des temps fort longs et des modifications lentes de 
milieux. La création des races naturelles a dû être en grande 
partie le résultat de l'adaptation d'une espèce à des modifica- 
tions biologiques nouvelles. On comprendra, si l'on admet cette 
opinion, combien l'espèce est susceptible de se modifier éter- 
nellement, ne cessant, par la création de races, de se perpétuer 
au milieu de conditions extérieures qui paraissent avoir eu, 
à certaines époques de l'existence de notre globe, une action 
bien plus puissante que celle dont nous observons de nos joui-s 
les effets . 

Jl me parait, si l'on tient compte de ces obsei-va lions, qu'il 
soit bien difficile aujourd'hui, dans certains cas, surtout en 
paléontologie, de reconnaître les espèces souches et de les 
distinguer des races dérivées. Aussi, en écrivant la première 
partie de mon travail, j'ai noté toutes les modifications des 
formes animales des phospborites, et j'ai dû les désigner par 
un nom. Je les ai alors considérées comme constituant des 
espèces différentes. Mais toutes ces espèces ont-elles la même 
valeur, et certaines formes ne correspondraient-elles pas à des 
races et non k des espèces, car il me semble étrange de trouver 
accumuiés, sur un espace aussi restreint que le Quercy, les 
débris de plus de cent espèces de Mammifères ayant vécu en 
même temps. Aussi, en discutant les caractères de la faune des 
phosphorjtes, il me parait nécessaire de rechercher si certaines 
formes animales que nous y retrouvons n'ont pas donné nais- 
sance à des variétés susceptibles de se fixer, et si les obsei-va- 
tions ainsi obtenues ne viennent pas à l'appui des idées que j'ai 
exposées plus haut sur la transformation incessante de l'espèce 
par la création continue de races. J'aborde celte discussion avec 
beaucoup de réserve, car elle est fort délicate, et je ne puis 
m'appuyerque sur des caractères fournis par l'étude du squelette. 
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Lorsque l'on considère la faune des Mammifères des phos- 
phoriles dans son ensemble, on remarque qu'elle comprend 
divei's groupes dont les uns manquent à la nalure actuelle, 
tandis que d'autres s'y reti'ouvent, ayant traversé une immense 
période de temps sans presque subir de modifications, alors 
que d'autres nous sont parvenus exactement semblables à ce 
qu'ils étaient durant l'époque éocène supérieure. 

Les Chiroptères peuvent être cités comme un exemple de ce 
dernier fait. Ces Mammifères, d'après l'étude des nombreuses 
pièces que j'ai pu réunir, n'ont présenté, depuis l'époque des 
phosphorites jusqu'à aujourd'hui, aucune modification pour 
deux genres les plus importants qui le composent : les genres 
Rhinolophus et Vesperlilio. Quelques légères variations du 
système dentaire au point de vue de la position des prémolaires 
etMe leur volume relatif sont les seuls éléments sur lesquels on 
puisse s'appuyer pour les séparer spécifiquement. On pouvait 
s'attendre à trouver dans les dépôts de phosphate de chaux des 
Chiroptères de grande taille semblables à ceux qui vivent 
actuellement dans les régions chaudes, car la température qui 
régnait sur le plateau du Quei-cy devait être fort élevée; rien 
jusqu'à présent n'est venu témoigner de cette ancienne exis- 
tence. 

D'après le nombre restreint d'ossements d'insectivores i-e- 
trouvés, on pourrait penser que ces animaux devaient être 
excessivement rares durant l'époque des phosphorites. Poui-- 
tant tout semble indiquer, au contraire, qu'ils ont dû être 
fort nombreux, car la température était élevée, et ii existait 
évidemment une végétation puissante protégeant et faisant 
vivre une riche faune d'Insectes. Des recherches plus minu- 
tieuses que celles qui ont pu être accomplies feront certai- 
nement découvrir de nombreux représentants de ce groupe. 
L'Amphidozotherium Caylttxi, qui est le seul insectivore 
signalé, présente des caractères qui ne permettent de le i-ap- 
procher que d'un seul genre actuel, le genre Urotkrùms, sur 
lequel on note une disposition à peu près semblable des pré 
molaires. 

ARTICIZ H* 1. 
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Durant ces derniers temps j'ai eu, provenant des gUes à 
phosphorites des environs de Caylux, une mâchoire inférieure 
d'un insectivore de la taille d'un Hérisson, ayant pour formule 
dentaire : inc. 3, can. i, prém. 4, mol. 3. La troisième pré- 
molaire seule est en place. Cette dent est fort différente de celle 
qui lui correspond sur les Scapamis de l'Amérique du Nord. 
Les premières prémolaires me paraissent également avoir été 
fort dissemblables. Chez les Condylures, chaque prémolaire est 
composée d'une pointe principale, une petite existe en avant et 
une ou deux en arrière ; tandis que sur le fossile des phospho- 
rites la prémolaire qui a subsisté a une couronne simple abso-- 
lument semblable à celle des TenrecSy chez lesquels la formule 
dentaire est beaucoup plus simplifiée. La symphyse, chez les 
Potatnogales, est fort différente. Les Gymnures offrent beaucoup 
plus de ressemblance avec notre fossile ; les différences portent 
sur les deux premières prémolaires, qui n'ont qu'une racine. 
Pour noter ces ressemblances, j'ai nommé cet insectivore 
Neuroffijnmurus Cayliixi, le considérant comme constituant 
un sous-genre par rapport au genre Gymnurus. 

D'autre part, j'ai eu un humérus d'une Taupe, fort intéres- 
sant par les modifications de place et de force des saillies desti- 
nées à donner insertion aux différents muscles. 11 est bien 
évident que certains animaux qui correspondaient aux Taupes 
durant l'époque éocène supérieure avaient une structure anato- 
raique différente de celle que nous observons sur les représen- 
tants actuels de ce genre, mais l'ensemble des caractères de ces 
derniers n'en existait déjà pas moins. 

Les Rongeurs étaient nombreux et appartenaient à des genres 
distincts. Les observations que j'ai pu faire sur les débris d'Ar- 
ckœomijs, de Theridomys, àhsiodoromys, de Cricetodon, que j'ai 
recueillis (plus de 500 maxillaires) n'apportent la constatation 
d'aucun fait nouveau venant s'ajouter à ceux que M. Gervais, 
M. Pomel, ont fait connaître au sujet des affinités zoologiques 
existant entre ces Mammifères fossiles et divers Rongeurs de 
noire époque. Il semble que certaines de ces formes n'aient 
subi presque aucune modification pour arriver jusqu'à nous. 
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Ainsi, au point de vue de la constitution des dents, j'ai obsen-é 
deittièi'ement un maxillaire inférieur absolument semblable 
à celui d'un Lagotis actuel ; la taille seule est difTérente. C'est 
là un de ces cas qui me porteraient à faire remonter quelques- 
unes de nos espèces à des types fossiles éocènes dont elles ont 
dérivé comme races. 

Les Mammifères carnassiers étaient fort nombi'eux sur le 
plateau du Quercy ; j'en ai signalé dans ce travail 42 espèces, 
en tenant compte des différences fournies par la dentition et 
quelques pièces du squelette. Existait-il réellement à l'époque 
■des phosphorites un aussi grand nombre d'espèces de Carnas- 
siers, ou bien les différences sur lesquelles je m'appuie pour 
les distinguer n'accusaient-elles que des racesV C'est là une 
question bien délicate à traiter, car je crois que, même pour 
certains genres d'animaux vivant actuellement à l'état sauvage, 
en n'en possédant que quelques pièces du squelette, comme 
celles que j'ai eues pour les animaux des phosphorites, il serait 
impossible à un paléontologiste de dire s'il est en présence 
d'espèces différentes ou de races descendues de cei-taines 
d'entre elles. C'est en présence de ces difîicultés que je n'ai 
pas hésité tout d'abord à regarder les différentes formes que 
je découvrais comme indiquant des espèces. Pouitant il me 
semble que, pour certaines d'entre elles, il a dû se produire 
des variétés .successives. Je me suis rendu compte de ces faits 
à mesure que mes collections s'augmentaient, et il m'est arrivé 
alors de ne pas savoir si je me trouvais en présence d'une esi)èce 
type ou d'une race dérivée, et j'ajouterai même que, pour cer- 
tains genres, il serait impossible de se former une opinion, si 
l'on n'était aidé par la quantité considérable d'ossements qui 
ont été découverts. 

Je citerai comme un des groupes de Oamassiers ayant aban- 
donné les plus nombreux débris et ayant offert les variations 
de formes les plus étranges, celui des Cynodiclis. J'ai dû, pour 
noter seulement les différences les plus importantes, les plus 
accusées, créer dix-sept nouveaux noms d'espèces. Dès lors 
on doit se demander si toutes ces espèces ont la même valeur. 
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c'est-à-dire si nous n'avons pas là affaire à quelques rares 
espèces tjpes et â de nombreuses races s'étant établies, puis 
ayant varié à leur tour sous l'influence de la sélection naturelle. 
Pour ma part, j'adopte cette manière de voir, et je ne crois pas 
que seize espèces difTérentes appartenant à un même genre 
aient vécu en même temps dans une même région, et je pense 
que les Cynoàictis, ou Chiens viverriens, donnaient naissance à 
de nombreuses races, comme l'ont fait les Chiens actuels. Aussi 
je considérerai volontiers, comme constituant les types spéci- 
fiques, les espèces souches, dont nous connaîtrons peut-être 
plus tard l'origine, le Cynodictis Cayhixi (fig. 65), le Cynodicih 
Boriei (fig. 40), le Cynodklis longirostris (fig. 61), et le Cyno- 
dictis exilis (fig. 97). En effet, si l'on examine ces espèces, on 
voit qu'elles offrent entre elles de très-grandes dissemblances. 
Le Cynodictis longirostris correspond, avec le Cynodictis exilis, 
à la forme viverrienne la plus accusée. Si l'on compare la car- 
nassière de la première espèce à celle du Viverra anguslidens, 
on voit que ces deux dents sont constituées essentiellement de 
la même manière, et que dan.s l'une comme dans l'autre la 
pointe interne est arrondie et verticale. La même disposition 
existe sur le Cynodictis exilis, qui a un caractère tout spécial, 
celui de posséder des tuberculeuses garnies de pointes aiguës 
rappelant exactement la disposition de celles que l'on observe 
sur la carnassière. Les tuberculeuses des autres espèces de 
Cynodictis portent la trace de ces pointes, qui semblent s'être 
atrophiées sous l'influence d'un changement de nourriture qui 
nécessitait de leur part une adaptation nouvelle. Par conséquent, 
il me parait démontré que les espèces dont dérivaient les Cyno- 
dictis que nous retrouvons dans les phosphorites étaient des 
animaux possédant une carnassière et deux tuberculeuses iden- 
tiques comme fortnes. Les deux dernières dents ont perdu leurs 
caractères primitifs sous l'influence d'une variation de régime. 
Sur le Cynodictis Cayluxi la pointe interne de la carnassière 
est moins conique, son bord antérieur n'est plus vertical, la 
dent s'ouvre en dedans; le caractère viverrien s'efface dès lors 
pour tendre vers celui des Canidés. Dans le Cynodictis Boriei 
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la carnassiàre &sl proportionnellement plus allongée, la pointe 
interne est plus élargie k sa base, ses bords antérieurs et posté- 
rieurs sont très-obliques ; il semblerait, d'après ces caractères, 
que l'animal auquel a appartenu celte dent fût moins essen- 
tiellement Carnivore que les précédents. 

Ces quatre formes de Cynodictis ainsi séparées, je crois qu'il 
est possible de réunir autour d'elles toutes les autres formes en 
les considérant comme des races en étant issues. 

Le Cynodictis exilis reste isolé au milieu des formes si mul- 
tiples des Chiens viverriens, car on ne rencontre aucun type 
qui puisse en descendre. Quant au Cynodictis Imigirostrisy je 
crois qu'on pourrait en rapprocher le Cynodictis ferox. On 
pouiTait grouper autour du Cynodictis Boriei : le Cynodictis 
cnrvirostris (fig. 52), le Cynodictis rohustus (fig. 30), le Cyno- 
dictis Leytnerii (fig. 56), le Cynodictis brachyroslris (fig. 109), 
le Cynodictis crassirostris (fig. 70), le Cynodictis leplorkynckus, 
le Cynodictis gracilis. Il y a identité presque complète de forme 
dans le système dentaire de ces huit Carnassiers; et les va- 
riations que nous observons dans la taille, dans les différents 
rapports établis par la longueur de la série dentaire, les pro- 
portions du corps de l'os maxillaire, ne sont pas plus exagérées 
que celles que l'on peut noter sur les différentes races de Chiens. 
Aussi il serait possible que ces divers Mammifères aient eu une 
commune origine. Je crois qu'en s'appuyant sur les mêmes 
raisons, on pourrait réunir autour du Cynodictis Cayluxi : le 
Cynodictis crassidem (fig. 50) , le Cynodictis inlerinedius (fig. 87), 
le Cynodictis comprcssidens (fig. 119). 

L'étude des divers os du squelette des Cynodictis indique 
qu'il existait deux groupes d'animaux, l'un correspondant à des 
formes trapues massives, le second à des formes grêles et élan- 
cées. Dans ces deux séries on passe des os de la plus grande 
taille à ceux de la plus petite, sans noter de modifications ana- 
tomiques importantes. Il semblerait, à considérer ces pièces 
osseuses, qu'elles eussent dû, dans chaque série, être absolu- 
ment identiques les unes aux autres et ne dussent se distinguer 
que par la taille. J'ai réuni actuellement un très-grand nombre 
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d'os des membres trouvés dans les phosphorites, et les faits 
que je signale pour les Cynodictts portent sur plus de 500 échan- 
tillons. Je serais assez porté à penser que les formes trapues 
correspondent au groupe en tête duquel j'ai placé le Cynodictis 
Boriei. Les caractères des diverses espèces que j'en ai rap- 
prochées m'ont fait hésiter fort longtemps avant d'établir une 
détermination générique, et je crois que les animaux tels que 
le Cynodictis Boriei, robustus, etc., devaient constituer un 
groupe intermédiaire aux Cynodictis et aux Amphicyon. Quant 
aux divers os des membres possédant des formes graciles, ils 
devaient appartenir aux autres espèces de Cynodictis, qu'il 
serait impossible de distinguer les unes des autres par l'étude 
seule des os du squelette. 

Deux espèces de Canis ont été signalées dans les phospho- 
rites. La première est le Gants Filkoli (fig. i23), espèce qu'a 
bien voulu me dédier M. Munier-Chalmas, qui en a exposé les 
caractères dans une note communiquée à la Société de géol<^ie. 
Je ne crois pas que ce soit là un Canis vrai, car le tubercule 
interne de la carnassière est beaucoup trop développé ; il est 
fort élevé et se réunit par son bord antérieur au bord postérieur 
de la pointe antérieure ; la portion moyenne de la face interne 
de la pointe principale n'est pas visible en dedans comme sur 
les Chiens vrais, elle est masquée à sa base par l'union des 
deux autres pointes. Cette disposition n'existe pas sur le seul 
fragment de maxillaire que j'ai rapporté à un Canis. Sur le 
Canis cadurcensis (fig. 44), les pointes de la carnassière sont 
dissociées, la pointe postérieure est atrophiée et rejetée com- 
plètement en arrière de la pointe principale. Cette disposi- 
tion est beaucoup plus accusée que sur les Amphicyon des 
phosphorites (fig. 25). Je serais assez porté à penser que le 
Canis Filholi doit rentrer dans le groupe du Cynodictis Cayluxi, 
auquel le rattache la forme de la carnassière du Cynodictis 
intermedius (fig. 87). Il indique certainement une tendance 
des Cynodictis k prendre les caractères des Canidés, mais l'en- 
semble de ses caractères est trop viverrien encore pour qu'on 
puisse le placer parmi les Canis. La même observation doit être 
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faite poui' le Cynodiclis crassidens. Ces types sont excessivement 
intéressants, car ils pourraient peut-être indiquer jjai' la dégra- 
dation successive des caractères de la carnassière l'origine an- 
cienne de nos Chiens. Mais ce qui me paraît assuré, c'est qu'un 
certain nombre de Viverridés ne sont que des races issues des 
Cynodiclis. J'ai appelé l'attention sur ce fait en parlant du 
Cynodiclis inlermeduis viverroiâes, qui, par sa formule dentaire, 
était un Viverridé. En effet, le seul caractère squelettologique 
qui fasse séparer les Cynodiclis des Viverra repose sur la pi'é- 
sence, chez les premiers, de deux tuberculeuses au heu d'une 
au maxillaire inférieur. Que l'une de ces deux dents vienne à 
disparaître, et l'on a la dentition d'un Viverra. C'est ainsi que 
le Cynodiclis inlermedius a donné naissance à une race fort 
abondante sur le plateau du Queicy, et certainement, si je 
n'eusse pas trouvé l'espèce souche à côté de la race dérivée, 
j'aurais sûrement placé cette dernière dans le genre Viverra au 
lieu de la placer dans le genre Cynodiclis. Je ferai remarquer 
que la forme viverricnne dont nous découvrons ainsi l'origine 
s'est très-peu modifiée depuis cette époque, car le Cynodiclii 
inlerntedius viverroides me paraît offrir de très-grandes ana- 
logies avec le iiangusta brachiura. Ce fait, que j'ai noté seule- 
ment pour le Cynodiclis inlermedius, a dû avoir lieu pour 
d'autres espèces du même genre. 

Le Viverra angustidens est fort différent de tous les Vi- 
verra découverts à l'état fossile et de tous ceux qui vivent 
actuellement. Il me semble que cette forme a complètement 
disparu. Il n'en est pas de même du Viverra minîma, qui 
offre de grandes analogies avec certains Mammifères découverts 
à Saint-Gérand le Puy et avec certaines espèces vivant de nos 
jours. 

J'ai signalé la présence, dans les dépôts de pbosphorites, de 
débris provenant probablement d'animaux du genre Machie- 
rodus. Le Machœrodus f insiynis était d'une taille énorme, ainsi 
que j'ai |)u le constater par l'étude de différents os de la patte; 
sa taille l'emportait sur celle que possédaient les plus grands 
exemplaires de Léo spelœus trouvés dans les cavernes. Il serait 
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fort intéressant dé pouvoir étudier le crâne et la mâchoire infé- 
rieure de ce grand Mammifère dont nous ne possédons jusqu'à 
présent que quelques fragments, et d'observer s'il se rapprochait 
plus, ce qui me parait fort probable, des formes félines fossiles 
d'Amérique que des formes fossiles du môme groupe décou- 
vertes sur l'ancien continent. 

Le Drepanodon bidentalm (1) offre un exemple fort remar- 
quable des liens qui unissaient la faune de l'éocéne supérieur 
et du miocène inférieur de France à celles découvertes durant 
ces dernières années au milieu des terrains tertiaires de l'Amé- 
rique du Nord. J'aurai à revenir sur ce fait en étudiant les ana- 
logies qu'offre la faune du Quercy avec les faunes datant d'une 
époque semblable et découvertes dans des régions éloignées de 
cette portion du sud-ouest de la France. L'existence ancienne 
des Drepanodon n'avait point encore été signalée en Europe. 
Ces singuliers Carnassiers paraissent avoir disparu durant le 
miocène inférieur, car ils n'ont p.ncore été retrouvés dans aucun 
des gisements fossilifères postérieurs k cette époque. Ils ne me 
paraissent pas non plus avoir donné naissance à des races chez 
lesquelles les caractères primitifs caractéristiques se seraient 
lentement effacés, à moins que l'on ne veuille voir dans les 
MacfuBTodus d'Auvei^ne et de Sansan les descendants des 
Drepanodon. C'est là une opinion possible, mais qui, avec les 
matériaux incomplets d'observation que nous possédons, me 
parait ne pouvoir être disculée actuellement (2). 

Les autres Félins découverts dans le Quercy présentent éga- 
lement des formes fort différentes de celles qui caractérisent 
de nos jours les animaux appartenant à ce groupe. La pi-ésence 
des Psettdœlurus \ieni constituer un nouveau lien entre la faune 
fossile de l'ancien continent et la faune fossile de l'Amérique 
du Nord (3). Les Pseudœlurus des phosphorites étaient des ani- 

(1) Macharodui bidentatus, Filhol, 1873. — Eutmilut perarmatta, Gerrais, 
1875. 

(3) Je considère comme constituant le type du genre Drtpanodon les Félios 
décrits soos ce nom par Leidy dans son Iravait inlilulé : Extinct Mammal 
Pauna of Dakotah and Nebraska. 

(3) Pteudalunu intrepidus, Leidy, loc. cit. 
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maux possédant trois et même quatre prémolaires, et Ton ne 
saurait voir dans cette difTérence de la formule dentaire autre 
chose que l'indication de races, car tous les autres caractères 
restent constants. J'ajouterai que la carnassière du Pseudœlurus 
Edwardsii doit à la présence d'un talon qui la termine d'avoir 
de grandes analogies de forme avec celle des Putois. Il manque 
au Félin des phosphorites une tuberculeuse pour avoir la for- 
mule dentaire de certains Muslélidés. Or, cette dent existe 
accidentellement quelquefois à notre époque sur des Chats (1), 
et on la trouve constamment sur un autre Félin des phospho- 
rites, V jEltirogale intermedia. Ainsi il me semble bien établi, 
d'après ces observations, qu'anciennement il y avait un groupe 
d'animaux réunissant les Chats aux Muslélidés. D'autre pari, 
je ferai remarquer que la carnassière du Pseudœlurtts Edwardsii 
est unie en dedans comme toutes les dents des Félins actuels et 
ne porte aucune trace de tubercule interne. Il n'en est pas de 
même sur une autre espèce de Pseudœlurus, le Pseudœlurus 
inlermedius, sur lequel on observe à la face interne de la car- 
nassière inférieure une toute petite pointe, k peine indiquée, 
comme sur certains Mustélidés. S'il existait une tuberculeuse, 
cet animal prendrait place dans le genre Plesiogale, d'après sa 
formule dentaire ; mais tous ses caractères, à part les deux mo- 
difications que je viens d'indiquer, sont ceux des Pseudœlurus. 
Aussi je l'ai placé parmi eux, étant convaincu, d'après mes 
observations, que les Pseudœlurus et certains Plesiogale avaient 
une commune origine, et que les différences de formule dentaire 
que nous observions étaient dues simplement à des modifi- 
cations de variétés. J'ajouterai qu'à cause de la présence du 
petit tubercule interne de la carnassière, je considérerais le 
Pseudœlurus inlermedius comme représentant un tjpe plus 
ancien que le Pseudœlurus Edwardsii. 

Les faits que j'ai observés sur la dentition de lait des Hyœnodon 
ne permettent plus de considérer ces animaux comme appar- 
tenant au groupe des Mammifères non placentés. D'autre part, 
je ferai remarquer que, pour les Hyœnodon comme pour les 

(1) De BlaiDTille, (Htéogr. comp., art. Lvhn. 
UtTlCLE N" 1. 
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Cynodictis, il paraissait fort peu probable qu'il eût existé un 
nombre aussi considérable d'espèces de ces Carnassiers que 
celui qui est indiqué par les différentes descriptions. Cette ma- 
nière de voir est complètement confu-mée par ce fait, qu'à l'heure 
actuelle, je puis réunir par des intermédiaii'es, à une exception 
près, toutes les espèces A'Hyœnodon des phosphorites, et je 
ne considère plus dès lors les types que j'ai décrits que comme 
se rapportant à des races marquant en quelque sorte, par 
leur nom, les diverses étapes parcourues par la variation dans 
ce groupe de Félins. Je considère les Hyœnodon comme étant 
un des exemples les plus importants à citer pour montrer la 
formation et la fixation de races sous rinfluencc seule de la 
nature. h'Hyœnodon Requieni me pai'ait n'avoir donné nais- 
sance à aucune variété, tandis que tous les autres Hyœnodon 
des phosphorites appartiennent à une même espèce. Je ferai 
remarquer en même temps les grandes analogies qui existent 
entre les formes des Hyœnodon des phosphorites et celles des 
Hyœnodon horridus, crucians de l'Amérique du Nord, qui, au 
point de vue d'une origine commune spécifique, me paraissent 
devoir leur être réunis et en être distingués seulement comme 
constituant autant de races. 

Les Pterodon appartiennent au groupe des Mammifères 
éocènes qui a disparu sans qu'on puisse trouver dans les faunes 
suivantes, ou parmi les animaux qui vivent de nos jours, des 
formes rappelant celles qui les caractérisaient. Au point de vue 
de la dentition au maxillaire supérieur, ils présentent des ana- 
l(^es fort remarquables avec les Cynokyœnodon. Les ressem- 
blances sont telles, que si l'on ne connaissait pas le maxillaire 
inférieur, on placerait ces animaux dans un même genre. Les 
Cy7wA^(Worfow,commelesP/erorfon,ontdisparu durant l'époque 
miocène inférieure ; les seules variations que j'ai observées sur 
eux sont des variations de taille, et je crois que l'on pourrait 
considérer le Cynohyœnodon minor non comme une espèce, mais 
seulement comme une race. L'ensemble si singulier des carac- 
tères des Cynohyœnodon (1) me semble indiquer une existence 

(1) Vûj. p. 2*6, 247. 
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fort ancienne de ces animaux à la surface de notre globe, et je 
crois qu'on les retrouvera au sein de couches de beaucoup plus 
antérieures à celles du Quercy ; car, d'après mes observations, 
il me semble que le propre des formes animales pour les Mam- 
mifères est d'être d'autant plus complexes qu'elles se rapportent 
à des époques plus éloignées. Les types éocènes réunissent sou- 
vent en eux, comme j'ai eu l'occasion de le montrer dans les 
différentes descriptions génériques ou spécifiques qui consti- 
tuent la première partie de ce travail, des particularités distinc- 
tives dispersées entre divers genres et même divers groupes des 
faunes qui ont suivi. 

Le Thereutkerium thylacodes semble, comme le genre dont 
je viens de parler, avoir disparu durant l'époque miocène su- 
périeure et n'avoir fourni aucune variété. 

J'ai signalé plus haut les liens qui réunissaient anciennement 
les Félidés aux Mustélidés; aussi je me bornerai à indiquer 
l'existence d'animaux de ce dernier groupe durant l'époque 
éocène supérieure, et à faire remarquer combien les formes des 
Mustela découverts à Saint-Gérand le Puy ressemblent à celles 
du Quercy. Il me parait assez probable que le Mustela minUla 
ne soit qu'une race issue du Mustela felina. 

Les Plesictis se placent à côté des Plesiogale, dont j'ai 
signalé plus haut les affinités zoologiques. Ils possèdent une 
carnassière inférieure munie d'une pointe interne bien appa- 
rente, ce qui fait que la dent parait Iricuspide. M. Gervais (1) 
a rapproché les Plesictis des phosphorites d'un genre vivant 
actuellement dans l'Inde, principalement à Malacca, le Prio- 
nodon gracilis. « Les Plesictis s'en rapprochaient plus particu- 
lièrement, dit le savant professeur du Muséum ; ils avaient la 
tuberculeuse petite, tantôt à une seule racine, comme la leur, 
tantôt à deux racines faibles et allongées. » 

La présence des Édentés durant les époques éocène supé- 
rieure et miocène inférieure n'avait pas été constatée d'une ma- 
nière positive avant la découverte des dépôts des phosphorites. 



(1) p. Gervais, Zoologie et Paléontologie généraiet, p. t 
ARTICLE N" 1. 
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M. Aymard (i) a indiqué comme provenant probablement d'un 
Édenté quelques débris trouvés dans les marnes du Puy en 
Velay. Cet animal se serait rapproché des Dasypidés, tout en 
s' éloignant par ses formes dentaires. Il a été désigné par le nom 
à'Akenodon primœvus. V Ancylotherium priscum ne nous est 
connu que par quelques phalanges, et les caractères de ces 
pièces sont tels que M. Gaudry a cru devoir rapprocher géné- 
riquement l'animal des phosphorites des Édentés de Pikermi. 
Si cette supposition, ce qui est fort probable, se confirme par 
suite de la découverte de nouveaux échantillons, il sera fort 
intéressant de remarquer la longue période d'existence d'un 
même genre d'Édentés sur notre continent, et de rechercher 
quelles ont été les variations des espèces qu'il réunissait. 

La découverte que j'ai faite du Necrolemur antiqum montre 
que les Lémuriens existaient durant l'éocène supérieur, et que 
les formes qui caractérisent ces Mammifères sont restées les 
mêmes depuis cette époque, car le fossile des phosphorites offre 
les plus grandes analogies avec les Galago du Sénégal. D'autre 
part, l'étude des beaux échantillons A'Adapis que j'ai trouvés 
montre qu'il existait autrefois un groupe de Mammifères alliant 
des caractères essentiellement pachydermes à des caractères 
lémuriens. C'est là une nouvelle preuve à l'appui de l'opinion 
qui veut que les Lémuriens soient considérés comme des Pa- 
chydermes grimpeurs, et non comme des animaux voisins des 
Singes. Les observations remarquables de MM. Alphonse Milne 
Edwards et Grandidier sur le développement des Lémuriens 
ne laissaient, d'ailleurs, aucun doute à ce sujet. 

J'ai cru reconnaître, dans certaines formes de Mammifères 
des phosphorites, l'indice d'un autre groupe de Pachydermes 
qui aurait, si mes observations sont justes, une importance plus 
grande peut-être que celle de celui dont je viens d'affirmer 
l'existence. Les Pachysimiens auraient été des animaux fort 
singuliers, alliant à un ensemble de caractères essentiellement 
pachydermes quelques caractères des Singes. Ainsi se seraient 



(1) Aymard, Soc. Acad. du Pi^, 1855, p. 233 et Î65. 
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trouvées réunies autrefois, par deux groupes d'animaux inter- 
médiaires, des formes animales aujourd'hui complètement 
distinctes. 

Les Équidés étaient représentés jwr ¥ Anchilophus et VAn- 
chilherium. D'après mes observations, X Anchilophus constituait 
un type intermédiaire aux Lophiotheriam et aux Anchitherinm. 
Quant au Lophiotherium, je crois qu'il se rapprochait beaucoup 
plus des Équidés que des Tapirs, à côté desquels on le place 
jusqu'à présent. Les Lophiotherium des phosphorites présen- 
taient entre eux d'assez grandes différences de taille, mais 
je ne pense pas qu'on doive voir dans ce fait l'indice de carac- 
tères spécifiques; ce ne sont probablement que des variations 
individuelles que nous sommes appelés à constater. 

Deux animaux possédant des affinités fort singuhëres ont été 
retrouvés dans le Quercy : ce sont le Lophiodon rhinocerodes et 
le Cadurcotherium Cayltixi. Le premier de ces Mammifères 
constitue en quelque sorte un trait d'union entre le Lophiodon 
et le Rhinocéros. Je ferai remarquer que certaines formes des 
grands Rhinocéros des phosphorites voisines du Rhinocéros 
lemanensis me paraissent avoir conservé quelques caractères 
des Lophiodon, alors que ceux du Rhinocéros prédominent. On 
ne pourrait pas appeler ces animaux des Lophiodon rhinoce~ 
rodes, mais on les appellerait volontiers des Rhinocéros lophio- 
dontes. 

Quant au Cadurcotherium, nous ne le connaissons que par 
quelques dents séparées, et nous ignorons complètement sa 
formule dentaire. Aussi doit-on être très-réservé dans la re- 
cherche de ses affinités. Je me bornerai à indiquer comme pos- 
sibles des affinités entre le groupe de Pachydermes auquel 
appartenait le Cadurcotherium, et celui dont faisait partie un 
Mammifère fort étrange découvert par M. 0. Cunningham dans 
les terrains tertiaires des bords de la rivière Galcgos en Pala- 
gonie. VHomalodontkerium Cunninghamii (Flower) constitue, 
d'après la description qu'en a donnée M. Flower, un lien i"éunis- 
sant le Nesodon aux véritables Périssodaclyles. D'une part, il 
se réunit aux Rhinocéros par l'intermédiaire de YHyracodon, et 
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d'autre part, mais d'une manière moins accusée, aux Macrau- 
chenia. Il joignait probablement ces vraies formes périssodac- 
tyles à celles plus aberrantes des Nesodon et des Toxadon. Je 
ne serais nullement surpris d'apprendre, par suite de la décou- 
verte de pièces plus complètes de Catlnrcolherinm, en consi- 
dérant les caractères des dents inférieures et supérieures, que 
ce genre ait été chez nous le représentant des formes de Mam- 
mifères dont je viens de rappeler l'existence dans les terrains 
tertiaires de l'Amérique du Sud. 

Un lien très-importani, établissant une transition entre les 
Lophiodon et les Tapirs, m'a été indiqué par la découverte que 
j'ai faite de l'animal que j'ai appelé Protapirus prisais. Les 
caractères de la dentition supérieure, quoique se modifiant, 
sont encore ceux des Lophiodon, alors que ceux de la dentition 
inférieure sont ceux des Tapirs. Si ces deux pièces n'eussent 
pas été trouvées en juxtaposition, on les eût certainement con- 
, sidérées comme provenant d'animaux de deux genres diffé- 
rents. Ces échantillons semblent indiquer une modification 
lente du type Lophiodon donnant nais.sance par race à des 
animaux possédant les formes dentaires des Tapirs. 

J'ai indiqué avec beaucoup de soin les caractères des Ano- 
plothéridés du Quercy, car ils sont un des exemples les plus 
frappants de la variété infinie de formes et de modifications 
successives que subissaient certains groupes d'animaux durant ' 
la période des phosphoriles. Nous voyons les molaires inférieures 
perdre graduellement le caractère qu'elles offrent sur l'Anoplo- 
Ikerivm commune, pour revêtir ceux des dents des Ruminants 
vrais. Le passage se fait d'une manière insensible, et il n'y a pas 
de limite possible à établir entre des animaux qui, pris dans 
les extrêmes de cette série,T)araissent tout d'abord appartenir 
non à deux genres différents, mais bien à deux groupes distincts. 
L'un est un Pachyderme, alors que l'autre possède les formes 
qui caractérisent les dents des Ruminants. D'autre part, je ferai 
remarquer que là où la fusion des extrémités des croissants des 
molaires est complète, il y a une tendance à la production d'une 
barre, et qu'en même temps apparaissent quelques modifica- 
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lions des prémolaires. Les premières de ces dents deviennent 
plus petites; elles semblent s'atrophier aloi-s que les dernières 
deviennent plus puissantes et prennent des formes presque 
identiques à celles des Drcmotherium. 

La production d'une barre chez les animaux à dents en série 
continue est évidemment, d'après les nombreuses pièces que 
j'ai réunies, un fait ayant pour origine une variation indivi- 
duelle. M. Gervais a signalé pour la première fois la présence 
d'une barre à la mâchoire inférieure d'un Cainotkerium trouvé 
dans les phosphoritcs, et il a pensé que c'était là l'indice de 
l'existence d'un genre nouveau. En rapprochant de la pièce 
décrite par le savant professeur du Muséum un crâne qui était 
dans le musée de Montauban et qui présentait une modification 
semblable de la série dentaire et en même temps des formes 
crâniennes toutes spéciales, j'étais assez porté à considérer 
l'existence d'une barre comme constituant un caractère géné- 
rique. Mais, depuis lors, ayant réuni au moins un millier de 
maxillaires de Cainolkeritim , mon opinion a complètement 
changé. Sur le Cainotherium décrit par M. Gervais, on remar- 
quait ce fait singulier que l'intervalle qui existait dans la série 
dentaire était compris entre la première prémolaire portée en 
avant et devenue caniniforme et la deuxième prémolaire. Cette 
particularité rappelait celle de même nature que l'on observe 
sur certains Mammifères fossiles de l'Amérique du Nord. Mais 
j'ai observé que l'on rencontrait des maxillaires de Cainothe- 
rium chez lesquels il existe une barre entre la première pré- 
molaire et la canine, d'autres chez lesquels la première prémo- 
laire est isolée au milieu de la barre, d'autres où cette dent 
s'est avancée jusqu'au niveau de la canine, et d'autres enfin 
où le déplacement de la première prémolaire a été suivi de 
celui de la seconde, qui, elle aussi, s'est portée en avant. Main- 
tenant je ferai remarquer que ces diverses modifications ne 
correspondent pas à des formes différentes de maxillaires pou- 
vant indiquer des espèces. On constitue des séries de ces modi- 
fications avec toutes les formes qu'affectaient les Cainotherium. 
Ce n'est pas là un fait isolé appartenant à une espèce, c'est un 

ARTICLE N* 1. 
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lait qui se produisait sur tous les Cainoiherium. Ainsi lious 
voyons que la production d'une barre chez des animaux à dents 
en série continue est due à des modifications sa produisant sous 
l'influence des lois naturelles. Je ferai, d'autre part, remarquer 
que sur les Cainotkerium il semble que la production d'un 
intervalle dans la série dentaire ne soit qu'un premier phéno- 
mène indiquant une modification plus profonde en voie d'ac- 
complissement. Ainsi, chez beaucoup de Caiaotfterinm, on 
remarque la disparition de la première prémolaire, qui s'était 
tout d'abord portée en avant. La série dentaire se simplifie en 
dernier lieu. 

Un auti'e genre que celui des Cainoiherium m'a permis de 
suivre le déplacement des prémolaires, et de constater que ta 
production d'une barre chez des animaux à dents en série con- 
tinue était un fait génémi durant la période des phosphorites. 
J'ai indiqué ces observations k propos du Xiphodvatkerium. 

hesPalœothenum montrent une grande fixité dans leurs carac- 
tères génériques, seulement ils variaient de taille, et au moyen 
des maxillaires que j'ai réunis (plus de trois cents) on arrive 
à constituer des séries joignant la plus grande taille à la plus 
petite. D'autre part, j'ai constaté que l'on trouvait de grandes 
variations dans les diamètres des dents, et qu'il n'y avait pas lieu 
de se baser sur les mensurations pour établir les caractères 
spécifiques. D'après ces observations, il m'a paru fort probable 
que les espèces de Palœolhcriuni étaient bien moins nombreuses 
qu'on ne l'avait cni ; que même peut-être il n'en existait qu'une 
ayant donné naissance à d'innombrables variélés. 

he?,Paloplotherium, comme h& Patœotkerium, présenUiient, 
à l'époque des phosphorites, de nombreuses modifications por- 
tant sur la taille et les diflérents diamètres de leui's dents. Âlais 
le fait le plus important qui se dégage des observations que j'ai 
pu recueillir, est celui qui se rapporte au rapprechement qui 
me parait peut-être possible de faire entre le Paioplothefiiim 
Javalii et les formes primitives des Chevaux actuels. 

Je viens d'indiquer sommairement les principaux résultats 
qui dérivent, au point de vue zoologique, de l'étude des Mam- 



iouyGoO'^lc 



330 B. PILHOL. 

miféres fossiles découverts dans les gisements à phosphate de 
chaux du Quercy. Les faits les plus saillants qui ressortent de 
mes recherches sont : 1' qu'il y avait, à l'époque éocène supé- 
rieure, des formes animales réunissant en elles les caractères 
qui sont aujourd'hui dispersés entre divers groupes; 2* que 
plusieurs des formes animales actuelles semblent descendre par 
races d'animaux existant durant l'époque éocène supérieure; 
3' que certains types zoologiques n'ont point subi, durant l'im- 
mense période de temps qui nous sépare du moment du dépôt 
des phosphoriles, de modifications importantes. 

Les modifications d'espèces par les races qui en sont descen- 
dues trouvent leur explication naturelle dans les changements 
lents qui se sont effectués dans tes conditions de vie. Quant k la 
persistance de certaines formes, telles que cell3s que nous in- 
diquent les Lémuriens vmis, elle est probablement due à une 
migration effectuée sous l'influence du changement qui se pro- 
duisait dans les circonstances extérieures. Les Lémuriens qui 
vivaient dans le Quercy pouvaient y subsister par suite de la 
température chaude, grâce k laquelle se développait la grande 
végétation au sein de laquelle ils trouvaient les fruits, les œufs 
d'oiseaux nécessaires k leur existence. Lorsque la température 
s'est abaissée, ils ont fui devant ces rigueurs qu'ils ne pouvaient 
supporter, et ils ont suivi en quelque sorte la chaleur qui se 
dérobait. C'est ainsi que nous les retrouvons presque les mêmes 
sous les tropiques actuels. Beaucoup d'animaux ont pu ainsi, 
par la suite, échapper à une destruction certaine, alors que 
d'autres succombaient rapidement et n'abandonnaient, comme 
traces de leur existence ancienne sur notre globe, que quelques 
débris osseux. Un troisième groupe de Mammifères s'est, en 
quelque sorte, plié aux influences extérieures nouvelles qui se 
faisaient sentir, et les races qui en sont nées se sont trouvées 
au milieu de conditions naturelles qui assuraient immédiate- 
ment leur existence. Ce sont ces espèces, plus maniables par la 
nature que d'autres, qui peuvent, par une série de modifica- 
tions survenues au moyen de races, être regardées comme les 
ancêtres de quelques Mammifères vivant encore denos joui-s. 
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Les indications fournies par l'étude des débris d'Oiseaux dé- 
couverts dans les phosphorites semblent concorder avec les 
observations que je viens d'indiquer. Certaines formes se rap- 
prochent beaucoup de celles qui vivent actuellement, alors que 
d'autres s'en éloignent de la manière la plus absolue, possédant 
en quelque sorte une marque zoologique spéciale. 

Il n'en est pas de même de la forme des Reptiles, qui me parait 
n'avoir subi aucune modification depuis l'époque éocène supé- 
rieure jusqu'à nos jours. La faune des Reptiles des phosphorites 
est une faune essentiellement africaine. En présence des quelques 
débris que j'ai pu réunir après de bien longues recherches, je 
n'ai pas osé les confondre avec les espèces actuelles ; on m'eût 
reproché peut-être d'avoir basé mes diagnoses sur des éclian- 
tillons trop incomplets : aussi ai-je considéré les Reptiles des 
phosphorites comme constituant des espèces nouvelles. Mais je 
n'en ai pas moins la conviction que, lorsque l'on possédera des 
pièces plus complètes, on trouvera une identité absolue entre 
les Pythons, les Varans, les Trapelm, les Plestiodon actuels 
et les représentants des mêmes genres qui vivaient sur le plateau 
du Quercy. Un fiait à remarquer est, jusqu'à présent, l'absence 
de débris de Serpents venimeux au milieu de la faune des phos- 
phorites. Durant ces derniers temps j'avais cru reconnaître, 
dans quelques fragments de dents, l'indication possible de 
l'existence de Serpents à venin. Différentes coupes en ont été 
faites dans le laboratoire d'anatomie comparée du Muséum, et 
j'ai pu acquérir la conviction qu'il n'y avait là que des appa- 
rences extérieures. Je remercie M. Gervais de m'avoir facilité 
ces observations, et d'avoir bien voulu, durant le cours de mes 
recherehes, mettre à ma disposition les différentes pièces qui 
m'étaient nécessaires pour les comparaisons que j'avais à 
établir. 

La faune des Mollusques, par ses divers caractères, par ses 
affinités avec certains genres vivant de nos jours, confirme les 
indications que je rapportais plus haut au sujet de la tempé- 
ratui-e élevée et humide qui devait régner sur le plateau du 
Quercy à l'époque du dépôt des phosphorites. Le climat, au 



iouyGoO'^lc 



33â 1 

début de l'existence de la faune que j'ai étudiée, était esseo- 
tiellement chaud et humide ; il a dû se modiller dans la suite 
sous l'influence d'un abaissement lent et graduel de la tem- 
pérature. 

Le caractère mixte de la faune des phosphorites, offert par 
le mélange de quelques rares formes asiatiques et de nombreuses 
formes africaines et américaines, n'a rien d'étonnant. Pour 
expliquer ce fait, il faut se reportei- à la forme que possédaient 
les continents durant l'époque tertiaire. Une lai^e bande de 
terre réunissait l'Europe à l'Amérique, alors que, d'autre part, 
l'Espagne se reliait à l'Afrique. Celte jonction entre les divers 
continents rendait possibles des communications qui ne le sont 
plus aujourd'hui. Les espèces animales pouvaient s'avancer soil 
vers l'Amérique, soit vers l'Afrique, et certaines d'entre elles 
ont trouvé, grâce à cette configuration géographique, comme 
les Lémuriens, les Reptiles, le moyen de fuir devant le change- 
ment de climat qui se produisait, et de rencontrer dans udc 
autre région les conditions de vie qui allaient leur manquer. 

Les rapports entre la faune des phosphorites et les faunes 
anciennes de l'Amérique du Nord reposent sur la communauté, 
qui existe entre elles, de genres et même d'espèces. La faune 
éteinteduDakotah,dansrAmérique septentrionale, comprenait, 
à côté de genres qui lui sont essentiellement particuliers, de 
nombreux genres européens, tels que : Anchilherium, Palm- 
therium, Rhinocéros, Entelodon, Machœrodus, Drepanodon, 
Hyœnodoii, AmpKicyon, Canis. J'ai déjà signalé les ressem- 
blances qui me pai-aissaient exister entre les espèces à'IIyœtuh 
don des phosphorites et celles découvertes sur les bords du 
Missouri. Cette indication d'espèces tertiaires communes aux 
deux continents est conflrmée de la manière la plus absolue par 
l'étude d'une pièce que M. Davet vient de m'adresser. Cet 
échantillon comprend une grande portion du maxillaii'e supé- 
rieur d'un Anchitkeritun, et, après une élude approfondie, il 
m'a paru impossible d'établir une distinction entre ce Mammi- 
lèm des phosphorites et VAnchitkerium Bairdii, qui fait partie 
de la faune fossile du Dakotah et du Nebraska. 

ARTICLE V \. 
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Cette réunion de formes n'est pas particulière à la fairne des 
phosphorites. Ainsi, M.Ouslalet, en s' occupant des Insectes 
fossiles tertiaires, dit : « Il ne faut pas croire, d'ailleurs, que 
ce mélange d'espèces indigènes et exotiques soit particulier i la 
faune entomologique d'Aix ; on la retrouve, au contraire, dans 
tous les gisements tertiaires. A Œningen, par exemple, d'après 
M. Heer, la plupart des espèces d'Insectes appartiennent à des 
genres actuellement répandus dans l'ancien et dans le nouveau 
monde. A Radoboj, suivant le même auteur,- on observe dix 
espèces de Termites, de magnifiques Libellules k ailes tachetées, 
comme celles qui vivent aujourd'hui dans le sud des États- 
Unis; le genre indien GrUlaris; de nombreuses Cludipodes 
correspondant en partie à des espèces américaines ; des repré- 
sentants des genres Sparlocerus et Acanthodes, confinés aujour- 
d'hui dans le nouveau monde ; enfin, le Vanessa Pluto, superbe 
Lépidoptère voisin du Vanessa Hedonia des Indes, et le Plecia 
lugubris, répondant au Plecia fttnehrts du Brésil. Dans les 
lignites du Rbin on a découvert également quelques types 
de l'Amérique tropicale et subtropicale (Caryaborus ruinosus, 
von Heyd., Belostomum Goldfussii,Germ.,Notonectaprm(eva, 
von Heyd., Termes pristinm, Cb.), et un Tepkroderes qui rap- 
pelle certaines formes de l'Afrique australe (I). » 

Pour la classe des Oiseaux, M. Alph. Milne Edwards a 
signalé, dans les gypses èocènes (2), des Oiseaux de type afri- 
cain; et M. Sauvage a indiqué, à Aix, pour les Poissons, le 
Cotlus Aries, qui rappelait les Cottes du nord de l'Europe, 
de l'Amérique et de l'Asie; des Lebia, dont les congénères 
se retrouvent aujourd'hui au milieu des régions chaudes, ei 
surtout dans l'Amérique méridionale; enfin un sous-genre de 
Perche (Percichthys) , existant actuellement dans les mêmes 
contrées. 

Je viens d'indiquer sommairement les principaux résultats 
auxquels je suis parvenu dans mes recherches longues et diffi- 
ciles sur la faune des phosphorites du Quercy. Je serai heureux 

(1) Recherchei sur let Insectes foisilei, 1874, p. 366. 

(2) Recherchée pow servir à Fkiitoire des Oiieaum fossih». 

AMN. se. 8É0L. VIII. 22. — ART, N» i. 
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si mon travail, tout imparfait qu'il est, peut servir & accroître 
d'une manière précise nos connaissances sur l'htstoire des 
époques qui ont précédé la période actuelle. 

EXPLICATION GÉNÉRALE DES PLANCHES 

APPARTENANT AUX DEUX PARTIES DE CE TRAVAIL. 
Tome VII, planches 10 à 3S. 

Ftg. 1 à 4. RhiHolophtu mtiqutu, H. Filh. Colteclion Filhol. 

Fig. 5 à S. Ye^ertilio Boarguignati, H. Filh. CollecUoii Filhol. 

Fig. 10. An^htdozothenumCayluxi,n.Fiib.,gnndtataMiaré[ie.Co\].¥inifi>\. 

Fig. tfàll. AtnpAido^otbf'ium Caylltari, H. Filh. Grossissement de trois fois. 

Fig. 13. Tkeridomys Blainviltei, P. G«rvais. ~ Fig. 12. Le même, grossi. Col- 
lection Filhol. 

Fig. 15. Cricetodont. — Fig. U. Le même, grossi. Collection Filhol. 

Fig. 16, 19, 20, 21. Thmdomysplatic^,U. Filb. — Fig, 17, 18. DeoU supé- 
rieures grossies. Collection Filhol. 

B^g. a à W. Amphicyon ambiguui, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 27 à 29. Brachycyon Gaudryi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 30 à 32. Cynodictiê rotmtut, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 33 i 40. Cynodictii Boriei, H. Filh. Collection Filhol. | 

Fig. 41 à i3. Ampkiq/ûH ambigutu, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 44, 45. CanU cadurcentit, H. Filh. Collection Filhol. 

ï'ig. 46 à 4t<. Cynodictit Boriei, H. Filh., variété de petite taille. Coll. Filhol. 

Fig. 49 à 51. Cynodictit cramdem, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 52 à 5i. Cynodictii ciirviioitris, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 55 à 57. Cynodictii Leymeriei, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 58 à 60. Cynodictit Gryei, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 61 à 6i. Cynodictii longiroitrii, H. Filh. Collection Filhot. 

Fig. 63 à 65. Cynodictit cayluxemït, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 67 à 73, Ct/nodictii crtutirottrii, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 73 à 78. Cynodictit Uptorhynchut, H. Filh. Collection FUhol. 

Fig. 70, SO. Dentition de lait et dentition permanente à la mtichoire supérieure 
du Hyœnodon viUpima, P. Gervais. Collection E. Javal. 

Fig. 81, 82, 83, 85. Cynodictit leptorhyncbttt, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. Si. Crâne de Cariiassier, probablement du Pteudalurut Edvxirdiit, 
H. Filh. Collection Jaral. 

Fig. 86, 87, 88. Cynodictii intermadint, H. Filh. Colleclion Filhol. 

Fig. 89 à 93. Cynodictit intei-mediitt vivtrroiiiat, H. Filh. Colleclion Filhol. 
ARTICU H* 1 . 



iOuyGoO'^lc 



PHOSPHOMTES DU QUERCY. 335 

Fig. 94 à 96. CynokymKodon Cayhixi, H. Filh. Colledion Pilhol. 

Fig. 97 & m. Cynodietii graciii$, H. Filh. Collection Filhot. 

Fig- 99, 100. Idem. Grandeur naturelle. 

Fig. 101. IdêM. Carnaui ère grossie, vue par en haut. 

Fig. 101 Cpnodiclit brachyrottris, H. Filh. Co\ïettionfi\bol. 

Fig 103, 105. Cynodictis laptorhynckut, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. lOi, 106. Cynodictû intermedius, H. Filh. Musée de Hontauban. 

Fig. 107, Ple$iogale mulabilû, H. Filh. Denis vues par lenr face supérieure 
pour montrer la petitesse de la tuberculeuse. Colleclion Filhol. 

Fig. 108, 109. Pieudœtarus intmnedius, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 111 i 113. PImiogale mutabitù, H. Filh. Colleclion Filhol. 

Fig. 114. Pieudœlunit intermedûu, H, Filh. Collection Filhol. 

Fig. 115 à 120. Viverra, spec. ind. Collection Filhol. 

Fig. 117 il 119. Cynodictis compressident, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. m, m. Viverra angutUdefu, H. Filh. Collection Filbol. 

Fig. 123, 124. Canis FilhoU, Mun.-Cbalmas. Collection de U Sorboone. 

Fig. 125 à 13i. PtMdalurus Edmardsii, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 135 à 142. Drepanodon bidenlatut, H, Filh. Collection Filhol. 

Fig. 143 à 146. Hyimodon leptorhynchtia, de Luii et de Par. Colleclion 
Daudibertières. 

Fig. 147 à 149. Hyœnodon Cayluxi, H. Filh. - U flgnre 148 montre le mode 
d'éTolution des dents permanentes. Collection Filhol. 

Fig. 150 à (53. Hyœnodon vulpinu», P. Servais. Collection Filhol. 

Fig. 154 i 156. Hyœnodon Cayluxi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 157 i 160. Hyœnodon Heberti, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 161 à 163. Hyœnodon compratut, H. Filh. Collection Filbol. 

Fig. 164 à 166. Ptei-odon daiyuroidet, P. Gervais. Maxillaire inférieur pos- 
sédant intacte la première molaire. Collection du musée d'H. N. de Toulouse. 

Fig. 137 à 175. Uyemodon valpinui, P. Gervais. Collection Filhol. 

Fig. 176, m, 180. Vivtrra angiatidem, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 178. Hyœnodon dttbius, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 179, 179 bit, 181. Carnassière à'Hyœnodon. 

Fig. 182, 183. Hyœnodon dubius, H. Filh. Collection Filbol. 

Fig. 184 i 187. Pterodon biinciiivut, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 188. Pterodon datyuroida, P. Gervais. Collection Filhol. 

Tome Vtll, pUncbes « 1 1 S8. 

Fig, 189 i 195. Tbereuttierium thylacodcB, H. Filb. — Les figures 189, 190 , 
représentent les dents inférieure» grossies. Collection Filbol. 
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Fig. 197, 198. Cynohyœaodon minor, H. Filh. Collection Filho). 

Fig. 199 à 302. Cerveau du Cynohyœnodon Cayluxi, H. Filh. Coll. Filhol. 

Fig. 303 à WS. Cynokyœnodon Cayluxi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 209 à 212. JElurogcUe intermedia, H. Filh. Colleclion Filhol. 

Fig. 213 à 217. Necrùlemur antiquus, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 2IS à 220. Adapis parisiemis, Cuv. Collection Delfortrie. 

Fig. 221 à 2:25. Adapii magnun, It. Filh. ~- La ûgure 9^4 représente les 
deuxtèm» et ti-«isi£iiie prémolaires inférieures grossies deux fois. — \a, 
figure S23, les Jeux premières molaires grossies deux fois. Collection Filbot. 

Fig. 226 à 231. Maxillaires inférieurs A' Adapii parUietuis, Cuv. Coll. Filhol. 

Fig. 232 à 235. Adapk moffitus, II. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 236 à 2iO. Protapictw yrianiï, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 2il. AiUtaacothermm aUatKum, Cuv., réduction aux deux tiers. Col- 
lection Rossignol. 

Fig. 312 à 215. Dents inférieures rapportées primitivement à un Dickobane, 
mais qui proviennent peut-être d'un Acotherulum. Muséum de Paris. 

Fig. 2i6à25û. Acothendum saturninKin. — Fig. 250, deuxième molaire su- 
périeure grossie. Collection Filliol. 

Fig. 251 à 253. Xiphodon gracile, Cuv., donné au musée de Toulouse par 
M. Noulet. 

Fig. 25i à 251). DacrylkeylHtn Cayluxi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 257. Gelocm communii, Ayju. Collection Filhol. 

Fig. 258 à 268. Protlremolherium elongatum, H. Filh. ~ Fig. 258, 259. Canines 
supérieui-es. — Fig. 263, 264. Portion de maxillaire supérieur montrant en 
avant des dents de lait. Collection Filhol. 

Fig. 2G9, 270. Cainotheriam commune, (leof. Collection Filhol. 

Fig. 271 i 271. Plcsiomerijx mâwceniii, P. Gcrvais. Collection du musée de 
Monlauban. 

Fig. 275 à 278. Caimthenum elongatum. II. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 279, 280. Lophîomeryx Gaudryi, H. Filh. Collection Javal. 

Fig. 281, 282, Dorcatktrium Nouleli, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 283.28*. HyracodonthenumpriTMevitm, H, Filh. Collection Filhol. 

Fig, 285 à 200. Cebochœrus minor, P. Gervais^ ~ Fig. 285, 286. Dentition de 
lait. — Fig. 287. Première et deuxième molaires supérieures. Collection Filhol. 

Fig. 291, PcOœochœnii typus, l'om. Colleclion Filhol. 

Fig. 292. Ckœromortis simptex, P. Gervais, Colleclion Filhol. 

Fig. 293 à 295. Cebockœi-us crimus, H. Filh. Colleclion Filhol. 

Fig. 290, 297. Eurytkerium latipei, P. Gervais. Collection Filhol. 

Fig. 298, 299. Eurytkerium secundarium, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 300, 301. Palœolherium curtum, Cuv. La premiéi'O prémolaire n'existe 
pas. Collection Filhol. 

ARTiaE W 1. 
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Fig. 302 i 3oi. Euiytlurium madiam, H. Filli. CDllectioii Pithol. 
t Fig.^305. Eurylkerium Qufrcyi, H. Filb. Collecdon Filhol. 

Fig. 306, 307. Ettrytherium minus, H. Pilh. Les molaires vrains sont déve- 
loppées, alors que les prémolaires permaoenles n'oDt pas subi leur évotalion. 
Collection Fil ho I. 

Fig. 308 A 3t0. Paloptotkerium Javalii, H. Filh, Collection E. Javal. 

Fig. 311 à 313. Dacrytkerium Cayluxi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 31i à 316. Plesiomeryx quiwiuedmtatm, H. Filb. Collection Filbol. 

Fig. 317 à 330. Xiphodonthtrium pHimeetan, H. Filh, — Fig. 330. Portion de 
maxillaire d'un Xiphodontherittm de plus grande taille. Collection Filhol. 

Fig. 391 à 333. Xiphodontlierium tecundarium, H. Filh. Collection Filhol. 

Fifr. 32i à 326. Dtchabune Campichii, Pictet. — Fig. 321. Indiïidu jeune 
appartenant k une race beaucoup plus forte. Collection Filhol. 

Fig. 327, 328. Dichobune leporinum. Ouï. Collection Filbol. 

Fig. 329 k 333. Adapù parisiensis, Guv.— Fig. 331. Canine grossie; l'alvéole 
de la dent est dessiné trt^s-grossî. — Fig. 329, 330. Symphyse ne portant de 
chaque cûlé que deux incisives. — Fig. 333, 333. Maxillaire inrérieur avec 
la branche montante complète, réduction d'un tiers. Collection Filbol. 

Fig. 334, 33^. Mattela fslina, H. Filh. — Fig. 33i. Mâchoire vue en dedans. 
— Fig. 335. Carnassière grossie, vue en dehors. Collection Filhol. 

Fig. 336, 337. Viverra minima, H, Filb, — Fig. 337, Dent carnassiore grossie, 
vue en dedans. Collection Filhol; 

Fig. 338. Cynodictis gracilit, H. Filh. Collection Filhol- 

Fig. 339. Paloplotkerium annectens, Owen. Dentition de jeune. Collection 
Filhol. 

Fig. 3i0. Gelocta communia, .\ym. Collection Filhol. 

Fig. 311. Tapiralus hyracinus, P. Gervais. Collection Javal. 

Fig. 312. Anchilophut DesmareMi, P. Gervais. La dernit^re molaire offre un 
peu la disposition de celle des Anckilhirtam. Collection Filbol. 

Fig. 313. Chaiicotheriitm modicum, Gaudry. Muséum d'Iiistoirc naturelle. 

Fig. 311. PaloplotheriumJavalii, H. Filhol, race de petite taille. Coll. Fiihol. 

Fig. 315. Palaplotkerium curlum, Cuv. Collection Filbol. 

Fig. 316, 317. Fémur de Carnassier, 
ig. 318 à 363. Différents os do squelette de GeloCM communis, Ayui. 1^ tibia, 
l'baménis, le radius, sont réduits d'un tiers ; les métatarsien et métacarpien 
sont de grandeur naturelle, ainsi que l'astragale, le calcanéum et les pha- 
langes. Collection Filhol. 

Fig. 361 à 383. Os du squelette du Prodremothermm elongalum, H. Filb. 

Fig. 383, 381. Tibia et humérus de Didelphes?. Collection Filhol. 

Fig. 386. Pérathtrium amtHguum, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 385. Pgrathaium Lamandini, H. Filh. Collection Filhol. 
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Fig. 387. PeralkarùmAt/mardi, H. Filb. Collection Filhol 

Fi;- 3S8. Peratherium Cayituei, H. Filh. Collection Filhol. 

Fini. 390. Peratherium cadvTcmsa. 

Fig. 391. Peratkeriam gracile, H. Filh. Cotlectioa Filhol. 

Fig. 393 à 397. Axis et troisiàme vertèbre cerricale de Peratheriwm. Col- 
lection Filhol. 

Fig. 398 à iOO. Aiis de Didtlpki* intigni». Collection Javal. 

Fig. 401 à iU. aanaplicata, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. il2. Bufo aervatui, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. m à 418. Coluber Lafonti, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 130. Salamandre. Collerlion Filhol. 

Fig. 43[. Lacerta Lamandini, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 122. Lacerta oceUata, vivant acluellement. 

Pig. 123. Lacarta mucronata, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 125. Ptntiodon cadurcensi*. H. Filh. Collection Filhol. 

%. 426-127. Agama GaUtœ, H. Filh. CoUecUon Filhol. 

Fig. 128-429. Reptile iadélerminë. 

Rig. 430 à 131. Proiguana europœana, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 431. Palœoearanu» Caylaxi, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 435, 436. Mâchoire supérieure de Pytho» cadarcenm, H. Filh. Col- 
leclion Filhol. 
' Fig. 137, 138. Portion antérieure du maxillaire inférieur de Python cadar- 
censit, H. Filh. Collection Filhol. 

Fig. 139 i 444. VertètH^s de Python cadurcensii, H. Filh. Collection Filhol. 

Planches 27 et 28. Coquilles. 

ERRATA. 

Page 158, Pieudœlwvi Edwardsii, lUezRg. 125-134. 
Page 468, Peratheriuta Caylnxi, &g. 388 au lieu de 389. 
Page 171, .— .Ai/marifi, lig. 387 au /teu de 388. 

Page 474, - gracile, Rg. 391 au tteu de 392. 

Page 176, . — Lamandini, fig. 385 au lieu de 387. 

Page 478, — cadurcente, llg. 390 au liea de 391 

Page 486, Plestiodon cadurceme, fig. 125 au lieu de 126 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES ESPECES DÉCRITES OANB CE TRAVAIL (1). 



Acotherulom mturnÎDiuD... VIII, 178 

Ad&pis minor 73 

— parUieiuJg 

^lurogale inlermedia 

Agania Gallise 

AmphJcjoD unbiguus Vil, 55 

Amphidoiotherinm Cayluxi. 

Anchilophus Desmarestii. . . V1I1,115 

ADciblheriuiD priscum 53 

Anoplotherium commune. . . 153 

Authnicottierium alsaticum. 175 

— magnum 174 

Brachjcyon Gaudryi VU, C3 

Bu/o sermos VIII, i73 

Cadureolheriiiin Cayluxi. ... 121 

CaiDoiherium commune 213 

— etoDgatum 313 

Canis Palœolycos VU, 53 

Cebocbœrns crassus VUI,113 

— minor 107 

Ctueromorus simplei ITl 

Cbalicodierium modicum. , . 156 

Cbëloniens 264 

CoDclusioDs 297 

Crycetodon* VU, 52 

Cynodictis Boriei 66 

— bracbyroslris 91 

— eayluiensis 101 

— compresiidens 136 

— crassidens 85 

— crassirostris 104 

— curriroilris 97 

— eiilis 139 

— feroi 

— gra^lis 

— Gryei 

— intermedius 

— intermedius mer- 

roldes 

(1) Le) AiBm nmiiai indiqnerl I 



Cynodictis leplorbjnchus... VU, 124 

— Leymeriei 88 

— longirostris 133 

— Tobusius 84 

CyDObymnodon Cayluxi VIII, 7 

— minor 28 

Dacrylherium Cayluxi 217 

Dentition de lait et denlition 

permanente iaHymtodon. VU, 169 
Dichobune Campicbii VllI.lSi 

— leporinum 194 

DiplecynodoD gracile 364 

UorcBiherium Nouleli 245 

Entelodon magnnm 1 72 

Eui7therium latipes 139 

— minus 151 

— modicum 146 

— Quercyi 148 

— secundarinm 143 

Gelocus curlus 236 

^ insignis 243 

Glandina Filholi 280 

Hélix aiiospudasta 278 

^ calyptogyra 280 

— FilhoU 278 

— naninopsts 276 

— Ramondi 277 

— subnanina 275 

Hyœnodon Cayluxi VU, 205 

— compressus 201 

— dubius 198 

— Heberli 101 

" Requieni 194 

— Tulpinns 200 

HybocyBlisBourguignaiiana. VIU.ïOO 

— Chatiniana 291 

— Desnoyeniana 287 

— europna 290 

— Filholi 286 
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340 ■. 

Hybocfslis Mitne-EdHardsitnaVIU, 
Hyracodontherium primie- 

Hystrii LamaDdiDÎ VII, 

Iguana europsana VIII, 

Ischurostoma Filholi 

— rormoEum 

Issioduromys minor VII, 

Lacerta Lamandini Vlli, 

— mucroDala 

Leucocbroa Milne-Edward- 

siana 

Limnea albigensis 

— Filholi 

— longiscata 

— Milne-Edwardsiana. . 

— ore longo 

I.0[)1iiodoa laulricense 

Lopliianieryx Chalaniali .... 

— Gaudryi 

Lophiolherium cerrulum. . . 

ll.irsupiaux 

Mustela feliiia 

Necrotemur antiquus 

Oiseaux 

Palsochœrus typus 

Palœophis? 

Palteotherium curtiun 

— médium 

PalteOTaranuE Cayluxi 

Paloplotherium aaneciens.. 

— Javalii 

— OTinum 

Peratherium ambiguum — 

— Aymardi 

— cadurcense 

— Cayluxi 



■•L. 

Peratherium gracile VIII, 25i 

— Lamandini i56 

Planorbis comu 293 

— cni3sus Î9i 

— Filholi «3 

^ Bolidus 291 

Plesictis palmideiu 50 

— robnstus 49 

Plesiogale gracilis 45 

— mutabilis 1! 

Plesioiueryx cadurcensis. ... S05 

— quiDquedeaiatus.... 21D 

Plestiodon cadurcensis 2ti6 

Pomatias Filholi 3Sô 

Prodreraolherium elonga- 

tum 238 

Prolapirus priscus 131 

Pseudœlurus Edwardsil VII, I5S 

— inlerinedius 167 

Pterodon biinclsivuï 218 

— dasyuroides 21i 

Pjthon cadurcensis VIII, 270 

Rcpliles 264 

Rhinocéros minutus %1 

Rhinolophus antiquus VII, 4i 

Sauriens VlII,26i 

Tapirulus hyracÎDus 135 

ThflreutheriuDi thylacodes. . 3 

Theridomys plaliceps Vil, 50 

Thylacomorphua cristatus.. VIII, 1 

TraguJohyus inermis 216 

Vespertiiio Bourguignall . . . Vil, 45 

ViveiTa au^sLdens 144 

— juinima 150 

Xiphodon gracile VIII, 196 

— tragulinum 198 

XiphodoDtberium primaevuni 198 

— secundarium 203 
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DESCRIPTION 

QUELQUES CRUSTACÉS FOSSILES 

APPARTENANT A LA TRIBU DES RANINIENS 



A l'époque où M. H. Milne Edwards publia l'histoire natu- 
relle des Crustacés, la tribu des Raniniens ne comprenait que 
trois genres. 

Ces genres étaient les suivants :i° le genre Banina de La- 
marck; 2° le genre Ranilia, créé par M. H. Milne Edwards (1), et 
enfin 3° le genre Ranindide du même auteur (2) . De Haan ajouta 
à la tribu des Raniniens le genre Notopus, créé pour un Cnis- 
tacé recueilli dans les mers du Japon et qui depuis a été signalé 
par M. Alph. Milne Edwards à la Nouvelle-Calédonie. 

Enfin ce dernier auteur forma en i 862 (3) un genre nouveau, 
genre Raninella, destiné à recevoir un certain nombre de Crus- 
tacés fossiles recueillis par M. Triger dans les couches créta- 
cées de la Sarthe. 

Ces fossiles devaient être décrits et figurés dans un mémoire 
préparé par M.Triger sur la géologie de la Sarthe. La mort su- 
bite de ce géologue ne permit pas de donner suite à ce projet. 

Ce sont ces Crustacés que M. Alph. Milne Edwards a bien 
voulu me confier, dont je viens ici donner la description. 

J'y ai joint un Crustacé nouveau appartenant également à la 
tribu des Raniniens. 

(1) H. Milne Edwards, Bittoire naturelle de» Crtutacés, 1. II, p. 195. 

(?) Ibid., p. 196. 

(3) Alph. Milne Edfards, Comptée rendue, 1862, t. LV. 

AHN. K. 6É0L. — UT. N* î. 



iOuyGoO'^lc 



3 p. BK*C!CH1. 

Ce fossile, recueilli par H. Barrois dans les couches infé- 
rieures du calcaire grossier du département de l'Aisne, ne m'a 
semblé pouvoir entrer dans aucun des genres que je viens de 
citer. 

J'ai donc cm devoir créer pour lui un genre nouveau, que j'ai 
proposé de désigner sous le nom de PtUœonotopug. 

Genre RAKINELLA. 

Je crois devoir rappeler ici les caractères assignés à ce genre 
par M. Alpti. Milne Edwards. 

Chez les Raninelles, le plastron, très-large entre les pattes 
de la première paire, se rétrécit entre celles de la deuxième el 
devient tout à fait linéaire dans toute la portion postérieure du 
thorax. L'appdème médian n'existe pas, et par conséquent on 
ne remarque aucune trace de la suture longitudinale qui se voit 
chez tous les Brachyures. Le cadre buccal des Raninelles est 
étroit, ouvert en avant, et remarquable par sa longueur, qui 
égale celle de la moitié du corps... Les pattes antérieures sont 
très-lai^es, la main fort aplatie et l'index tellement infléchi, que 
le pouce s'applique contre une partie du bord antérieur du poi- 
gnet. Les pattes des quatre paires suivantes sont comprimées et 
propres à fouir le sable. Enfin l'abdomen, de grandeur médio- 
cre, est le plus souvent étendu, mais parfois tout à fait repioyé. 

Le genre Raninella, bien que se rapprochant beaucoup des 
Ramnes,s'en distingue par la forme générale de la carapace, 
qui est celle d'un ovale allongé dont la partie la plus élai-gie 
se trouve vers le tiers antérieur. 

Raninella Trigeri, Alph. Milne Edwards. 
(Fig. 1,2,3.) 

Le bouclier céphalo-thoracique est élargi, très-bombé. Sa 
moitié postérieure présente un renflement longitudinal asseï 
prononcé. Sa surface laisse distinguer un pointillé très-fin, très- 
serré. La région cardiaque est bien marquée ; les lignes latérales 

AHTICLB N* î. 
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CRDSTACéS FOSSILES DE LA. TRIBU DES RANINIENS. 

qui limitent cette région sont très-nettes et présentent une cour< 
bure à convexité interne. 

Les bords latéraux décrivent une courbe régulière, et sont 
bordés par une petite ligne en saillie formée de granulations très- 
serrées. 

Les bords latéraux antérieurs sont armés de deux dents fortes, 
& bases laides. 

La dent inférieure est surtout très-robuste, son bord supé- 
rieur est sensiblement borizontal. 

Le front est presque droit. En allant de dehors en dedans, 
on voit d'abord une éminence assez prononcée, formée en de- 
hors par l'extrémité antérieure du bord latéral de la carapace, 
qui se dirige en dedans. Cette proéminence est séparée de la 
suivante par une rainure très-étroite. Après cette seconde émi- 
nence se trouve la fosse orbitaire grande et arrondie. Enfin on 
observe le rostre, assez avancé et présentant à sa partie supé- 
rieure une dépression bien nette. 

Les régions ptérygostomiennes de la carapace sont larges en 
arrière, assez étroites en avant. Leur surface est recouverte d'un 
pointillé prononcé qui lui donne un aspect chagriné. 

Le plastron stemal est très-large entre les pattes de la pre- 
mière paire ; son bord supérieur est découpé en forme de trèfle. 
Le plastron se rétrécit ensuite progressivement jusqu'à devenir 
linéaire. 

Les pattes de la première paire sont grandes et fortes. Le bras 
présente sur son bord externe une crête bien prononcée. L'avant- 
bras est lisse. Il en est de même de la main, qui est grande, apla- 
tie. Cependant le bord supérieur et postérieur de cette main 
présente une crête se terminant par une petite dent obtuse. Le 
doigt inférieur est larçe h la base, triangulaire ; son bord supé- 
rieur est armé de trois ou quatre dents grosses et mousses. Le 
doigt supérieur, beaucoup plus mince, est fortement courbé. 

Les pattes ambulatoires ne sont pas assez distinctes sur 
l'échantillon que j'ai sous les yeux pour pouvoir en donner une 
description. 
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Dimensioni de ta carapace. 

Diamâtre antéro-postéiieur 5 ceDtimètres. 

„. _ . . , , i tiers antérieur. ... i — 

Diamètre transTersal... ,. ,, . „ 

( liers postérieur ... 3 — 

Origine ; Grès du Maine. 

Raninella elongata, Alph. Milne Edwards. 
(Fig. 4, 5.) 

Cette espèce se distingue aisément de la précédente, par sa 
forme générale, par la disposition des appendices spiniformes 
que présentent les bords de la carapace. 

EnefTet, si l'on examine un crustacé appartenante cette 
espèce, on voit que le bouclier céphalothoracique est moins 
lai^e, plus allongé, plus régulièrement ovale que chez le Rani- 
nella Trigeri. Les dents spiniformes placées sur les côtés sont 
bien moins fortes, toutes proportions gardées, que chez le 
R. Trigeri, et ces appendices sont situés un peu moins en avant 
que chez cette dernière espèce. Le front est presque droit ; les 
proéminences qui le garnissent sont aussi beaucoup moins 
prononcées, surtout la proéminence externe. De plus, tandis 
que le bord externe de cette dernière proéminence présente 
une courbure très-prononcée chez la Raninelle de Triger, il 
est ici presque perpendiculaire. Le plastron sternal a la même 
forme dans les deux espèces ; il en est de même des pattes de 
la première paire, les seules qui soient conservées sur les 
échantillons de R. elongata que j'ai sous les yeux. 
Dimemions de la carapace. 

Diamètre sntéro-poslérieur 25 millimètres. 

-Diamètre transrersal environ 15 — 

Origine : Grès du Maine. 

pALAiONOTOPUS Barroisii, nov. sp. 
(Fig. 6, 7, 8.) 

Comme je l'ai déjà dit, ce Crustacé a été recueilli parM. Bar- 
rois à la base du calcaire grossier. Voici les principaux carac- 
tères de ce fossile. 

ARTICLE N* 2. 
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CRUSTACÉS FOSSILES DE LA TRIBU DES RAMNIENS. 5 

Le bouclier céphalothoracique est assez fortement bombé 
dans le sens transversal. Il présente une série d'ornements dis- 
posés sur les côtés en lignes presque parallèles. Ces ornements 
sont formés par de petites épines disposées en dents de pei- 
gne (1). Les lignes formées par cesornemenls, parallèles comme 
je le disais tout à. l'heure, sur les bords du bouclie'r décrivent e» 
dedans des courbes à convexité antérieure pour rejoindre celles 
du côté opposé. Sur le bord antérieur du bouclier, ces lignes 
disparaissent et sont remplacées par de simples granulations. 

Les lignes latérales qui limitent la région cardiaque sont pro- 
fondes et très-nettes. 

Le bord postérieur du bouclier manque. Les bOrds latéraux 
sont bordés par une ligne en saillie formée par une série de pe- 
tits tubercules. Les bords latéraux antérieui's, assez fortement 
arqués, présentent trois grosses dents. La dent inférieure est 
robuste, à base lai^e ; il en est de même de l'intermédiaire. La 
dent antérieure a également une base lai-ge, mais cette base se 
rétrécit brusquement pour former une pointe aiguë et assez 
mince. 

En dedans se voient deux lobes orbitaires séparés par une 
scissure triangulaire très-étroite en arrière. Lefront est lai^e; il 
présente sur la ligne médiane une protubérance arrondie, légè- 
rement déprimée au-dessus. 

Les régions ptérygostomiennes de la carapace sont grandes, 
fortement bombées. Elles présentent deux plans distincts sépa- 
rés par un petit renflement longitudinaL Le plan externe 
est couvert de petites lignes obliques, épineuses, très-serrées. 
Le plan interne, plus grand que l'exterae, est parsemé à 
sa partie postérieure de lignes plus rares, plus espacées que 
celles du plan externe (2). De plus ces lignes sont convexes, la 
convexité étant tournée en arrière. La partie supérieure de ce 
plan interne est lisse, et présente seulement une ligne foimée 
par des ponctuations très-serrées. Cette ligne est dirigée d'avant 
en arrière. 

(1) Fig- 9. 
(î) Fig. 8. 
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L'écusson stemal est lisse, grand. Le bord supérieur de ce 
plastron est découpé en trèfle, il présente un premier rétré- 
cissement au niveau de la première paire de pattes ; se renfle 
de nouveau, puis se rétrécit entre les pattes de la deuxième et 
troisième paire, pour devenir ensuite peu à peu linéaire. Sa 
longueur est ^'environ 25 millimètres ; sa largeur en haut est 
de 13 millimètres. Largeur entre les pattes de la première 
paire, 10 millimètres ; largeur entre les pattes de la deuxième 
et de la troisième paire, 5 millimètres. 

La première paire de pattes est seule bien conservée. La face 
externe du bras est couverte de crêtes parallèles, très-légère- 
ment arquées. L'avant-bras présente des crêtes analogues, et de 
plus une dent assez forte garnit son bord externe. La main est 
grande, comprimée ; sa surface est sillonnée par des crêtes 
irrégulièrement disposées. Son bord inférieur présente trois ou 
quatre épines dont la pointe se dirige en avant. Le doigt infé- 
rieur est constitué par le prolongement de l'angle inférieur et 
interne de la main, son bord supérieur présente une série de 
dents petites et mousses. Le doigt supérieur manque. 
Dimensions de la carapace. 

Diamèlre aiiléro-{>ostérieui' environ i cenltmèlres. 

Diamâtre transversal au tiers antérieur, environ 3 — 

Origine : Calcaire grossier inférieur (Aisne) . 

Il résulte des caractères précédents que le Crustacé que je 
viens de décrire est très-voisin des Ranines, ainsi que des ani- 
maux appartenant au genre Notopm. 

Toutefois il se distingue desNotopus par plusieurs caractères. 
Ainsi, chez ces derniers, le plastron sternal se rétrécit brus- 
quement au niveau de la deuxième paire de pattes, et de- 
vient là complètement linéaire. Au contraire, chez le Crustacé 
que je propose de désigner sous le nom générique de Patœono- 
topvs, le plastronne se rétrécit qu'entre les pattes de la deuxième 
et celles de la troisième paire. La forme de la carapace n'est pas 
non plus tout à fait la même.En effet, chez les Notopus, tes bords 
latéraux se dirigent d'abord perpendiculairement en arrière, 
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CRUSTACÉS FOSSILES DE LA. TRIBU DES RANINIENS. 7 

tandis queciiezhPaiœotwtopia ces bords décrivent une courbe 



Si l'on compare maintenant le Crustacé du calcaire grossier, 
avec les Ranines, on voit que là encore se trouvent certaines dif- 
férences. La forme de la carapace est, chez les Ranines, celle 
d'un triangle renversé, un peu arrondi postérieurement ; celte 
carapace est cbez le Palœonotopus bien plus arrondie en avant, le 
front est plus convexe, de plus les ornements sont très-différents. 

Quant au genre Raninelh, il ne peut pas non plus recevoir 
le Crustacé recueilli par M. Rarrois. En eOet, la forme du plas- 
tron sternal , celle des pattes antérieures ne sont pas les mêmes ; 
la carapace est aussi bien plus bombée chez le Patœonolopm. 
J'ai essayé de résumer dans le tableau suivant les caractères 
différentiels principaux des genres dont je viens de parler, et 
j'y ai joint la liste des espèces fossiles qu'ils renferment. 



rétréci entre 
les pttUes d« 
la 4euxiéine 
paire. 



Carapact i bords \ 
latéraux anté- /„ 
neurs jroils , ( 
élargie en aT.-iDl. / 



Carapace 
triangle reii' 



arrondie posté- 1 
rieureroent. / 



I CarapaceeaoyHe i 
allongé, dont la J 
partie la pluaf. 
éla^e se trouve t 
vers le lier^ an- 1 

, (érieur. / 



Hanquenl. 

A. BouiUeana, A. Hilne Edw. 

H. Aldrovandi, Raniooi. 

R. Maretiana, Kœnig. 

R. Tchihatchtffi, d'Arch. 

R. Bdkerti, A. Milne Edwards. 

R. Palmea, Sismonda. 

R. speciota (HOa tpeàoia), Mnns. 

R. ohUmga (H. oblonga), Mans. 

R. graiMlota, A. Milne Edvards. 

R. Hazlimkyi, Reusg. 

R. Trigeri, A. Milne Sdwards. 
R. elongata, A. Milne Edwards. 
il. MuUeri (Sotopocorgttet), Binlio. 
R. sculptttt (idem), Binko. 



z f rétréci seulement entre les pattes \ 
eS ' de la deuxième et celles de laJ 

I troisième paire. Carapace très-|pALEONOT0PDs(n. g.). P. Barromi, i 

I bombée, à bords latéraux régu-\ 

; liàremeni arrondis. / 
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8 P. BROCCHI. 

■ Comme on le voit, le genre Palaonotopus que je propose de 
créer pour le Crastacé trouvé dans le calcaire grossier ne com- 
.prendrait jusqu'à présent qu'une espèce, dédiée au géoI<^ue 
qui l'a recueillie. 

J'ajouterai, en terminant, que si l'on examine les prove- 
nances diverses des Ranines fossiles, on voit que presque toutes 
les espèces appartenant au genre Ranina ont été recueillies 
dans le teiTain nummulitique (en Bavière, Thrace, Inde, Italie, 
France, etc.). 

Les espèces appartenant au genre Ranimlla sont toutes cré- 
tacées. En effet, les R. Tngeri et R. elongata ont été trouvés 
dans les grès du Maine, et les R. Mullcri elsculptus proviennent 
de la craie de Maestricht ; enfin le Palmonotopus BarroisU vient 
du calcaire grossier, c'est-à-dire de l'éocène. 

LesRaniniens fossiles commenceraient donc à l'époque cré- 
tacée. Un certain nombre d'espèces appailenant à cette tribu 
sont encore vivantes à l'époque actuelle, mais elles n'habitent 
plus nos contrées. 

En effet, les Ranines vivent dans la mef des Indes et l'océan 
Pacifique ; les Notopus habitent les mers du Japon et celles qui 
baignent la Nouvelle-Calédonie. 

EXPLICATION DE U PLANCHE 29. 

Fig. 1. Raninelltt Trigai. 

Fig. 3. Idem. 

Fig. 3. Idem. 

Fig. i. Ranmella ilongata. 

Fig. b. Idem. 

Fig. 6. Pataonotopus Barroisii. 

Fig. 7. Idem. 

Fig. 8. RégioD ptérygoslomienne du Pateonotoptu (grossie), 

Fig. 0. Fragment grossi de la carapaec du Pataonotopus. 
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LES CARACTÈRES DÉS ODONTORNITHES 
n inRiUTiSK iTii nmiD «im n a utm 

V*r m. MAMMi (t). 
(Elirait.) 



M. Marsh, ayant réuni un liès-grand nombre de pièces appartenant aux 
Odontornithes, ou Oiseaux à dents, trouvés dans les terrains crétacés des 
territoires de l'Ouest, vient de publier de nouveaux détails sur les caractères 
de ces animaux, singuliers et plus spécialement sur le genre Hesperomis, 
dont il possède maintenant un squelette presque entier, dont il donne 
même une figure restaurée. 

D'après cet autenr, les particularités les plus remarquables de ce genre 
sont: Dents logées dans des siLons; sternum dépourvu de carène;ailes 
nidimentaires ; membres postérieurs ressemblant à ceux des Oiseaux plon- 
geurs de l'époque actuelle. Ce dernier caractère, qui, au premier abord, 
semblait indiqueruneanînité élroiteentrel'/fejperornùet les Colymbidœ, 
n'est en réalité qu'un caractère d'adaptation, et le cr&ne, l'arc scapulaire 
et les autres parties les plus importantes du squelette montrent claire- 
ment que ces animaux se rapprochent surtout des Rallidœ ou du groupe 
des SfitifAiontdes, qui sont, de tous les Oiseaux actuels, ceux qui ont le plus 
d'arSnités avec les Reptiles. Les traits d'organisation signalés parH. Huxley 
comme distinctifs des Hallidés se retrouvent presque complètement chez 
nos fossiles; on peut les résumer brièvement de la manière suivante : 
l'Absence de bréchet; S' axe de l'omoplate en continuation presque 
directe avec celui du coracolde ; 3° extrémité postérieure des palatins et 
extrémité antérieure des ptérygoldiens ne s'arliculant pas ou ne s'arti- 
culant que très-imparfaitement avec le rostre basi-sphénoïdal ; 4° apo- 
physe basi-ptérygolde forte, naissant du corps du basi- sphénoïde et pas 
du rostre, articulée avec des facettes situées plus près de l'extrémité pos- 
térieure que de l'extrémité antérieure du bord interne des os plérygoldes ; 

(1) Ammcjn Journal of Science and ArU, U juillet 1877. 

ANN. se. fiÉOL. VUl. 23. — ART. N* 3. 
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2 HARAH. 

5° extrémilé articulaire supérieure de l'os carré non divisée en deui 
facettes. 

Les Tomers sont séparés comme chez les Lézards et quelques Oiseau 
récents. Dans le bassin, l'iliaque, l'ischion et le pubis sont libres par 
leur extrémilé, comme chezl'Emeu, et la Tossecotylolde n'est perforée que 
par un trou de médiocre grandeur. 

Le scapulum de VHesperornis est long, grêle et dépourvu d'apophjse 
acromion. Les clavicules sont séparées, mais se rencontrent sur la ligoe 
médiane, comme chez quelque très-jeune Oiseau de l'époque actuelle. Les 
coracoldiens sont robustes et très-élargis dans leur portion articnlaire 
sternale. Le sternum est dépourvu d'un manubrîum distinct, et, ainsi que 
nous t'avons déjà dit, n'a pas de carène. 

Les ailes ne sont représentées que par un humérus, qui est long, miace 
et dépourvu de toute trace de surface articulaire; cet os esttrès^approché 
des côtes, et était probablement presque entièrement ou entièrement 
caché sons les téguments, comme chez l'.4pterya', de telle sorte que les 
membres antérieurs étaient inaptes à la nage et au vol. 

Le nouveau type ornithologique décrit par M. Marsh a reçu le nom de 
BaptomU advenus. C'est un petit Oiseau nageur, dont on ne connaît qu'un 
tarso-métatarsien presque complet. Cet os ressemble beaucoup à celui de 
VHesperornis; mais il s'en distingue parce que son élément externe est 
égal à peine en longueur et en grosseur à la portion adjacente de cet os, 
tandis que chez VHesperornis il est presque deux fois aussi gros. Les Irois 
trochlées digitales sont à peu près égales. Une dépression creusée sur le 
métatarsien interne, à peu de distance au-dessus de l'articulation, indique 
l'existence d'un pouce; enfin, de même que chez VHesperomit, il n'y a 
aucune trace de coulisse ou de canal à la partie antérieure pour loger les 
tendons. 

La taille de cet Oiseau est à peu près celle du grand Plongeon, et ses 
mœurs étaient probablement analogues à celles de celte espèce. Ce fossile 
a été trouvé dans les couches crétacées du Kansas occidental, d'où pré- 
venaient aussi les Odontomithes et les Plermoiontia. 
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